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PAR LA LECTURE DES LIYRES 


qui traitent de la Magie, du Grimoire , des Démo- 
_ maques, Sorciers, Éo ps-garoux, Incubes, Suc- 
cubes & du Sabbat; des Fées Ogres , Efprits Folets, 
Genies, Phantômes & autres Revenans ; des Songes, 
de la Pierre Philofophale, del Aftrologie Judiciaire, 
des Horofcopes, Talifimans » Jours heureux & mal- 
. heureux, Eclyples, Cometes & Almanachs; enfin - 
detoutes les fortes d’ Apparitions, de Divinations, 
_ deSortileges, d’Enchantemens ; & d'autres fuperfti- 
tieufes pratiques. 
‘LE TOUT ENKICHI DE FIGVRES, 
%& accompagné d’un très-grand nombre de Nottes curieu-. 
fes, qui rapportent fidellement les endroirs des Livres, 
qui ont caufé ces imaginations extravagantes, ou qu peu- 
vent fervir pour les combättre.. 
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ÉONNa imaginé des Hiftoires très-amu- 
fantes, pour reprefenter des efprits 
 gâtez par la leéture des Livres de Cheva- 


| 


| les jours avec plaifir; & je croi que c’ett 


pour regler à cet égard leurcredulité, Ji 
| arri- 


PR EF AT 


arrive auffi crès-fouvent que ceux , qui 
étant plus avancez cn âge, ont cependantt 
l’efprit auf foible que celui des enfans 
croyent tout œ qu xls hfent, pourvül 
qu'ils y trouvent du prodigieux , de lade- 
mirable. & de lextraordinaire, Celui, 
dont on va bire les extravagances, Étoitt 
tout à-fair dans ce goût. I] necroioitriem 
plus fortement, que ce qui paroifloit le 
plus incroyable aux autres. 

Ce pauvre homme avoit pañlé une: 
grande partie de fa vie, à Hreunnombre: 
prodisieux de Livres, “fur Ja Magie & lu 
Sorcellerie, furles Speëtres les Phanro=. 
mes, les Loups- -garoux, les Efprits Fo. 
lets, les Fées, Îles Ogres, PAftrologie: 
Judiciaire, les Divinations, les Appari.. 
. tionsi, ‘les Enchantemens ; enfin fur ce: 

qu’on a écrit de plus recherché pour fai-. 
re valoir un nombre prodigieux-de fuper. 
ftitieufes pratiques. 

Les premiers ouvrages qui lui tombe- 
rent entre Îles mains, & aufquels il sa 
bandonna avec le plus d'application, fu, 
rent ceux quidonnent pour veritez , mile. 
le fables fur toutes ces maticres; & 2 nf 
Ja prévention $’érant entierement empa- 
rée de fon efprit, il fut continuellement 
en proye aux prétendus Lutins, Reve- 

nans, 


LA 
t 


ee R E FACE. 
nans , Devins, aux faifeurs d’Horofco. 


pes, aux difeurs de bonne avanture, 


aux Fabriqueurs de Fehifmans, & gene- 
ralement à tous ceux qui entreprenoient 
de profiter ou de fe divertir de fa credue 
lité. On réuffifoit d’aurant plus facile- 
ment à le tromper en cela, qu'il con- 


VIoir à Pentreprendre , à qu’il aidoit 


par fon entêtement à lui faire croire rout 
ce qu’on vouloir. Si les Lecteurs veu- 
lent bien rappeller dans leur memoire 
ce qu'is ont v& fouvent dans le monde 
en matiere de prévention, ils ne doure- 
ront point de ce que je dis, & encore 


moins de ce qu'ils iront dans l’ Hiftoire 


_ qu’en leur préfente. 


On ne dira rien ici davantage de lui 
pour le faire connoître, puifque le pre- 
mier Chapitre de l'hiftoire de fes Imagi- 
nations, cit uniquement deftiné pour re 
prefenter fon caractere; on y trouvera 
aufli ceux des perfonnes de fa famille qui 
y joüent des rôlles confiderables- 

Au refte, l'exaétirude avec liquelle 


on a recher ché dans les livres qui traitenc 


des fuperttitions lesendroits qui avoient 
gate lefprit de Mr. Oufle, fait efperer 
que les Nottes qui rapportent fidelle- 
ment ces endroits, contribuëront à aug- 

"+ men- 
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Fe: RESF ACTE: | 
menter lPagrémenr de cette Hiftoire , 
feront par confequent plaiGr-aux Lec-- 
teurs , & ne feront pas indignes de leur 
curiofité. On'peut dire même, que cess 
Notres feules pourroient former un Li. 
vre qui feroit également amufant & ini. 
ftroétif; amufant, par la diverfité & parr 
jes chofes extraordinaires & fuprenanress 
qu’elles contiennent; inftruétif, par um 
nombre prodigieux de traitsd’Erudition,, 
qui apprennent jufqu’où va l’efprit fu 
perfiitieux ; ou: qui le combattent & em 
montrent ie ridicule, 
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| Hap. 1 Caraüteres de e Monfieur 
Onfle, © de ceux de [a famille, 
dont il eff parlé dans cette Hiffoi- 


re, page 4, 
Chap. IE. De /4 Bibliotheque de «Mon 
fieur Onfle, IL 
Chap. II. OZ Pon voit combien e Mon- 
Jieur Oufle étoit perfuadé , qu’ily avois 

des Lowps-garoux | G'ce qui lavoir 

| engagé 4 le croire. 19 
Chap. TV. Comment Monfieur Onufie crut 
étre Loup garon, G ce que [on imagi- 
nation lui fit faire, 24 
MR? Chap. 


ÉRIVT Er 4 
Chap. V. Suite des avantures de Monfeur 
Oufle Loup-garon, 22 
Chäp. VI. Lerelle des avantures de Mon- 
fieur Oufle, Loup-garos , 29 
Chap. VII. Monfeur Oufle | inquiet [ur. 
la conduite de [a femme | met en a[a- 
£t Quelques [uperffitienfes pratiques , 
Po#r connuitre ff elle lui eff fidelle, 46 
Chap. VIIL Swire des pratiques frperlts. 

_ tienfes que Monfieur Oufle mit en ufa- 
££, Peur connoitre fi [a femme lui étoit 
fidelle, . 54 

Chap. IX. D» divorce qui fe mit entre 
_ ÆMonfieur Oufe & [a femme, & des 
moyens fuperflitienx dent [e [ervit | Ab. 

bé Doudou leur fils, pour râcher de ré 
tablir la paix entr'eux, =: 64 
Chap. X. Comment cMonfienr Oufle de- 
! nt amoureux , © ce qu'il fr pour fe 
faire aimer, | 68 
Chap. XI. D'une nouvelle Masrefe que 
… fteMonfieur Oufle, des fuperffitions 

dont il fe fervit, pour enétreamé, cr 
quel en fut le fuccez., N° 7e 
Chap. XIT. ‘O4 l’on montre, par un 1res- 
grand détail, combien Monlieur Ou- 

Île étoit difpofé à croire tont ce qu’on lui 
difoit, (© tont ce qu’illifoit, des Phan- 

tômes, Speîlres, Revenans G autres 

| 1 Sd 


DES CHAPITRES, 
apparitions , 54 
Chap. XIII. Suite du diftonrs, on de 1 
Tirade de Monfieur Oufle, fur les 
Apparitsons , dé: of 
Chap. XIV. Difconrs que fit Noncrede , 
fur les apparitions apres celui de Mon- 


fier Onfle, : 111 
Chap. XV. Suite du Difcours de Noncre- 
de fur les Apparitions, 115 


- Chap. XVI. O% l’on parle des efprits foi. 
bles, ignorans, tropcredules, & efcla- 
ves de la prévention, © où l'en montre 
combien il eff facile delestromper, 132 

Chap. XVII Adrefes, intrigues 5 fenr- 
bértes de Ruzine @ de Mornand, pour 
fe divertir @ pour profiter de la facsli- 
té de Monfieur Oufle, à croire ferme- 
ment tout ce qu’on lui difoit des Spec- 
tres, Phantomes, Revenans, © gene- 
ralewment de toutes les fortes d’appari- 
tions, 147 

. Chap. XV OZ Pon apprend ce que fit 

Monfieur Oufle, pour fe délivrer des 
pretendus Speilres, lhantomes & Reve. 

nans qui le tourmentoient, 15 

Chap. XIX. Reflexions Criti-comiques, en 

— voyées 4 Monfieur Oufle, par fon Ge- 
nie ; 04 ffratagème dont on [e fervit 
pour de difander de ce qu’il croyoit fur 
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CHAPITRE I. 


Caraticres de eMonfieur Onfle, G ceux 
de fa Famille, dont il eff parlé 
dans cette Hiffoire. 


N ne dira point de quel païs étoit Mon- 
® ficur Ouflk, ni dans quelle Ville il 
m Le sétoit fait un établiflement ; ni fa Pa- 
® Bi trie, ni [a demeure n'ont rien qui 
| foit de confequence pour tout ce 
qu'on va écrire de fa conduite. On 
permet donc aux Lecteurs de placer , où il leur 
plaita , les Scenes extravagantes , : dont ils ver- 
ront les réprefentations dans cer Ouvrage, Bien des 
raifons engagent à ne point donner d'autre éclaircif 
fement à cer égard; ‘cela’eft fi vraïr, que 51] avoic 
été abfolument neceflaire de nommer‘ le: païs où de- 
meéuroit ce fameux vifionnaire, les lieux-circonvoifins 
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de fa demeure , où il a fait quelques voyages , on: 
protefte que l'on auroit mieux aimé ne rendre point! 
publique cette Hiftoire, que de faire connoître le moins; : 
du monde celui qui en eft le fujst , & dont on a mé--! 
me tout-à-fait déouifé le nom. On doit juger par lai! 
proteftarion qu'on vient de faire , qu'il faut que cesi: 
‘raifons foient très fortes, puifqu'elles auroient pû em-- 
pêcher de mettre au jour tant d’avantures, qui peuventt 
donner non-feulement beaucoup de plaifir, mais en-- 
core fervir comme d'autant d'avis & d'inftruétions fur: 
plufieurs fujets qui inquietent, qui troublent, qui al-- 
Jarment & qui même jettent dans des pratiques fuperf-. 
ritieufes , trompeufes & condamnables. Ainfi, puif.. 
qu'on publie ces avantures , c'eft qu'on a liea d'être: 
_perfüadé qu'il fra fort indifferent à ceux qui les li-. 
ront, de {çavoir de quelle famille écoit Monfieur Ou-: 
fle, où il demeuroit , quand il vivoit , ou d’autres: 
circonftances qui, quand on les fçauroit , ne donne-- 
roient pas aflurément, ni plusde plaifir, ni plus d'inf-. 
trution. : 

On { contentera done de donner à connoître le €a-- 
radere de l'Efprit de Monfieur Oufle, & de ceux de: 
fa Famille, dont on & propofe de parler; c'eft ce: 
qu'on va faire dans fa fuite de ce Chapitre. 

Monficur Oufle joüifloit d'un bien très-confiderable ,, 
gant en maifons, en terres , en ENIeS ; qu'en afpenht! 
comptant , qu'il ne dépenfoit jamais plus volontieff aue: 
quand il s'agifloit de fatisfaire à fa ridicule prévention. 
Il n'avoir jamais voulu fe gêner par aucun emploi, mai 
par aucune charge, fe contentant pour toute occupa-- 
tion, de lire beaucoup de livres de magie , de forti… 
Jeges, d'apparitions, de divinations, enfin de tout ce: 
qui avoit raport à ces matieres. Il faut svoüer de: 
bonne foy, qu'il lifoit là-deflus avec une égale atren. 
tion & affiduité le pour & le contre. Mais 11 et vraii 
aufli qu'il ne croyoit de ces lectures, que les hiftoiress 
qui affuroient, par exemple, qu'un tel {peëtre étoit ap-- 
paru; qu'un tel efprir foller avoit bien fait des fienness 

pendant 


do Monfieur Ouf. $ 
pendant la nuit dans un grenier ou dans une écurie ; 
qu'une telle fille avoit été enforcellée par un bouquet; 
un tel enfant par une pomme; que celui-ci n'avoir pà 
éviter ce qne fon horofcope lat avoit prédit, & une 
infinité d'autres contes femblables , qui n'ont point 
d'autre fondement , que l'adreffe de ceux qui les dé- 
bitent, & la foiblefle de ceux qui les reçoivent. En 
vain hfoit-1l des ouvrages faits pour combattre ces con- 
tes; 1] retenoit feulement dans fa memoire les hiftoi- 
res qu'il y avoit lüëés, fans vouloir fe laifler perfuader 
par les raifons qui en faifoient connoître la faufleté, 
Souvent même 1l regardoit comme des impies & com- 
me des gens fans religion , les auteurs de ces ouvra- 
ges; car c'eft l'ordinaire des gens de fa forte, de croi- 
re athées, trous ceux qui ne font pas fuperftitieux. 
Non feulement fes leftures , mais encore fes dif- 
cours, fes actions, fes écrits & même plufieurs de fes 
meubles prouvoient & reprefentoient fon entétement ; 
par les meubles dont je parle, j'entens particulierement 
un grand nombre de tableaux, qu’il avoit fait faire à 
grands frais par les plus habiles Peintres du païs, & 
ofner de bordures riches & parfaitement bien travail- 
lées. Dans quelques-uns on voyoit un Magicien avec 
tout l'atirail de l’habit magique , ayant une baguette 
à la main, placé debout au mulieu d'un cercle, en- 
touré de monftres hideux, ou de diables qui jettoient 
feux & flammes, & paroifloient attendre fes ordres, 
pour aller ravager, effrayer, & exrerminer tout l’uni- 
vers. D'autres contenoient des Aftrologues contem- 
plant les Aftres, les cometes , les éclyples , dans le 
deflein de donner enfuite , non pas des conjectures 
pour l'avenir , mais plutôt des décifions infaillibles , 
que plufieurs gens de tous âges , & de toutes profef- 
fions attendoient avec emprefflement , pour les gober 
enfuite avec avidité. Toutes fortes de devinsy étoient 
auffi reprefentez ; par exemple, des arufpices qui foüil- 
loient dans des entrailles de victimes , pour y chercher 
des connoifflances qu'ils fçavoient affurement bien qu'on 
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n'y pouvoittrouver ; des augures, avant la têté élevée: 
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& les yeux fixez fur des oifeaux qui voloient en l'air, , | 
& qui ne fçavoient rien du tout de ce que prérendoientt | 
apprendre d'eux ces Charlatans fi attentifs à les exa-. | 
aniner ; des Bohemiennes difant la bonne-aventure ài 
de jeunes filles, plus curieufes d'aprendre l'avenir, que: 


ces friponnes n'étoient capables de les en inftruire;: 
toutes ces fortes d'Oracks dont l'antiquité à bien vou-- 
Ju prendre la peine de conferver les Hiftoires ou plu-- 
tôt les Fibles , fe perfuadant qu'il y auroit aflez de 
gens dans la pofterité pour les croire ; les Sybilles 
avec leurs livres prophetiques, confultées par les Prin-- 
ces, & les peuples; & paroïflant avec aurant de fuffi-- 
fance , que fi la verité avoit été confiée à elles feules.. 
On voyoit aufli dans d’autres des démoniaques , s'a-. 
gitant avec des contorfions éponvenrables ; des diables; 
figurez par des corps, ou horribles ou grotefques ; des: 
-fpeétres, phantômes, revenans, les uns envelopez de: 
füaire d’un blanc de farine qui ébloüifloit ; les autres: 
revétus de longues robes noires , & tous {e montrant: 
avec des attitudes effrayantes. Comme la Lune eft en: 
quelque maniere la patrone des Magiciens , on lai 
voyoit ou contemplée par leurs regards , ou attirée: 
“par leurs charmes, ou verfant des influences dont ils: 
failoient myfterieufement des compofitions, pour s’en: 
fervir en temps & lieu, felon que les {ots & les imbe-. 
cilles leur en donneroient occafion. Une Galerie étoic: 
remplie de curiofitez magiques ; de cedules que le dia-. 
ble avoit été obligé de rendre à ceux qui s’étoient don. 
nez à lui; d'inftrumens d'Aftrolopie ; de ftatvés qu'il! 
prétendoit avoir autrefois prononcé des oracles ; de 
Talifmans , faits pour plufieurs differens ufages , & 
d'un grand nombre de livres très-bien reliez, qui trai- 
toient de toutes fortes de fuperfitieufes pratiques. (On 
parlera de ces livres dans le Chapitre fuivant.) Le fond 
de cette Galerie étoit remply , où plutôt tout couvert 
d'un très-orand tableau, qui reprefentoit le Sabbat ; 11 
étoit chargé d'un très-grand nombre de figures , dont. 
les: 


ws 


\ ; « 

de Monfceur Oufie. : 
les unes faifoient horreur , & les autres excitoient à 
rire. On peut dire que toute la fcience, toute la pro- 
fefion, & même toute la Religion du bon-homme 
Oufle éïoient renfermées dans les curiofitez, dans les 
tableaux & dans les livres dont on vient de parler. Il 
n'y avoir rien qu'il crûc plus fortement ; qu'il prati- 
quât plus volonriers , ou qu'il étudiat avec plus d'ap- 
plication, que ce que ces meubles réprefentoient, ou 
e qui y avoit quelque raport. Er c'eft en cela que 
confiftoit fon veritable caractere. Ce qu'on dira dans 
la fie le fera fi bien connoïtre, que j'efpere qu'on ne 
n'accufera pas de l'avoir outré. 

Parlons preféntement de'ccux de fa famille, qui 
reprefenteront avec lui, ou feparément, plufieurs féenes 
dans le cours de cetre Hiftoire ; on leur donnera des 
noms differens de ceux qu'ils avoient , afin que per- 
fonne nefoit connu. 

Monfieur Oufle avoit une femme, deux fils, -dont 
l'aîné étoit ce qu'on appelle Abbé, & le cadet Finan- 
cier ; deux filles , & un frère marié. Entre fes do- 
meftiques il y avoit un valet, fin matois, qui jouëéra 
dans Ja fuite plufeurs Rôlles qui ne feront pas des 
moins agréables. J'appellerai la femme de Monfieur 
Oufle, Madame Oufle; fon fils aîné , l'Abbé Dou- 
dou ; fon fils le cadet , Sanfugue ; fa fille aîince, Ca- 
mele; la cadette, Ruzine; fon frere, Noncrede, & 
ke valet en queftion Mornand. Voici les vrais carac- 
teres de ces fept perfonnes. 

Madame Oufle , femme de Monfieur Oufle, ne 
donnoit point du tout dans les vifions de fon mary. 
Au lieu que d'ordinaire les femmes font les plus fuf- 
cepribles de fuperftition , Madame Oufle doutoit de 
tout ce que Monfieur Oufle croyoit le plus fortement 
für cette matiere. I] fmbloit que la foiblefle de l'ef- 
prit de celui-ci avoit fortifié l'efprit de celle-là; & cela 
peut-être , afin qu’elle eût un plus beau champ pour 
lüi contredire fans relâche; car rien ne regne plus or- 
dinaïrement entre les maris & leurs femmes, que l'ef- 
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prit de contradiétion. Quoiqu'il en foir ; elle don- 
noi continuellement la chaffe aux Charlarans de l'A[- 
trologie, aux Chiromanciens, & generalement à tous 
ceux qui venoient chez elle dans le deflemm de devinet 
Je pañlé, ou de prédire l'avenir. Elle éroit fort aler- 
te, quand quelque impofteur promettoit de faire voir 
des fpectres ; ou de faire entendre les efpiegleries de 
quelque prétendu efprit foller. On ne trouvoit point 
du tout fon compte avec elle , pour tromper & pour 
furprendre: car elle apportoit toute l'exactitude & tou- 
te l'attention poffble, pour en découvrir la fourberie. 
Auffi avoit-on bien foin de prendre le temps de fon 
abfence, pour engeauler fon mary. On verra dans la 
faite que Madame Oufñle faifoit avec Mr. Oufie, un 
très-réjoüiflant contrafte. | 

L'Abbé Doudou , fils aîné de Monfieur & de Ma- 
dame Oufle étoit un bon garçon, qui faifoit un mé- 
Jange très-mal afforti de fcience & de pieté. Par pie- 


té, il croyoit que tout ce qu'il rrouvoir d'extraordinai- 


re dans les livres , étoit vray, ne fe pouvant perfia- 
der que l'on fût d'aflez mauvaife foy, pour faire im- 
primer des chofes furprenantes , fi elles n'écoient pas 
veritables : & le peu qu'il avoit de doctrine ne lui {er- 
voit qu'à trouver je ne fçai comment dans fon efprit, 
des preuves forcées de poffibilité pour tout ce qu'il vou- 
loit abfolument croire. I! n'étoit pas aflez mal-hon- 
nêète homme pour vouloir fe faire forcier ; maisil 
étoit aflez credule pour ajoûter foy à toutes les biftoi- 
res qu'on faifoit des forciers ; il n'y avoit pas une ap- 
parition, quelqu'étrange qu'elle fût, qui ne lui fem- 
blät très-poflible : Auffi étoit-1l continuellement dans 
une fi grande crainte de voir des phantomes , que 
rien n'étoit plus affigeant pour lui, rien ne lui don- 
noit plus d'inquiétude, que d'être obligé de refter feul 
la puit dans une chambre. S'il {e trouvoic par hazard 
fans compagnie dans une Egolife , 1l s'imaginoit que 
les corps de ceux qui y font enterrez ,  alloient for- 
tir de leurs tombeaux, pour fe montrer à lui dans cet 


appa- 


— 


d de Monfieur Oufie. 9 
appareil épouvantable , dont on fait tous les jours 
tant de contes aux bonnes femmes & aux petits enfans. 
On doit conclure de ce caractere, que l'Abbé Doudou 
ne contribuoit pas peu à entretenir fon pere dans l'ex- 
travagance de fes imaginations. 

Sanfugue, fecond fils de Monfieur Oufe, qui avox 
pris le parti de la finance, étoic un éveillé, un ardent 
qui ne cherchoit que les moyens & les occafions de 
s'enrichir extrêmement. Les Devins, les Sorciers, les 
Aftrologues judiciaires & autres gens de pareille étof- 
fe, lui étoient tous bons, pourvû qn'il y trouvât fon 
interét. Si on lui préfentoit un Talifman pour lui fai- 
re acquerir de grandes richefles, il ne le rebutoit paint; 
& 1! y ajoûtoit foi , d'autant plus volontiers , qu'il 
avoir une avidité extrême de devenir très-riche. Quand 
on lui parloit des diables qui faifoient trouver des tre- 
fors, l'eau lui en venoit fi fort à la bouche, qu’il ne 
les auroit pas renvoyez, quand même ils lui auroiene 
apparu avec les formes les plus épouventables , dont 
on fe fert pour les réprefenter. Il n'étoit pas fi. credu- 
Je fur l'apparition des ames des deffants ; parce que, 
difoit-1l , ces phantômes de morts ne paroifient d’or- 
dinaire, que pour faire des demandes aux vivans, ow 

our donner des frayeurs qui n'aboutiffent qu'à giacer 

c fang de ceux qui les voyent. Il fembloit pourtant 
quelquefois y ajoûter foy ; mais c'étoit quand, ayant 
cette complaifance pour fon pere, il éfperoit en reti- 
rer quelque profit. Voilà quel étoit le caractere du 

cadet des fils de Monfieur Oufle. Venons à prelent à 
fes deux filles. 

L'aînée à qui j'ai donné le nom de Camele, étoit 
une bonne Simplicienne, qui croyoit tout ce que lui di- 
{oi fon pere, quand il lui parloit , & qui enfuite n’en 
eroyoit rien quand elle s’étoit entretenuë avec fa mere. 
Etant amf fufcepuble de toutes fortes d'impreffions, 
elle joüoit toutes fortes de Rôlles, quelqu’ oppofez 
qu'ils fuflent. 

Ruzine , fille cadette de Monfeur & de Madame 
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Oufle ; s'accommodoit comme fa fœur , au goût de 
{on pere & de fa mere ; mais ce que celle-ci faifoit 
par fimphicité, celle-là le faifoit par artifice ; c'étoit 
une fine mouche, quialloit tobjours à {es fins; on peut 
dire qu'elle joüoit en quelque maniere toute fa famil- 
le. Le defir du mariage la tourmentoit extrêmement; 
cependant comme cadette, elle ne ponvoit être mariée 
qu'après {à fœur. Et comme celle-ci étoit fi indolen- 
re là-deflus, qu’elle avoit éloigné par fon indifference 
plufieurs partis très-fortables qui s'éroient prefentez, 
Ja pauvre Ruzine fe trouvoit dans la cruelle neceffité 
d'attendre Jone-temps la décifion de fa deftinée. C'eft 
à caufe de l'inquiétude & de l'impatience que lui don- 
port cette attente forcée , qu'elle mit en ufage , par 
rapport aux vifions de fon pere , plufieurs ftratage- 
mes également plaifans & adroits, pour arriver à 
fen but. 

Noncrede, frere de Monfeur Oufle , pañloit dans 
l'efprit de tous ceux qui le connoifloient, pour un 
homme qui avoit veritablement de la fagefe & de Ja 
probité ; certaiñement on lui rendoit juftice quand on 
avoit cette opinion de lui. Comime il joignoit à fa 
probité & à fa fagefle beaucoup de bon fens, on juge 
bien qu'il étoit fort éloigné de tomber dans les extra- 
vagances de fon frere. En effer, il lui failoit & à 
Abbé Doudou fon neveu , des guerres continuelles 
sur leur ridicule entêtement. Et ces guerres étoient 
‘autant plus jadicieufes ; qu'il les fourenoit par de fi 
iolides raifonnemens ; qu'on avoit lieu d’être furpris 


de ce qu'il ne pouvoit pas les réduire à la raifon. Less» 


Eeéteurs verront dans la fuite combien jai fujet d'en 
parler ainf. 

Morvand ; tn de ces mañtresvalets qui par une 
longue fuire d'années de fervices, {e font cmparez d'u- 
ne efpece d'autorité für les Mañtres & fur les autres 
domeftiques ; Mornand ; dis-je , avoit une conduire 
qui approchoit fort de celle de Ruzise ;' il paroiffoie 
Sroire où ne pas croire , felon que (on interét l'exi- 

geoir. 


a  — 
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gcoit. Son profit étoit le mobile & la reole de toutes 
fes démarches. Eu matiere de divinations ; d'appari- 
tions & de fortileges , il ne manquoit pas de mettre 
en pratique, où pour ou contre, les intrigues les plus 
artificieufes, pourv qu'il eût lieu d’efperer qu'elles fe 
termineroient à {on avantage. Son habileté à inven- 
ter & à conduire une fourberie étoit telle, que les prin- 
cipaux de cette maïfon , à qui il avoit affaire, ne 
pouvoient pas s'empêcher d'y fuccomber: C'eft ce qui 
{era prouvé par des exemples qu'on trouvera dans le 
cours de cette Hiftoire. & 
Après avoir fait connoître les caracteres de Mon- 
fieur Oufle & ceux de fa famille, dont il eff fait 
fouvent mention dans cet ouvrage ; je juge à propos 
de parler de fa Bibliotheque ; mais je ne rapporteraÿ 
_que quelques prineipaux livres qu’il lifoic le plus fou- 
vent, & qui lui avoient caufé fes imaginations extra- 
vagantes, par une mauvai{e difpofition d’efprit , qui 
lus. avoir rendu dangereux l’ufage qu'il en faifoit, Le 
Chapitre fuivant contiendra la hifte de ces Livres. 


CHAPITRE.IL. 
De la Biblictheque de Monfieur Oujle: 


Omme un Catalogue de Livres peut être fort er 
nuyeux dans un Ouvrage, pour de certains Lec- 

teurs , Jai lieu de croire que bien dec gens pañlerone 
par deffus ce Chapitre. En tout cas je les avertis, 
pour les encourager à ce paflage , & pour qu'ils n'ers 
ayent aucun {crupule, que le Chapitre précedent & 
cüx, qui fuivront en font fi peu dépendans, qu'en ne 
ke lifavt point , ils n'en auront pour cela pas moins 
de-plaifir dans la fuite. Voici donc Les Livres dont il 
s'agir, J'ajomterai , mais très-fuccintement ; ce que 
À 6 je 
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je penfe de quelques-uns , afin que ce Chapitre ne 
foit pas tout-a-fait fi ec, que le Catalogue d'un Li- 
braire.. " 


LS ARE - Re A 


Des principaux Livres de Monfieur Oufle. 


L e A Philofophie occulte d' 4grippa. On trouve dans 
ce Livre beaucou» plus d’érudition que de cer- 
utude, 

Tableau de l'inconflance des mauvais «Anges €T De- 

mons ;_par Delancre. Entre plufieurs chofes curieufes 
qui font répanduës dans ce Livre ; on y trouve une 
defcriprion fi étenduëé & fi bien circonftancice de tout 
ce qui fe pañle au Sabbat, que je ne croi pas qu'on en 
füt mieux inftruit, fi l'on y avoit été foi-méme. 
. LApologie des Grands Hommes , acculez de magie, par 
Naudé. On verra dans la fuite, que Monficur Oufte 
n'avoit point du tout profité de la leture de ce livre, 
non-plus que du fuivant, c’eft-à-cire , de celui qui 
perte ce titre. 

Le Monde Enchanié, par Beker. Cet ouvrage ef très 
pernicieux , auff lui a-t’on bien fait la guerre. 

Phyfica Curiofa ; €7* Magia univerfalis | par Gafpar 
Schot. | Q 

Demonomanie de Bodin,. On a dit de ce Livre, que 
c'eft un Recuëil fait avec plus d'étude que de juge- 
ment. | 

Danœus de Sortiariis. 

De Odio Satanæ ; par le Pere Crefpet. 

Malleus Maleficarum. Comme on ne parle point 
tant à prefent de forcieres qu'on en parloit autrefois , 
n'eft-ce point que ce marteau en a tant affommé, qu'il 
n'en peut pas refter beaucoup ? 

Frommannus de Fafcinatione. 

Le Prothée infernal, par un Auteur 2 Allemand. 

De 
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De la Magie Scptentrionale, par Olañs Magnus. 

De Magis T Veneficis , par Goiman. 

L'Hiftorre du Docteur Faufle. C'eft-là où l'on trouve 
bien du plaifir , pour peu qu'on aime les prefliges & 
les choles {urprénanres. 

De Sortilegiis ; par Paul Grilland. 

De Prafhigis Demonum ; par Vier. 

Sylu.  Pierias de Strigimagarum demonumque mirandis. 

Jean « Adam Ofiander, de Magia. 

De l'Impoflure des Diables, Devins, Pc. par Pierre 
Maffé. Qu'il yauroit encore de bons Livres à faire 
fur eette matiere! iln'y a gunere de champ plus éten- 
du que celui de faire voir qu’il fe mêle bien des four- 
beries dans ce qui s'apelle fortilege & divination, 

De Fafcino, par Leonard Vair. 

Des Sorciers, par Henry Boquet. 

De Senfu Rerum © Magia, par Camparelle. 

Difquifitiones Magice ; par Delrio. Monfieur Oufle 

avoir encore ce Livre d'une traduction françoife, par 
André Duchêne, La matiere des fuperftiions y eft 
traitée. à fonds , & avec autant d'ordre & de travail, 
que s’il s’agifloit des dogmes les plus Theologiques, 

Torreblanca de Magia , in qua aperta vel occalta inyo= 
catio dæmonis intervenit. 

L'Incredulité € Mécreance du fortilege pleinement con. 
vaincuË, par de Lancre. Voïla un grand deflein, Cet 
Auteur avoit fait toutes les recherches poflibles pour 
perfuader ; mais perfuade-t-il? lifez-le, pour voir. 

Otacula Magica Zoroafiris. Comme il y a eu beau. 
coup de chemin à faire depuis Zeroaftre jufqu’à nous; 
or un grand hazard fi tant de fiecles ont confervé 
fidélement ces prétendus Oracles. 

Traité des Anges € des Demons ; traduit du latin de 
Maldonat, par de Laborie. 

Pererius ; de Obfervatione Somniorum ; de Divinatio- 
he; Fc 

Pjellus , de Operatione Dæmonum, 


Kemigii Demonolatreis. | 
À 7 Filefa- 
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Filefacus ;. de Idololatrià Mazica. S 
Demonolocie ; par Perreaud, | 
Cicogne Magia Omnifaria ; feu de fpiritibus 67 incan- 

Monte ex Îtal. latine per Cafparum Enf. +254 
Des Satyres ; Brutes ; Monffres € Demons, de leur 

nature €7° adoration, par Hedelin. | 

Les rufes , finefles © impoflures des Efprits malins, par 
Robert de Triex. 

Traité des caufes des Malefices, Sortilezes € Enchan- 
temens , par René. Benoit. 7 | 
+ Thiræus de Locis infe[lis ob moleffantes demoniorum 9° 
defunGorum fpirituss Ce. £ 

Binsfeldius, de confeffionibus maleficorum € fagarum. 

Le fleau des Demons ÈT des Sorciers ; “par Tean Bo- 
din. 

La découverte des. faux poffedex, par Pithois. 

Vincentius Pons , de potentii CT fcientià D'emonum. 
Quand après avoir là cer ouvrage , on lit le monde 
enchanté de Beker , ‘on trouve bien des matieres de 
raifonnement. D! à 

Martinus de « Arles; de fuperflitionibus maleficiorum € 
fortilegiorum | ei 254. 170 à 

Traité des Energumenes, avec un difcours fur la poffef- 
fion de Marthe Broffier, par Leon d'e Alexé. 

… Hifloire des trois filles poffedées en Flimdres ; ‘où il eff 

traité de la Police du Sabbat, € des fecrets de la Syna- 

gogue des Magiciens € Magiciennes, ‘par Fean le Nor- 
mant. RAS ES D ; 

L'Hifloire de la poffeffion 7° converfion de la Princeffe 

des Sorciers de Provence ; avec un difcours des Efprus ; 

par le Pere Michaelis. 

 L'Hifloire d'Apollone de Thiane convaincuë de faufferé 

© d'impoflure, par Monfieur Dupin. 

L'eAfie d'Or d'eApulée. 

Hiffoire des Diables de Loudun. 

L'Incredulité Jçavante © la credulité ignorante au fujes 
des Magiciens € Sorciers ÿ par le pere jarques d'e Au- 
tu, prédicateur Capnain. Ce livre qui cft pt vO- 

% Ufn£ 
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Jume inquarto, charmoit Monfieut Oufle, tancil étoir 
de fon goûr. 

Les Jecrets admirables d'_ Albert le Grand. Cet ouvra- 
ge & le fuivant ont’ été fauflement attribuez à celui 
qu'on en fait l’Auteur. Ils ne laiflent pas pour cela 
d'être d'un grand credit chez les fots. \ 

Le Jolide Trefor du Petit « Albert. 

Enchiridium Leonis Pape. Livre des plus apocriphes, 
& uniquement deftiné pour ceux qui donnent , tête 
baiflée, dans les pratiques füperftitieufes. 

La Clavicule de Salomon. Ce livre eft auffi faux en 
tout que le précedent. Le Pere Delrio en parle ainfi 
& d'un autre . 2. quæft. 3. p. 98. pretexunt etiam Sa- 
lomonis auéoritatem , cujus quandam claviculam (quai 
égregie refutat bap. Segnius lib. de vero fludio Chriffians. 
c. 7.) © aliud ingens volumen in feptem diffinéfum obtru- 
dunt, plenum facrificiis € incantationtbus damonum. Hune 
Librum Fudet € «Arabes in Hifpania fuis pofleris ba- 
reditario jure relinguebant , € per eum mira guedam at- 
que incredibilia operabantur. Sed quotquot inveniri potue- 
tint excmplaria, jufhiffimè flammis inquiftores fidei con. 
cremarunt ; © utmam ultimum exemplar naëli fuifens, 
Nicetas parle de cette clavicule [. 4. Annal. in vita Ma- 
nuel Comnen. | 

Le Grimoire. J'en ai và un qui portoit à Ja fin la 
finature du Diable ; un Eibraire affamé d'argent le di- 
foit ainfi , pour mieux attraper les gens affamez de 
ces fortes de Livres: car comment en venir à la veri- 
fication ? | is 

“Frinum Magicum, *Editum à Cœfare Longine Philo{cph, 

Ciceron, de la Divination. 

Des Divinations, par Peucer. 

Penfées diverfes fur la Comete , 51 y à tant de chofes 
folides dans cet ouvrage , pour combattre les erreurs 
populaires, que fi Monfieur Oufle l’avoit là fans vou. 
Joir s'en tenir avec opiniatreté , à fa ridicule préven- 
tion, il ne feroit pas tombé dans tant d'imaginations 
extravapantes, | Ps 


Traité 
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Traité des fuperfhitions ; par Monfieur Thiers. On 
trouve ici une prodigieufe doétrine, pour. prouver que 
les fuperttitions font condamnables, Il feroit à fou- 
haier qu'un auffi habije homme eût travaillé de la mé- 
me mauierc , pour montrer qu'elles fonc fort trom- 
peufes dans ce qu’elles promertent. 

Du Paganifme Moderne ; par Carolin. 

Laponie Suedoife ; par Scheffer. 

Des Oracles, par Antoine Vndale. 

Traiñé des Oracles ; par Monfieur de Fontenelle. Il 
paroïr que les deux gros Volumes , charvez de Grec 
& de Latin, qu'on a fait depuis peu contre cet ou- 
vrage , ne Jui Oteront point fon credit. Il eft écrire 
d'une manicre fi agréable & fi judicieufe , qu'il feroit 
inutile à fon illuftre Auteur de faire une réponfe ; le 
public la fait pour lui. 

Varieté ° fubtilité de Cardan. 

Tho. Eraflus, de Lamiis. 

Cribrum Cabalifficum, par Gaffarel. 

. Curiofitex inobies ; par le même. 

Centuries d'e Antoine Mixzauld. Livre très- propre pour 
des Oufles. 

Polfius, des vifions é7 augures. 

Fatidica facra, par Neubufius. 

Des Spellres ; par Lavatier. 

Fernel, de abditis rerum caufis. 

De Lamis, par Tean wier. 

Ragujeius de Divinatione. 

Supplément des Fours Caniculaires. 

Le Tombeau de l'.Ajtrologie Judiciaire ; par le Père 
de Billy. * 

Martini fubtilitatum veriloquia ; in quibus proprietates 
fabllantie, buc ujque occulte refulgent. 

Roberti Fluddi opera. 

Introduction à la Chyromance ; la Phyfionomie ; €T'e. 
par Tean Indagine. is: 

Taifnierii Chyromantia ;  Phyfionomia , <Aftrologia na- 
turalis © judiciaria, © ars divinatrix. 
Cochitis 
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Coclitis Chyromantie € Phyfrognomie Anaftafis. 

Trithemii Steganographia, cum clavi. ! 

Steganographie Trithemii declaratio ; à Toanne de Ca- 
ramuel, cum Salomonis Clavicula. 

Des Spetres, par le Loyer. 

Les Oracles des Sybilles. 

Les Oracles divertiffans. 

La Rouë de Fortune. 

Le paffe-temps de la fortune des dez, avec les queflrans 
ET réponfes de la Rouë de Fortune. Ces quatre derniers 
livres donnent des pratiques de divination , comme 
des jeux, feulement pour amufer & divertir. 

Des Influences celefles, €7c. par le Pere fean François. 

Pratorii Thefaurus Chiromantie. 

De l'Apparition des Efprits ; par Taillepied. 

Hifioire de la vie d'André Bugnot, Colonel d'Infante- 
rie, 9° de fon apparition après Ja mort, par Ef. Bug- 
not. s 

Traité curieux de le Affrologie Fudicraire , ou préfer- 
vatif, contre l'_Affromantie des Genethliaques. 
pRcrres €7 Phyfionomie en leur fplendeur , par 

axil. 

Fofeph de Tertiis , de Gradu Horofcopante. 

Des Fugemens <Affronomiques Jur les Nativitex ; par 
Ferrier. 

Ranxonit Traëlatus Affrologicus » de Genetbliacorum 
Thematum Fudiciis. 

c/Apomaxar ; fignifcations CT évenemens des Songes Trad. 
du Grec. 

eArtemidotus, de fommiorum interpretatione. 

<Arcandam, des Prédiétions de Affrologie , de naïffan- 
es, 'é 

De l'Art © Tugement des Songes CT Vifions Noëtu- 
res, par Fulian. 

Le Palais des Curieux , ou Traité des Songes. 

Oeuvres de Belot, Curé de Millemont. 

La Chyromñce naturelle de Rhompbhile. 

La Chyromance de Tricaffé, 

Micheë- 


Aie É ‘ : | 
| 
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Michaëlis Scoti Phifiognomica. | 
La Phifionomie d'e Adamantius €9° de Melampe. Trad], 

du Crec, par de Boyvin de Vouroiy. | 

Savanarola ; adverfus divinatricem < Altronomiam , exx! 
Ital._ Latine interprete Bon mfignio. 
 Camerarius de generibns divmationim, ac Grecis > La--| 
tinfque earum vocabulis. 

Les Oeuvres de Paracelfe. 

Les Oeuvres de Fean Baptille Porta. 

De l'invention des Chofes ; par Polydore Virgile. 

Les Oeuvres de Pic de la Mirande, ù 

Les Propheties de Noffradamns . 

Hifioire Naturelle. de Pline. 

Les Tabieaux de Philoffrate. 

Plutarque ; de la Saperfhition, € des Oracles qui ont 
celfé. 

Le Comte de Gabalis. 

I fe trouvoit encore dans la Bibliotheque de Mon- 
fieur Oufle, grand nombre d’autres Livres qui avoienc 
apportaux matieres agitées dans ceux dont on.vient 
de lire la Lifte : mais on les palle fous filence, afin 
de ne point impatienter le Leteur, dans l'attente:où 
il cft d'apprendre des chofes plus réjoüiflantes, 

Ou va donc commencer dans le Chapitre fuivant le 
détail des Avantures , ou des faits dits & écrits de 
Monfieur Oufle, & de ceux de fa famille , dont on 
a fait connoître les caraéteres ; & l'on ne prendra pre- 
cifément des memoires qu'on a reçus , que ce qui 4 
paru le plus confiderable, & le plus digne d'être re 

# s . Re és. : æ « 
marqué. | | h nes vb 
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CuapPpiTRe NI. 


Où lon voit combien Monfieur Onfie croit 
pérfuadé qu’il y avoit des Loups-garonx, 


© ce qui Pavoit engagé 4 le croire. 


1: y a long-tems qu'on parle des Loups-Garoux. 
(a) Les Anciens & les Modernes nous en TaPFOT- 
tent gran nombre d'hiftoires , qui quoique fabuleu- 
fes, n’onr-pas laiflé de pafler dans l'efprit des fimoles, 
pour être très-veritables. On en fait mille contes aux 
| jeunes enfans, qui étant ans lumiere, & fans expe- 
tience, y ajoütent foy d'autant plus volontiers » que 
. ce font leurs peres, leurs meres & leurs mies quileur 
© font ces recits ridicules. L'impreffion de l'idée des 
* Loups-garoux, fe fait, pour ainfi dire . fi profondé- 
ment dans leur efprit , qu'ils la confervent toute leur 
vie, s'ils ne travaillent pas à la détruire par une étude 
dégagée de cette enfantine prévention ; & ainfi s'ils 
p'effacent pas cette prévention ; ils Ja communiquent 
enfuire à leur tour, à plufieurs autres: èc c'eft de cet- 
te maniere, que nous voyons Tous les jours tant d'er- 
reurs populaires qui fe perpetuent ; fans qu'on ait d'au- 
tre raifon pour les autorifer ,; que parce qu'on les a 
entendu dire , & quon ne s’'eft point mis du tout en 

peine d'en examiner Ja verité. . | 
I! eft à croire que Monfieur Ouf ; auffi-bien que 
prefque tous les enfans , avoit reçù étant jeune cette 
même impreffion ,  & qu'il l'avoit enfuite extrême- 
ment fortifiée par la Leëture; car il ne manquoïit pas ; 
comme on a và dans le Chapure précedent, de livres 
qui traitent de plufieurs fortes de ces bizarres tranf- 
| muta- 


(a) François Phæbus, Comte de Foix, dit en fon Li- 
vre de fa Chafle, que ce mot garoux veut dire, gardcz- 
ous . Domonomanie de Bodin p.195. Tableau de l'in 
* conftance des Demons, par de Lancre p.319. 


Pa 
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Mutations; dont bien des raifons l'auroient engagé à| 


douter de la pofbbilité , (b) fi fon entétement ne: 


l'avoit pas empêché d'en faire la recherche. Mais com- 
me 


. (6) La tranfmutation d'homme en Loup ne peut être en 
ame ni au corps : en l'ame; car ce feroit une efpece de 
mortalité, à quoi l’ame n’eft pas fujette, Les forcelleries & 
magiques effers du malin efprit, peuvent, quand Dieu le 
permet étouper les conduits des fens , les troubler & en 
affoiblir Les organes. Serpir hoc malum , dit faint Auguf- 
HA, per ones fenfus , dat Je figuris ; accommodat [e coloribus, 
adheret fonis ,  odoribus fe fubjicit ; infundir fe faporibus & 
quibufdam nebulis implet omnes meatus intelligentiæ : mais 
il ne peut annéantir & éteindre cette ame raïfonnable, ef- 
facer le caraétere de l’image de Dieu, pouf fubroger en la 
place une ame brutale. Ce qu’Homere a reconnu en ceux 
que Circé transformoit, de qui l’ame ne changeoït point, 
Et S. Aug. Nec tamen in iis fieri mentem beflialem, fedratio . 
nalem humanamque feruari ; ficut fihi ipfi accidife LApulerus 
indicavir & finxir. Que fi l’on difoit que l'ame raifonna. 
ble fe fequeftre & fait piace, cela ne peut arriver que par la 
mort entiere du corps. Non plus, eft-il poffible que les 
deux ames , la Étobntié & la brutale | foient jointes 
enfemble, parce que cela feroit deux formes effentielles en 
même fujet , ce que les maximes de la Phyfique ne per- 
mcttent point. 

La Transformation n'eft non plus au corps, car ce vaif- 
feau ne peut être changé , pour en fubftituer un autre À 
lame raifonnable , laquelle aufi n’eft propre pour vivifer 
& organifer le corps d'une bête, comme fort à propos dif. 
court Atiftote , reprenant la Metampfycofe des Pyt agori- 
ciens. Cette tête, ce cerveau d'homme, qui a l’imagina. 
tion logée au devant de la raifon, laquelle eft au ventricule 
moyen, comme la fouveraine des autres : & la memoire 
qui vient après , qui eft la fidelle gardienne des chofes qui 
paffent par les deux premieres 3; & generalement tous les 
membres de tout ce corps, font compofez fi à propos , 
pour Jes fonétions de lame raifonnable , qu'elle ne peut 
loger dans la tête & corps d'une brute. Auf eftce un 
Ouvrage admirable de Dieu, felon qu’en difcourt La@an- 
ce, de opificio Dei. S.Bafile, S Ambroife, S. Gregoire de 
Nice, Nemele, de notura hominis, & Theophile, de bu- 
Mans corporis fabrica. Dieu , comime difoit très-bien Ploe 
tin, eft le fouverain ordinateur des formes, lefquelles font 
toutes inherentes à Leurs fujets 3 & les maticres er 

ifpo- 
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me il vouloit abfolument croire ces transformations , 
toutes les hiftoires qu'il en lifoit , pafloient dans fon 
efprit pour indubitables: & ainfi, 1] ne doutoit point 
qu'il n'y eût ,.par exemple, des familles eutieres, où 
il y avoit toûjours quelqu'un qui devenoit Loup-varou ; 


{c) qu'on le devenoit auffi quelquefois en mangeant 


les entrailles d'un enfant facrifié ; (d) il croyoit enco- 
re fermement, qu'on pouvoit fe changer ei Chat (e) 
- en 


difpofées par la providence de Dieu ; que nulle forme ne 
peut être fans fa matiere propre & convenable. Non tou- 
tefois qu'en l’homme, la forme d’icelui procede dela force 
de la matiere , comme en autres chofes, ainfi que nos 
Phyficiens difent, que, forma éducitur ex vi potentia mate- 
ris: car la forme qui ef l'ame raifonnable, lui ef immé- 
diatement infufe de Dieu qui l'a créée de rien, & logée 
dans un vaifleau qu'il luia approprié. Concluons donc 
avec faint Auguftin : Nec Jane damones naftéras creanf, fed 
Jpecietenus qua à vero Deo creata funt , commutant, ut vr- 
deantur effe quod non funt. Non ifaque folum animum , [ed 
ne corpus quidem ulla ratione crediderim damonum arte , vel 
poteflate in membra beffialia poffe converts de Lancre p. 291. 
ce 

.{e) Pline raconte qu'Evanthes, Auteur Gr, a rappoité 
que les Arcades écrivent, que dans la race d’un certain An- 
tæus, on choifit quelqu'un par fort, & qu’on le conduit 
près d’un étang ; qu'il fe dépoüiile, pend fes habits à un 
chêne, pañle l'eau à la nage, puis s'enfuit dans un defert, 
où il eft transformé en Loup , & converfe avec les autres 
Loups pendant neuf ans. Si durant ce temps il ne voit 
point d'homme, il retourne vers le même étang & le tra- 
verle à la nage, reprénd fa forme d'homme, retourne chez 
lui, & allonge fa vicilleffe de neufans Mir, dit Pli- 
ne , quo procédat Graca credulitas , nullum tam impudens 
mendacium ef}, g#od tefle careat. Medit. hift. de Camera- 
riust.1. 1,4. c.12. De Lancre p. 265. On trouve d’au- 
tres exemples de Loups-garoux dans la Damonomanie de 
Bodin p. 123; 450. 

(d) Pline parle encore d’un nommé Demarque de FPhar- 
rafe , qui après avoir mangé les entrailles d’un enfant, 
confacré à Jupiter Lycée , par les Arcades, fut fur le champ 
changé en Loup. Agrippa, de Ja vanité des fciences Chap. 44. 

(e) Spranger parle , in malle maleficarum, de trois De- 
moilelles qui en forme de Chat, affaillirent un re La 

OÙ 
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en Cheval {f) en Arbre, en Eœuf, en Vipere, nl 
Mouche ; (g) en Vache; (h) enfin indiffemment en 
toutes fortes de formes. (;) C'étoit en vain qu'il ap-. | 
prenoit dans quelques ouvrages, que , s'il y a des: | 
Loups-garoux, ce n'eft que par une imagination à 

Ces. 


\ 

boureur, lequel les bleffa toutes trois, & furent trouvées; | 
bleffées dans leur lit. Des fpectres, par le Loyer p 274. | 
autres exemples femblables dans fa Demonomanie de Po. | 


din. p.194. ss | 

(fi Le pere de Preftantius, après ayoir mangé d'unfro- | 
mage malefcié,. crut qu'étant devenu Cheval, ilavoitpor- 
te de, ttès:pefantes charges ,. quoique fon corps eût éré toû- 
jours dans le lit. S. Auguftin qui rapporte cette hiftoire 
dans la cité de Dieu 1. 18. c.17 x 18. intetprete de cette 
façon tout ce qui a été écrit des merveillenfes tranfmura- 
tions, & de toutes les Lycanthropies-d’Arcadie, dont Pla- 
ton même nous a laifié quelque chofe par écrit dans les, 
livre de fa Republique, où il recite cette fable des Arca- 
diens ;. pour nous faire comprendre la metamorphofe d'un 
Roy en Tiran.. Les Neures, dont parle Herodote L. 4. hift. 
qui.devenoient Loups tous les ans pendant quelquesjours, 
ne patifloient fans doute, qu’en la partie imaginaire. A: 
grippa de la vanité des {ciences. Ch. 44. m. 1, v..t, 5. p. 
319. de Lancre p 266. 

(g) La fameufe Empufe chez Ariftophane, prenoitteutes 
foites de figures. Epicarme dit, qu’elle paroïfloit rantôr 
comme une arbre , immediatement après, fous la figure 
dun Bœuf; tantôt d'une Vipere; puis d'une Mouche, & 
après on la voyoit-fous la figure d'une belle femme. l’Incr, 
içau p.95. Rai É4 : 
__ (h) J'ailû autrefoisen Albert Krantz. L. 1. Hif, Danie, c.32, 
que Frothon, Roy de Danemarc, Prince fort adonné àla 
magie, tenoit en fa Cour une infigne Sorciere, quiprenoit 
telles formes d'animaux qu'elle vouloit. Cette Sorciere 
avoit un fils auffi méchant qu'elle; ils déroberent lestrefors 
du Roy , & fe retirerent en leur maïfon. Le Roy les 
foupçonnant, alla chez la Sorciere; & elle le voyant en. 
trer ; fe changea en Vache, & fon fils en Bouvard. Ce 
Prince s'étant approche de cette Vache, pour la bien confi- 
derer ; .elle: lui: donna un fisgrand coup de corne dans les 
flancs, qu'elle le jerta mort fur la place. Le Loyer p. 142. 

(:). On lit dans.Diodore. Sicilien 1. s. Biblioth, que Jes 
Telchines, premiers habitans de Rhodes , fe changeoïent en 
telles forres d'animaux qu'ils vouloient, id. p. 141, 
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blée, qui perfuade qu'on eft veritablement Loup, 
& qui.en fait faire prelque routes les actions ; ce qu'on 
appelle Lycantropie 3: ( K)-c'eft de ce genre de maladie 
que font afligez ceux, par exemple, qu'on appelleen 
Poitou; la bête bigorsrne qui court la galipode ; comme 
me l'a appris uue Dame de confideration , aimable 
en toutés mamieres. Souvent encore Îles prétendus 
Loups-garoux , font gens , qui pour fe divertir, ou 
pour quelqu'auire raifon ; (/) courent les ruës.en. fai- 
fanc des hurlemens épouventables , pendant de certai- 
nes nuits; & cela, afin de faire peur aux bonnes gens, 

ui n'oferoient mettre La tête à la fenêtre, fe perfua- 
42 que , s'ils avoient cette temerié » le diable ne 
manqueroit pas de leur tordre le cou. a 

Monfieur Oufle ne doutoit donc point qu'il ne fut 
très-poffible d'être changé en. differentes formes. Il 
croyoit avec la même certitude, qu'il n'étoit point du 
tout difficile de faire ce changement far d'autres; que 
l'on pouvoit changer, par exemple, un Marchand de 
vin. en -Grenoüille, (m) qu'une femme pourroidon- 


ner à un homme la forme d'un Caftor ; (#) à un au- 


re 


(4) On prefenta, dit Sabin au traité de la nativité des 
Sorciers, avec Jean Euvich, à Pomponace, celebre Médecin 
Italien, un mâlade atteint de Lycanthropie, que des Vil- 
Jageois ayant trouvé couche dans du foin, & pris comme 
pour un Loup, d’autant qu'il difoit être tel, & croit 
qu'ils euflent à senfuir ,_ autrement qu'il les mangeroit, 
avoient commencé à l'écorcher , pour féavoir s’ilavoit lepoil 
de Loup fous la peau, felon l'opinion erronée du vulgaire. 
Mais ils le Jâcherent à la requête de Pomponace, quile gue- 
rit de fa maladié. Medit. Hit. de Cainer. t. 1.1 4. Ch. 12. 

(1) Barim ; Roy de Bulgarie:, par fes preftiges , prenait 
la figure d'un Loup , ou d'un autre animal , pour épou- 
venter fon peuple. l'incred. fçau. p. 65. On lit dans Luit- 
prand. 1.3: Ch. 3. Rerum per Europa gefarum, & dans 
Sigebett, ,5# Chronogr. : Que. c'éroit;Bajan ;  fils:de Simow, 
Roy des Bulgares. : Le Loyer p. 1426 4 re 
«”/ (@) Une Sorciere changea en Grenoüille un Cabaretier, 

à qui ellé en Vouloir. Delno. Difquif. mag: p 124 

{n) Une autre Süraiere ; pour'{e venger ir si À 

un 
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tre celle d'un Ane, (0) Enfiu il ne trouvoit aucunes 
difliculké pour ces tranfmurations, parce qu'il avoit Iûil 
qu'elles avoient été executées. I] croyoit avec la mé! 
me complaifance ; où plutôt avec la même foibleffec 
d'efprit, que des rofes, (p) ou plutôt une fourche, 
(4) ou d'autres moyens & inftrumens auf; peu pro-.l 
pres, pour produire les effets que les fuperftitieux ema 
font efperer , pouvoient rendre la premiere forme ài 
ceux qui avoienr fubi ces transformations. 

On voit bien qu'avec de pareilles opinions, ce pau-- 
vre homme étoit très-difpofé à romber dans de très. 
grandesextravagances. On en fera parfairement con-- 
vaincu par les aventures qu'on va lire dans la füire , 
où l'on apprendra comment notre heros de fuperfti- 
tion crue être un Loup-garou , & ce au'il ft après 
s'être mis dans l'efprit cette folle imagination, 


d’un homme qu'elle aimoit , le changea en Caftor , avec 
une feule parole. Cet animal s’ôte fs tefticules, pour fe 
délivrer de ceux qui le pourfuivent. 

(o) Un jeune homme qui demeuroit en Chypre fut chan- 
gé en âne, par une Sorcierc. Guillaume Archevèque de Tyr. 
Spranger, Inquifiteur. Demonimanie de Bodin. P- 199. 

(p ). L’Ane d’or d’Apulée. 

{9) Guerir les malades du Loup-garou, en leur donnant 
un coup de Fourche, juftement entre les deux yeux. Cir. 


CHAPITRE IV. 


Comment Monfieur Oufle crut être Loup-ga- 
104, ©'ce que fon imagination lui fit faire. 


N des jours de Carnaval, Monfieur Oufc don- 

pa à fouper à toute fa famille, & à quelques- 

uns de fes amis. On y mangea abondamment, & 
on y but de même; car quoiqu'il fût fort vifionnaire 
& fort fuperftxieux , il ne lailloit pas d'aimer la bon- 
ne 
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ne chere & la joye, à condition pourtant qu'on ne 
renver{eroit point de faliere, qu'on ne mertroit point 
de coûteaux en croix, & qu'on ne feroit point treize 
à table. Il mit ce foir-là tout le monde en train; 
pour exciter à boire , il portoit continuellement des 
{antez, même valantes, aux conviez, & farisfarloit 
fort exactement à celle qu'on lui portoit.à iui-même ; 
de forte qu'il prit beaucoup plus de vin ,. que fa tête 
n'en pouvoit porter. On ne pouvoir pourtant pas dire 
qu'il fût tout-à-fait yvre ; mais il eft conftant qu'il 
étoit beaucoup ce qu'on appelle, entre deux vins. 
Madame Oufle érant ravie de le voir fi gaillard ( cac 
il babilloit fans cefle, étoit fort femillant, leger corm- 
me une plume, & ne tenoit pas à terre, tant le vin 
Jui avoit donné de vivacité) {e donna bien de garde 
de faire naître l'occafion de parler de divinarions , d'ap- 
paritions ou de forileges ; tant elle craignoit qu'il ue 
changeât d'humeur. Loüable conduite ; & bien diffe- 
rente de celle de la plupart des femmes , qui, par je 
me fçai quel efprit de contradiétion , .ne montrent 
point plus de triftefle , que quand elles .voyent leurs 
maris dans la gayeté! 
Aprés le repas, & une converfation fott animée 
& fort enjotiée fur plufieurs differentes matieres, com- 
me il arrive prefque toüjours quand le vin fe mer de 
la partie, tous fe retirerentfrès-contens les uns des au 
tres. Monfieur Oufle fit dé fon mieux les honneurs 
du départ de fes hôtes , & fe ‘retira enfuite dans fa 
chambre, puis Madame Oufle dans la fienne ; car ils 
fe conformoient à la mode, c'eft-à-dire, qu'ils fai- 
foienc hit à part il y avoit déja long-temps. Les eu- 
fans prirent aufli le paru de la retraite , chacun chez 
foy. L'Abbé Doudou ne demanda pointalors de coms 
pagnie pour le conduire; le vin qu'il avoit bu en plus 
grande quantité qu'à l'ordinaire , l'empéchoit de [on- 
ger à avoirpeur. Camele & Ruzine ne touchoïent pref- 
que pas des pieds à terre, tant Ja joye les avoit ren- 
duës leseres ce foir-là. Quant à Sanfugue ; auffi-rôt 
Tom. I. B qu'il 
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qu'il fut entré chez lui, il chercha dans fes habits de 
mafque, dont 1! avoit grand nombre de differentes 
figures & conitruétions ; ep prit un & alla courir le 
bal avec d'autres jeunes gens qui l'attendoient dans une 
mailon ou ils s’étoient donné rendez-vous. 

A peine Monfieur Oufle fe fut-il retiré , qu'il lui 
prit une de ces je ne fçai quelles inquiétudes, qui ne 
_ permettent pas que l'on refte Jong-tems enune place, 
fans qu'on puifle dire pourquoi où fe met en mouve- 
ment. Après s'être promené pendant quelqüe tems 
dans {a chambre, 1l en fort, & cela feulement pour 
en fortir ; il monte un efcalier, & paflant devant l’ap- 
partement de Sanfugue qu'il trouve ouvert, 1lyentre, 
ou poufié par la curiofité, pour fçavoir s’il v étoit, ou 
pour y jafer avec lui. Je croi que c'était plutôt cette 
derniere raifon, que l'autre; parce qu'il avoit , a ce 


qu'on dit, le vin fort babillard. Quoiqu'il en {oit, y 


étant entré, & n'ytrouvant perfonne, mais feulemenit 
les habits de mafque que fon fils avoit negligé ou ou- 
blié de ferrer, il en remarqua un fait exprès, pour 
fe déguiler en Ours, qui atira le plus fa veuë , &e 
qu'il confidera le plus attentivement. Il.ne pouvoit fe 
laffer de le regarder & de l'examiner. Cet habit étoit 
fair de peaux d'Ours avec leur poil; elles éroient cou- 
foës de maniere qu'elles donnoient depuis la tête juf- 
qu'aux pieds la reflemblance de cet animal, à celui 
qui ef étoit couvert. Après l'avoir tourné & retour- 
né quelque temps, il lui vint dans l'efprit de s'en fer- 
vir pour faireune plaifanterie à fa femme. Cette plai- 
fanterie étoit de vêtir cet habit , & enfüuite étant dé- 
ouifé, de lui aller faire peur. Ce qu'il trouvoit d'au- 
tant mieux imaginé, que Madame Oufle lui faïloit des 
guerres continuelles fur fa credulité , par raport aux ap- 


paritions ; fpectres , phantômes, enchantemens , & 


autres femblables vifions. Il ne dou'oit point , que 
quand elle auroit été fort effrayée, il ne lui für facile 


dans la fuite de la réduire à la raifon fur cette matie- 


re. La bonne humeur dans laquelle 1! étoit lui fit pren- 
dre 
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dre ce parti avec empreffement. On ne peut croire 
combien il s'applaudifloit à lui-même, d’avoir imagi- 
né cette gaillarde fupercherie, & quelle joye il reflen- 
toit , dans l'efperance qu'elle produiroit un fi favora- 
ble effet pour lui. Mais fon idée eut un fuccez bien 
different de celui qu'il s'en promettoit, comme on 
Fapprendra par les avantures dont on va lirele recit. 

Il prit donc cet habit, l'emporta dans fa chambre, 
le vêtu; & puis alla très-doucement vers l'apparte- 
ment de fa femme ; pour y joüer cet effrayant rôlle 
que l'occafion & fon imagination lui avoient fait iu- 
venter. Comme 1l étoit prêt de commencer fa fcène , 
il entendit du btuit, & connut que la femme de Cham- 
bre de Madame Oufle étoit encore avec elle. Cecon- 
tre-temps le chagrina ; cependant il ne quitta point {on 
deflein , il retourna fur fes pas » & rentra dans fa 
Chambre , pour y attendre que certe fille fût parue, 
afin de faire plus feurement fon coup ; & pour s'amu- 
fer & fe defenvuyer , après s'être aflis devant le feu, 
il prit fur une table le premier livre qui fe trouva fous 
fa main, c'étoit la Demonomanie de Bodin ; il l'ouvre, 
& tombe par hazard fur un endroit qui traitoit des 
Loups-caroux. 11 paffa environ une demi-heure dans 
cetre lecture , & dans celle de quelques autres füjers 
audi vifionnaires. Enfin , levin, le feu & la fitua- 
tion tranquille où il &toit , l'affoupirent & le plonge- 
rent infenfiblement dans un fommeil fi profond , qu'il 
ne fongeoit plus à ce qu'il avoit fait ,: ni à ce qu'il 
avoit réfolu de faire. | 

Madame Oufle, qui n’avoit aucun foupçon de ce 
qu'on machinoit contre elle, ne manqua pas, com- 
me on juge bien, de fe coucher; & de dormir de fon 
côté auffi tranquillement que fon mary ; mais fon {om 
moil fut bien plus ferme, dura bien plus long-tems, 
% n'eut pas une fuite fi bizarre & fi extraordinaire 
que celui de Moufieur Oufle. 

La Femme de Chambre dont on vient de parler ; 
avoit fon logement au deffus de l'appartemzrt de Mon- 
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fieur Oufle ; & comme elle s'étoit peut-être trop ref 
fentie de la fête à la feconde table , où qu'elle ne fe 
foucioit pas de menager & de refpecter le fommeïl de 
fon maître, ou foitque ce fût l'effet d’un hazard rout- | 
à-fait imprevû , un vafe qu'elle tenoit à la main, &” 
dont il feroit ici inutile de dire le nom ; tomba par 
rerre, & fit un fi grand bruit, que Monfieur Ouflc 
en fût éveillé en furfaut. Ilfe leve tout troublé de. 
deflus fa chaife ; & comme il fe trouvoit vis-à-vis 
la cheminée, devant laquelle il y'avoit une place, il 
fe vit dans cette glace avec l'habur d'Ours, dont ilétoit 
revêtu. Et ainfi le vin & le feu qui luiavoientéchauf- 
fé latête, fon fommeilinterrompa fi fubitement, l'ha- 
bit qu’il fe voyoit fur le corps, tout cela joint avec la” 
leéture qu'il venoit de faire , lui caufa un tel boule-” 
verfement dans la cervelle, qu'il fe crut être veritable-” 
ment, non pas un Ours, mais un Loup-garou. Ce 
bouleverfement étoit fi fort ,; qn'il avoit entierement 
détruit la memoire de l'endroit où il avoittrouvé l’ha= 
bit, & de l’ufage qu'il avoit projetté d'en faire; ilne: 
Jui refta que l'idée de fa prétenduë tranfmuration en 
Loup, avec le ‘deffein d'aller courir les ruës, d'y hur- 
er de fon mieux, d'y mordre, & de mettre en pra- 
tique tout ce qu'il avoit oüi dire que les Loups voient” 
äccoüumé de faire. Il part donc fans differer , fort 
dans la ruë, & commence: à hurler d'une mamiereef- 
froyable. ve. 
11 eft bon de faire remarquer que c'écoit un home 
me grand, gros, robufte , bienempoitraillé, & dont 
la voix étoit naturellement haute, ferme & tonnante, 
On ne doit pas douter , cela étaut ; que la pouffant 
pendant la nnit, aufi loin qu'elle pouvoit aller, avec 
les tons effroyables qui accompagnent d'ordinaire les 
hurlemens , on ne doit pasdourer, dis-je, que quand 
il hurloic il n’effrayât tous ceux quil'entendoient, En 
effet, il en fit la premiere experience fur une Serenade 
qui broüifloit dans la premiere ruë qu'il parcourur. 
Cette Serenade étoit donnée à une jeune Lingere très- 
jolie, 
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jolie, par un charmant Jouvenceau , qui en étoit vio- 
lemmentsamoureux. Ce Jouvenceau étoit Garçon de 
Boutique d'un des plus fameux Marchands dela Ville ; 
mais Garçon diftingué dans fa profeflion, c'eft-à-dire, 
un de ces beaux fils qui fe font beaucoup valoir ; & 
& que les Marchands ne gardent que pour engeoler 
les femmes par leur caquet & par leur galant exterieur, 
Jorfqu’elles viennent pour faire quelquesempletres. 

Il étoit, pendant que la Symphonie ronfloit, en- 
veloppé dansun manteau, faifant le pied de Gruë , & 
fort attenuf à regarder fi {a belle paroïroit à la fené- 
tre, -& f elle donneroit quelque démonitration qui 
marquât qu'elle y prenoit plaifir, & qu'elle étoit per- 
faadée que c'étoit pour elle, & par Jui que fe faoi 

cette dépenfe. Des Muficiens, felon la coutume de ce 

païs-là, aufli-bien que de celui-cy pour les Serenades, 
joüoient avec grand bruit la Defcente de Mars, quand 
ils entendirent un des hurlemens de Monfeur Oufle. 
La rerreur que leur infpira cette horrible {ÿmphonie, 
à laquelle ils ne s’attendoient pas, glaça leur fang de 
telle forte, que demeuraut immobiles , ils firent rous 
en même temps une paufe, qui n'étoit pas aflurement 
dans leurs tablatures. Ils écouterent pour connoïtre 
d'où pouvoit venir une voix fi extraordinaire, pendant 
que Le Loup-garou imaginaire fe mit à hurler encore 
plus fort; & s'étant approché d'eux , ils le prirent tous 
pour ce qu'il penfoit être lui-même. Quel cruel con- 
‘tre-temps pour l'amoureux, quand il vid les Muficiens 
s'enfuir de toutes leurs forces, & qu'il jugea à pro- 
pos pour fa fureté de les fuivre ! 

Monfeur Oufle, après avoir mis en fuite tant de 
gens qui faifoienit un fi grand bruit, en fut encore da- 
vantage confirmé dens l'opinion qu'il étoit veriable- 
ment un Loup-garou. Je n'ai point appris ce qu'é- 
toient devenus les Muficiens & celui qui les avoit mis 
en œuvre. Il eft à croire que chacun fe retira chez 
foi, & que tous firent de beaux contes du prétendu 
Loup-garou. J1 m'eft feulement revenu, qu'un jobeur 
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de bafle de viole aflura qu'il avoit fui le dernier, & 
que fi quelqu'un avoit voulu le feconder , ilauroittenu 
bon contre la terrible bête qui les avoit fi fart épou- 
vantez, & que fans doute il en auroit tiré ratfon. 
Mais on ajoûte, que la bravoure n’avoit aucune part 
dans fa fuite plus tardive que celle des autres; que c'é- 
soit felon quelques-uns, à caufe de fa bafle de viole 
dont la pefanteur retardoit fa courfe ; & felon d'autres ; 
qu'il n’avoit été le dernier fuyard , que parce qu'il étoit 
fort goutteux. Cette derniere raifon n'eft pas incroya- 
ble, puifqu'il étoit Muficien; car on gagne facilement 
Ja goutte à ce métier: & avec la goutte, on ne court 
pas comme on veut. Pour la bravoure, on en peut 
douter ; car le courage & la vaillance ne font poinc 
meceflaires à ceux de fa profeffñion , à moins qu'il ne 
s'agifle de certains combars, où lon peut répandre 
beaucoup plus de vin que de fang. 

Mais je ne fais pas réflexion que je perds nôtre Loup- 
garou de veué. Nous l’allons retrouver dans le Cha- 
pire fuivant. 


me. 


CHAPITRE V. 


Suite des Avantures de Monfieur Ouf, 
Loup-garon. 


Ous avons laiffé nôtre nouveau Lycaon courant 
N les ruës, après avoir donné une terrible chafle 
à la Mufique noéturne qui s'étoit trouvée dans fon che- 
min. Voyons ce que fes courfes ont encore produit 
d'effrayant; car 1l étox trop plein de l'idée de fa me- 
tamorphofe, & trop animé à la foutenir , pour s’en 
tenir à des Muficiens. Il fembloit que des gens qui 
prefque toüjours n'ont poiat d'autre merite, que de fai- 
re valoir un vent, ou fi l'on veut, un bruitbien caden- 
cé & bien menagé, ne fuffifoient pas à l'avidité qu'il 
avoit de bien prouver fon Loup-garoÿifme.  Il'ne fur 

pas 
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pas long temps fans avoir une occafion favorable pour 
fe fatisfaire. La voicy. 

Par tout il y a toûjours des Petits-Maïîtres qui fon 
profeflion d’extravagances, qui auroient honte de pa- 
toire fages, & qui prétendent urer de la gloire de 
ce qui ne devroit leur donner que de la confufion, 


* Heureufement pour les vifions de Monfieur Oufle, il 


s'en trouva de cet umpertinent caractere dans les ruës, 
la nuit qu'il eouroit en Loup-garou. Quatre Jeunes- 
gens, qui depuis peu de temps étoient délivrez de la 
vie gênamte des Colleges, fortant du Cabaret, où ils 
avoient vuidé plus de bouteilles de vin {qu’on appelle 
fouvent à tort de Champagne ,) que leurs petires têtes: 
n'étoient capables d’en porter, imaginerent un de fes 
projets qui pañlent chez-eux pour être des plus heroï- 
ques. Ce projet confiftoit à fe donner de grands mou- 
vemens, pour arracher des: cordes de fonnettes,. pour 
Ôter des marteaux de portes :: ou s'ils n'en pouvoienc 
venir à bout, à fonner, à heurter de toutes les forces. 
de leurs bras, à déranger des bornes, à brifer des fie- 
ges de pierre, & des boutiques, à faire des efpeces de’ 
baricades des grofles chaines qui fe trouvest aux coins. 
des ruës ,. à broüiller des ferrures , & à faire d’autres- 
actions aufli dignes de leur courage & de leur valeur. 
Quand ils avoient arraché le marteau d'une porte, il. 
auroient hardiment fait aflaut de gloire avecles Gene- 
raux d'armée les plus fages & les plus mtrepides, tance: 
ils étoient penetrez du-merite deleurs proüeffés. Oh: 
certes ,; on ne voit point de fi temerares ni de fs 
préfomptueux heros, que les gens de cette maniere ;. 


_quand:ils fortent d'un Cabaret! les femmes, les Bour-- 


geois, les Abbez, & autres perfonnes qui ne font point 
munies d'armes offenfives ;. en douneroient de bons té-- 
moigages, f1 l'on étoit d'humeur à les confulter poux: 
fçavoir la-deflus leus avis. 

Le foir donc que nôtre Loup-garou,. par imaginas- 
tion , failon des fienues , ces guerriers nocturnes & 
vinceux. faifoient aufli des leurs, en travaillant fur les: 


B. «, gordéss 
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cordes des fonnettes , fur les bornes des maifons, fur 
les boutiques, les bancs & les chaînes des ruës. Ils: 
avoient déja fait tant d'ouvrage, qu'ils aureientriré de 
quoi boire abondamment le lendemain, pour peu qu’ils 
euffent voulu faire de l'argent des captures. de leur pe- 
tite guerre. | 
Dans le temps qu'ils fe rendoient compte lesuns aux 
autres de leurs faits & geftes, & qu'ils en montroient 
les marques & les preuves, Monfieur Oufle, que fon 
chemin conduifoit naturellement vers eux , { mit à 
hurler horriblemenwr. Nos heros de bouteille, étant 
perfuadez que ces hurlemens venoient d'un füajet bien. 
‘plus dangereux que des cordes , des marteaux & des 
bornes, commencerent à rentrer en raifon,. & à faire 
des réflexions, ce qui leur arrivoit très-rarement. Le 
Loup-garou cependant renouvella fes hurlemens avec 
plus de force & de vigueur. ‘Toute cette jeunefle qui 
étoit peu detersps auparavant fi furieufe & fi turba- 
leure | devine tout d'un coup tranquille & pacifique, 
Ils fe-regardoient les uns les autres fans riendïre. Pen- 
dant leur filence , les hurlemens cominucrent, celui 
qui les faifoit parut, & nos quatre braves à poil folet, 
devenus plus fages, où pour mieux dire, plus timi- 
des, plus. peurcux & plus lâches, fongent à reculer à 
mefure que la bête s'approchoit d'eux; & enfin, com- 
me ils voyoient qu'elle continuoit de venir à grands. 
pas de leur côté, &c qu'ainfi ils étoient en danger d'en 
devenir la proye; car la peur la leur fit paroïre avoir 
des dents d’une longueur effroyable | & une gueule 
4 grande & fi ouverte ; qu'elle ne cherchont qu'à 
avoir de quoi dévorer ; ils prirent , fans autre ex2- 
men, &c fans vouloir hazarder de faire épreuve de leurs. 
forces comre les fiennes , ils prirent, dis-je, le par- 
1 de la fuite , bien réfolus de courir fi fort , qu'elle 
ne pourroi pas les atteindre. La frayeur qui les avoit 
fais, n'étoit pas moindre que celle qu'ils reflentoient 
iln'y avoit pas long-temps, quand ils voyoienr dans 
ks Colleges à leurs rroufles ; leurs maîtres armez de: 
certains 
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certains inftrumens qui aident beaucoup à rendre fage 
malgré qu'on en ait. Ils ne laiflerent pas de faire le 
lendemain des recits admirables & pathetiques du fu- 
neux combat qu'ils avoient genereufement foûtenu con- 
tre le Loup-garou { car 1l fut beaucoup parlé pendant 
pr: jours des hurlemens qu'on avoit entendus.) Un 

s plusfanfarons avoit, par une judicieufe précaution, 
“pour parokre vaillant, rompu le lendemain au matin: 
dans fa chambre fon épée en deux, pour la montrer, 
& raconter enfuite aux Grifettes de fon quartier, qu'il 
entretenoit fouvept de fes vaillantifes, avec quelle au- 
dace il s’étoit défendu contreles affautsterribles de cet 
te efroyable bête. Mais laïffons-leur le plaïfir de crier. 
victoire pour avoir fui de leur mieux; & revenons à” 
Monfieur Oufle ; il merite bien que nous ne le quit- 
tions pas pour ces fades Champions; car il nous di- 
vertira plus par fes-extravagances , qu'eux- par leurs 
éourdiries. Les étourdis font fi communs. qu'ils don- 
nent moins de plaifir, qu'ils n'apportent d'importuni: 
té; maisun Éoup-oarou, comme Monfieur Oufle eft: 
une chofe fi rare, qu’elle peur faire une efpecc de re- 
xeation. 

Notre vifionnaire s'étant embaraffé les pieds dans les’ 
cordes que ces piroyables petits breteurs avoient aban-- 
données-& jerrées par terre, 1} tomba de fa hauteur ;- 
c'eft-a-dire, très-rudement; ce qui le fit heurler enco- 
re plus fort qu'il n'avoir fait. 1! fut bien-beureux de” 
cœ que perfonne ne pafla alors; car on auroit eu bon 
marché de lui. Après être refbé-quelque remps cou-- 
ché, parce que fa chute l'avoir un peu étourdy, 1l fe 
réleva, marcha d'abord à quatre pates , &c s'arrêta: 
proche une porte, où il refta hurlant de toute fa for- 
ce à differentes reprifes ; l'ifloire dit que c’étoit de-- 
vant l2 maïfon d'une jeune veuve qui attendoit fon: 
amant ;-que celui ci-n’ofa entreprendre d’y: entrer à Ja: 
venë de notre Loup-garou, & qu'ainfi n'ayant pas été 
fidèle au rendez-vous, elle luy en fit des reproches &: 
des infukes d'une maniere fi outrageanse , qu'ils fe 
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broûillerent enfemble, fans aucun retour de racommo- 
dement ; peut être commençoient-ils à être las l'un de 
: l'autre ; fi cela étoit ainfi , quelque chofc de bien 
moins confiderable qu'un Eoup-oarou , étoit plufque 
fufhifante pour donner un fujet de rupiure , où du 
moins pour en avoir un prétexte plaufible. Quoiqu'il 
en foit, on laifle la liberté d'en croire ce au’on vou- 
dra, car ceci ne fait rien à notre fujet. f’aurois trop 
d'affaires , ff je voulois rapporter tous les raifonne- 
mens. aufquels Monfieur Oufle à donné occafion , 
non-feulement pendant ette nuit, mais encore à pro- 
pos d’autres vifions & d’autres extravagances, dont on 
lira le détail dans la fuite de cer ouvrage. Je ne ferai 
Pourtant pas aflez (evere à cet égard, pour pañler fous 
filence ce que je jugerai pouvoir divertir le Leéteur. 

Nous avons laiflé Monfieur Oufle à la porte de !a 
Veuve, bien moins intimidée de fes cris, fi l’on en. 
veut croire ecux qui ont domié l'interprerauon qu'on 
vient de lire , que réjoüie de la fuite de {on Amant. 
Parlons à prefent des autres terreurs qu'il caufa, & de 
ce qu'elles produifirent. 

Après avoir parcouru quelques ruës, 1] s’arréra, 
apparemment pour fe repofer, devantune mailon, où: 
pluheurs perfonnes joüoient un très-oros jeu… Je ne 
fai par quelle phamtaife il s'obftina à hurler plus 
fort & plus fouvent qu'il n'avoir encore fait. Un coup | 
n'attendoit prefque pas l'autre, tant fes hurkemens 
étoient promptement repetez.. Les joüeurs l'entendi- 
rit; Ceux qui perdotent, parurent n'y faire pas gran- 
de attention, ils étoient plus penetrez de chagrin pour 
les pertes qu'ils venoient de faire, que de crainte pour 
Rs bruits effroyables qu'ils enrendoient. Ceux qui Qae 
gnoïent parurent plus inquiets & plus troublez que les 
autres, par ces cris extraordinaires. ‘Particulierement 
ane Dame qui gagnoit une fomme exceffive, laiffa tom 
ber les cartes de fes mains, rant le Éoup-garou faitoir 
d'impreffion fur fon c{prit. Elle marqua enfuite être 
Sblolument dans limpoffibiliré de continuer le jeu. 

Les. 
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Les perdans, qui fe perfuadoient qu'en voulant difcon- 
tinuer le jeu , elle les joüioit eux-mêmes ; par une 
craie affectée , pour avoir un prétexte de ne leur 
point donner revanche, après lui avoir parlé aflez rai- 
fonnablenrent , pour l'encourager & la délivrer de fa 
peur ; voyant enfin qu'ils ne pouvoient rien gagner à 
cet évard fur elle, pour regagner leur argent ; 1is 
s'emporterent & pouflcrent leur fureur fi loin, que le 
tumulte:& le trouble fe mirent bien-1ôt dans la com- 
paonie; car il n'y a point de gens plus difpofez à fe 
mettre en colere, que les joüeurs, quand'ils perdent ; 
on fe fair dans ce commerce, d’abord des civilitez re- 
œiproques ; on agit avec toute la politefle pofhble, 
quand on fe place autour d’une table ; peu de temps 


‘après on fe gronde , on fe querelle, & prefque roû- 


jours on fort de cette table, & on fe fepare avec des 
brufqueries , des emportemens , des infukes & des 
injures. 
Les hurlemens cependant continnoient toüjours, & 
fa Dame continuoit de marquer fa frayeur , & en 
même-temps , l'impofhbilité où elle prétendoit être 
d'accorder ce qu’on exiseoit de fa complaifance. Un 


. des joüeurs qui perdoit ie plus; pour Îui ôter tout 


prétexte , fort l'épée à la main , afin de chafler le 
Eoup-garou; & comme il le vit auffi-rôt qu'il fut fori 
dans la ruë, la frayeur le faifit , ïl rentre, ferme Ja 
porte avec tous les verroux qu'il y put trouver , fou- 
hairant même pour fa füreré qu'il y en eût encore da- 
vanrage ; il fe ti quelque temps fur l'efcalier pour 
rappeler fes efprits , & ainf ne paroïre pas fi ef 
frayé qu'il l'avoit été à la veuë de l'apparition qui sé 
roi préfentée devant fes yeux. Heureufement pour 
lui, M. Oufle prit party ailleurs. Ee Dégaineur voyant 
qu'il ne l'entendoit plus, monte audacieufement dans 
Ja chambre du'jeu, y fait un orand détaïl d’un com- 
bar imaginaire & fort à propos mventé, montre même. 
du fans qui fortoit d'une bleflure qu'il s’étoit faite à la 
man, eu- fermant la porté avec trop de précipirationr; 
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aflure enfin qu'il avoit donné tant de peur à cette eff 
frayante bête, qu'elle avoit été elle-même cffrayéc, 8 
dans ja neceffité de prendre la fuite: & de fe retirer ;. 8e 
ainfi prouva à la Dame allarmée, qu'elle devoit fe 
raffurer , & continuer de joüer , fans rien craindre. 
On crut fur fa parole le dérail de fon combat; mais 
on ne Jui accorda pas ce qu'il fouhaitorr. Il eut beau: 
dire, cette femme ne fe rendit point. Des vapeurs de 
commande, caufées ; à. ce qu'elle prétendoit par la 
peur qu'elle avoit euË, vinrens.à fon fecours , pour la: 
faire perfifter impunément dans fa réfolution. Ces va-- 
peurs donc s'emparerent de fa tête,..& là: mirent dans. 
un tel at , qu'elle ne connoifloit ni les cartes ni les: 
jexons. Il fallut abfolüment s'en rapporter àtce qu'elle 
difoit ,  & celui qui afluroit avoir-chaflé le Loup-v3- 
rou ,. fut interieurement des premiers à rendre juitice 
à cette Dame, par là peur qu'il avoit eûe lui-même. 
Enfin le jeu fut remis à un äutre jour. La Dame 
cependant, .en emportant l'argent qu'elle avoit gagné 
(car fa peur & fes vapeurs ne l’empêcherenr pas de fe- 
reflouvenir qu'elle avoit fait un gros gain, & qu'il 
étroit à propos de l'emporter, ) demanda ,. afin de fou 
tenir jufqu'au bout la comedie qu’elle avoit joüée , une- 
efcorte pour la conduire chez elle: Comme elle étoir 
jolie, de jeunes gens de l'aflemblée, qui fe faifoienc 
un grand’ plaifir de lui rendre fervice, pour lui plaire, . 
Jui accorderent avec. zele & avec: empreflement ,- ce: 
qu'elle fouhaitoit. Les vapeurs la. prirent encore dans: 
Je Caroffe , par la crainte de trouver ce formidable 
Loup-garou en chemin: Elle tenoit pourtant toüjours- 
erès-ferme l'argent qu'elle avoit gagné ; c'éroir peut 
être par. un cffet de ces. vapeurs; car elles: fonttomber- 
quelquefois les femmes dans des convulfions- fort vio:- 
Jentes & fort tenaces.._ Ceux qui la conduifoient firent 
de leur mieux, pour là foulaser. & enfin ils la remi: 
rent faine & fauve dans fa maifon. Pendant tow ce: 
manege ; Monfieur Oufle alloic toûjours fon train, 
fus s'informer , comme on éoiticroire, de ce qui (e 
| pañloi 
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gafloit à (on fujer. On va raporter le refte des avan- 
tures de fes courfes ; comme Loup-garou ; dans le 
fixiéme Chap. 


CHAPITRE VI 


Le rele des Avantures de Monfieur Oufle,. 

+)  Lonp-garon. | 
| Omme on craint d’ennuyer enfin les Lecteurs. 
en traitant trop long-temps d’une même matie- 
re, & qu’on à un trés-orand nombre d’autres chofes 
à rapporter {ur pluficurs différens fujers, on ne tom- 
bera point dans une defcription exacte de toutes les 
frayeurs qu'il fit cette nuit en qualité de Loup-garou;, 
& ainfi on pañle fous filence ,; des Bourgeois qui ve- 
noient de fouper en ville; un homme d’affaires, qui 
après avoir laïflé fa femme dormant tranquillement: 
dans {on lit, allo trouver incognito ; une maitrefle 
qui lui coûroit elle feule autant que tout fon menage. 
enfemble ; un vieux Seioneur qui-étoit dans un Fra- 
cre , & qui s'étoit dépoülllé de tout l'appareil de fa. 
Grandeur, afin de voir fans fracas & de ne pointem- 
baraflér certaine petitefle ; trois, {oi-difant Abbez, qui: 
chantoient melodieufement certaines paroles qu’ils n’a- 
voient pas afflurément apprifes fur le Lutrin ; quelques 
Amans qui reconduifoient leurs Maxrefles ,; en mar-- 
chant le plus lentement qu'ils pouvoient , afin de ne: 
pas fe feparer trop tôt ; un Chymifte qui venoit de 
fouffler chez un Grand, & qui emportoit de chez ee- 
Jui-ci plus d'argent qu'il n’y en pourroit jamais produi- 
re ; enfin tous gens à qui notre Loup-oarou donna fi 
vigoureufement la chafle, qu’il les obligea de retour- 
ner bien vite fur leurs pas ; & d’allonger beaucoup 
ur chemin, en prenant des ruës détournées, afin de 
ne plus courir rifque de le rencontrer. On pañera, 


dis- 
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dis-je, fous filence toutes ces petites avantures ; pour 
s'arrêter {eulement à deux de plus srandeimportance, 
que voici. 
Un homme de confideration courant la pofte dans 
une chaize, & étant efcorté de deux Cavaliers qui cou- 
roient avec lui, trouva dans fon pañlase ce malheureux 
Loup-parou. Tous les chevaux reculent fi prompte--. 
ment & fe cabrent de telle forte, qu'ils reuverfent les 
Cavaliers par terre. L'homme dé là Chaile voyant ce 
fpectacle, & en même-temps cette prétenduë effroya- 
ble bête, fort avec précipitation, le Loup fejetteran- 
tôt fur l'un, tantôt fur l'autre, puis fur les Chevaux. 
fans leur faire pourtant d'autre mal , que de la peur. 
Après les avoir goufpillez à fon aife;. car ils étojent 
fi effraiez que pas un n'eut le courage de fedéfendre; 
il fe met à hurler, comme s’il eût voula par-là chan- 
ter la victoite qu’il venoit de remporter. Les Chevaux 
cependant prennent le mords aux. dents, & s'enfuient 
avec tant de lepereté , même ceux qui trainoient: la: 
Chaife ,. qu'on auroit crû qu'ils fortoient de l'écuries. 
& qu'il y avoit plus d’un. mois qu'ils n’avoient mar- 
ché. Les honimes de leur côté, ne farent pasimoins: 
diligens à courir ;. & Monfieur Oufle à les fuivre.. 
Enfin ds fe jettent tous dans une allécqu'ilstrouverent 
ouverte. & ferment la porte fur eux. Le Loup, qui 
n'avoit pà entrer avec eux dans cetteallée,. hurle plu+ 
fieurs fois de toutes fes forces ;. une infiuité de têtes en: 
bonnet & en cornettes de nuit, paroiffent aux. fené- 
tres , avec des bras avancez dehors, . tenant une chan- 
delle , “pour voir ce qui caufoit un fi gaand.fracass 
mais toutes ces têtes fe retirent bien vite; & malheu- 
reufement-une fe trouva. prife fous un.chaffis quitom- 
ba, parce que celui qui l’avoit levé ne s'étoit pas don 
né le remps de l'arrêter. Cette pauvre têrecrioirépou- 
vauntablement, & autant que le patient pouvoir poufler 
d'air pour refpirer ; le Loup-garou répondoit à cette 
voix plaintive , par des hurlemens, ce qui faifoic la 
plus horrible muficu: du monde ; on n'avoir jamais 
| emendu: 


‘ 


de Monfieur Oufie. 41 


entendu un pareil duo. Perfonne n'ofoit plus ouvrir 
fa fenêtre & regarder dans la ruë, parce qu'entendant 
les cris de ce voifin affigé , on croyoit que c'éroit la 
bête qui avoit grimpé ; & qui le tenoit à la gorge. 
Par bonheur le valet de cette tête; dont le cou étoità 
moitié étranglé , étant entré dans la chambre, voit fon 
maître dans cette douloureufe fituation , leve prompte- 
ment le chaflis , & le délivre du fupplice que lui 
avoit caufé fa curiofité funefte. 

Monfieur Oufle, après avoir donné une fi furieufe 
allarme dans ce quartier, en alla chercher un autre, 
pour y promener fes vifions. Certes il devoit être at- 
{ez content de cette derniere avañturé; maiscommeil 
n'étoit pas encore gueri de.fa maladie, il ne pouvoit 
pas S'en tenir à tout ce qui étoit AITIvÉ, 

Trois filoux attaquoient un pañant , & ne luy de- 
mandoient pas moins que fa bourfe & fes habits. Le 
compliment étoit fort défagreable; mais il ne pouvoit 
pas fe difpen{er d'y répondre; car c'étoitun bon Mar- 
hand de toille qui ne portoit pour toutes armes of- 
fenfives & deffenfives, qu'un coûteau pour fa table, 
& des cifeaux pour fes toilles ; & n’avoit point d'autre 
inclination martiale, que celle vout-au-plus, delire ré: 
gulierement les Gazettes, & d'aller les Fêtes & Diman- 
ches allonger le cou fur les épaules de certains Nou- 
velliftes afflémblez , qui ne parlent pas mieux de la 
guerre, qu'ils {çavent la faire. Les Filoux quiavoient 
‘pris de meilleures précautions, lui tenoient le piftolet 
fur la gorge, pour lui faire rendre ce qu'il ne luïavoient 

pas aflurémeut pré. Notre Loup-garou qui allox 
vers eux , (ans autre intention que de continuer fes 
courfes, au hazard de tout ce qui en pourroitarriver, 
hurla feulement pour hurler. Les Filoux n’attendirent 
pas qu'il hurlàt une feconde fois, ou qu'il s'approchät 
d'eux , pour quitter prife, & le paflant, comme on 
n'en doute pas les laifla aller, fans les rappeller, 
pour renoûer commerce avec EUX ; il s’enfait d'un au 
ee côté ayant du moins autaut de peur du Loup, que 
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des habiles gens, qui étoient fi bien difpofez à exer-- 
cer fur lui leur fçavoir faire. Pendant que le Mar--- 
chand & les Filoux couroient , & que le Loup hur-- 
Joit, un carofle venoit, où plutôt cozroit, ( car c'eftt 
à prefent l'ufage, au grand dommage des pierons, }) 
vers celui-ci. Ce carofle portoit trois hommes maf-- 
quez qui revenoient de tous les Bals, dont on. leur a-: 
voit donné avis. Le Cocher, fiacre des plus fiacres ;, 
& les chevaux , arideles des plus arideles, à qui pour-- 
tant on donnoit de la vigueur à coups de foüer, fans: 
difcontinuation, s'arrêterent deconcert, autant par la: 
fitude que par crainte. Les Maîques s’emportent de 
fureur contre le Cocher & les chevaux , pour les faire 
avancer ; & les chevaux & ie Cocher demeuroientauffr : 
tranquiles, que s'ils étoient venus pour coucher dans cer 
endroir. Les Mafques recommençoient kurs juremens 
& leurs menaces ; les chevaux n'en font pas un feul 
pas davantage. Mais le Cocher plus fenfible, & d'ail- 
leurs de mauvaile humeur, comme Île font d'ordinaire 
ceux de fa profeffion ; à moins que le vin ne les. ai 
égayez, dit brufquement aux Mafques, de chafler le 
Diable qui étoit devant lui s'ils vouloient qu'il alläe 
plus loin.. Un des Mafques avance la tère-hors de la 
portierc, pour reconnoïître ce prétendu Diable, il voit 
notre Loup-garou ; il s’effraye d’abord, enfuice s’écant 
donné le temps de confiderer cette bête, il ouvre la 
portiere, lavatrouver, fe jette fur elle, mais avec des 
ménagemens qui marquoient qu'il avoit extrêmement 
peur de la blefler ; il appelle les autres Mafques à {on {e- 
cours; les affürant qu'ils w’avoient aucun fujet de craindre, 
les’ prie cependant avec inftance, & pour caufe , leur dit- 
il, deswe lui faire aucun mal. Tous {e faififfent de Mon. 
fieur Oufle , & l'emportent avec eux dans le caroffe. 
Commc ce pauvre coureur étoit épuifé par les agitations 
qu'il s'étoit données pendant cette nuit, on fit de lui 
ce qu'on voulut. Auf avoit-il raifon de (e rendre , 
puifque c'étoit fon fils Sanfugue ;. qui nedoutant point 
que ce ne fût fon pere, parce qu'il reconnu fon Lo 
ë it, 
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bic, & qu'il en fut entierement convaineu ; quand il 
leur veu deprès, ne fongea qu'à letranfporter dans fa 
maifon, & lui procurer un repos, dont il avoittrès- 
grand befoin. Il inftruifit les deux Mafques de tout 
ce myftere ; ils plaignirent le pere & le fils, &contri- 
büerent de tous leurs foins , pour remettre ce pauvre 
vifionnaire chez lui. Auffi-tôt qu'il y fat arrivé, on le 
deshabilla, fans qu'il refiflàt ; on le mit au lit, où'il 
dormit plus de douze heures fort tranquillement; & à 
fon reveil , parut homme & nullement Loup-garou. Per- 
fonne de chez lui ne fout rien de rout ce qui s'étoit 
paffé. Sanfague avoit pris toutes les mefures neceflai- 
res pour que ce ridicule égarement ne devint point 
public. Et ce qu'on en dir ici, aufh-bien que toutce 
qu'on dira dans la fuite des autres extravagances de 
Monfieur Oufle, vienc par des voyes, dont on ne veut 
point donner connoiflance ; parce qu’on a des raifons 
importantes qui engagent à les taire. S'il y a des Lec- 
teurs As ne veuillent point £& divertir de cette hiftoire, 
à caufe qu'on ne veut pas leur déclarer de qu'elle ma- 
micre on l’aapprife, tant pis pour eux ; ils y perdront 
plus que l'Hiftorien, puifque. par entêtement, où fi 
Von veut, par une délicatefle outrée, ils voudront fe 
priver d'un divertiffement & d’une inftruétion , dontil 
a lui-même fait beaucoup fon profit. Je m'étendrois 
davantage far cette matiere , fi je n’avois point tant 
d'autres choles à dire, & à finir enfin la relaion du 


/ 


ue de bruits fe répandirent pendant plufeursjouts 

au fajet de notre Loup-garou! que de contésorien fir ! 
car, comme il avoit parcouru perdant cette nuit pref- 
que toute la Ville , il avoit été entendu d'une infinité 
de gens, dont la plupartfurent plus que jamais perfua- 
dez, qu'il y avoit veritablement des Loups garoux ; qui 
faifoient des defordres épouvantables. On ne peut croire 
combien on fit de faufles hiftoires à cette occafion. Ceux 
qui navoient pas ofé ouvrir leurs fenêtres; pour le voir, 
étoient des premiers àaffurer qu'ils l'avoient vü, trai- 
À nant 
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nant des chaînes d'une groffeur & d'une longueur pro 
digieufes, & figrand, que fa tête atreignoit prefque juf: 
qu'aux premiers étages: çar comme dit le: proverbe ;, 
on n'a jamais vü de petit Loup ; on veut toüjours per-- 
fuader que ceux que l'on trouve, font d’une grandeur: 
demefurée, & cela apparemment, parce que l’on pra. 
portionne leur étenduë à celle de la crainte que l'on er 
a. Il y en avoit d'autres qui affluroient qu'on lui avoini 
coupé une patte en fe défendant contre fes violences, 
& que comme c'étoit un homme Sorcier, changé em 
Loup , on l'avoit le lendemain trouvé dans {on lir,, 
fans main, & qu'on lui alloit faire incefflamment (om 
-procez. Comme cette hiftoire de la patte d’un Loup 
garou, coupée, eft repetée depuis plufieursfiecles, &e: 
-qu'on prétend qu'elle eft arrivée dans je ne fçai com- 
bien de paîs differens, il ne faut pas s'étonner, fi om 
la renouvelle avectant de facilité. Les fimples aiment 
tant à croire ces chofes furprenantes , qu’ils les débi-- 
tent aufli volontiers, qu'ils les reçoivent de ceux qui: 
les leur rapportent. L'extravagance du peuple credule: 
à cet égard, alla fi loin, qu'un gueux eftropié d'une: 
ain, qu'on lui avoit autrefois coupée pour un acci-. 
dent qui ne fentoit rien moins que le fortilesæe, de-. 
gmandant l’aumône dans les ruës, & montrant fon poi-. 
gnet fans main, pour émouvoir à pitié, & pour ex-. 
citer à le fecourir dans fa mifere ,.-on s'alla mettre dans: 
J'efprit que c'étoit le Loup-garou , dont on avoittant: 
parlé; de forte qu'on l’auroit mis en pieces , fi remar-. 
-quant. la fureur dont on commençoit à s'enflammer 
contre lui, il n'avoit promptement difparu. Dans un 

-endroit de la Ville ; on difoit que notre Loup-parou 
avoit devoré la tête d'une fille de 18 ans, quiétoitac- 

_cordce & prête à fe marier, & que fon futur époux ;, 
qui {e trouva alors avec elle, après avoir donné plu- 

fieurs coups d'épéeau Loup, étroit tombé mort de dou- 

leur & d’afiction fur la place, à la vûë de l'effroya-" 

ble fpectacle du corps de fa maïñtrefle, tombé fans tête 

& nagçant dans fon {ang.  Dansun autre quartier, 

s'af- 
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s’affembloit par pelotons ; & là on faifoit de pitoya- 
bles lamentations fur un Ecclefiaftique, qui étant en 
chemin pour aller afGifter un mourant, avoit été obli- 
gé de s'en retourner chez jui, parce que ce Sorcier de 
Loup l'avoit pourfuivi à outrance : de forte que le ma- 
Jade éroit mort, fans qu'il eût été poflible de lui don- 
ner le fecours dont il avoit befoin. Selon quelques 
uns, un Courrier avoir été arraché de deflus fon che- 
val, & fa valife avec toutes fes lettres avoient été dé- 
chirées par cette furienfe bête; ce qui, difoient quel- 
ques mauvais plaifans , confola plufieurs femmes & 
piufieurs filles, quand elles apprirent ce dévalifement, 
parce que n'ayaut pas reçules lettres qu'elles attendoienr, 
elles accufoient de méprisou de négligence, ceux qu'el- 
les prétendoient qui devoient leur écrire. JIlyen avoit 
encore qui proteftoient {& cela, parce qu'ils l'avoient 
oùi dire par des gens, felon eux, trésdignes de foy ) 
que ce Loup-garou étoit entré dans un Bal, qu'il ya- 
voit danfé , & qu'enfuite il s'étoit jetté fur plufieurs 
femmes, dont il avoit déchiré le vifage. De certains 
nioient qu'on eut bleflé le Loup-garou, pretendant que 
ces fortes de Sorciers fonc iuvulnerables. On vouloir 
encore qu'il eût couru plufieurs nuits de fuite; enfin 
chaque quartier , ou plutôt chaque ruë avoir {on hif 
toire particuliere, à laquelle on ajoûtoit foi fans autre 
fondement que parce qu'en la difoit. On fouhaitoit 
que cela fût ainfi, on {e faifoit un plaifir de le croire ; 
à telles fortes de gens , il n’en faut pas davantage , 
pour ne point douter. Cela eft fi vrai, qu'en fait d’er- 


_reurs populaires, le moindre rifque qu'on court, c'eft 
_de pañler pour n'avoir point de religion; fi, quandon 


les entend débiter, l'on témoigne quelque incredulité, 


Le peuple fe conftituê de lui-même miniftre là-deffus 


d’une efpece d'Inquifition ; 1l ne pardonne point fi l’on 
ne croit pas comme lui. Et certes, l’on feroit fort à 
laindre , s’il avoit autant de puiflance pour punir , 
qu'il a de facilité pour croire. Mais laiflons la Mora- 
Je & le Loup-garoüifme, pourreprendre Monficur Ou- 
fle, 
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fe, joüant d’autres Scènes qui ne feront pas moins ex. 
travagantes , que celles qu'on vient de voir, 


CHAPITRE VII, 


eMonfienr Oufle inquiet fur la conduite de [a 
femme, met en ufage quelques[uperffitieu- 
fes pratiques , pour connoître ff elle lui eff 
fidelle. 


E ne fçai par quelle bizarterie ; Monfieur Oufle 
fe mit dans l'efprit, que fa femme ne Jui étoit pas 
auff fidelle, que fon devoir l'exigeoit, & qu'il le 
fouhaitoir lui-même. Il devoit pourtant être fort tran- 
quile là-deflus ; parce qu'outre qu'elle avoit de la fa- 
ace & de la vertu , c'eft qu’elle étoit d’un exterieur. 
qui la mettoit hors des dangers, où les plus fages & 
ls plus regulieres fuccombent fouvent, & ne fe recon- 
noillent plus. Les hommes la voyoient fans confe- 
quence. Après un tête-a-tête avec elle, on fortoit de 
part & d'autre aufli indifferent, que l'on fortiroit d'u- 
ne ceremonie publique, où des hommes & des fem- 
mes fe font trouvez enfemble, fans avoir fait aucune 
attention les uns fur les autres , & où à peine a-t-on 
fongé à fe regarder Quoiqu'il en foit, Monfeur 
Oufle étoit pourtant devenu jaloux de Madame Oufle , 
tanc il eft vrai , que quand on a de la jaloufie , ce. 
n'eft pas toûjours que l'on ait fujet d'en avoir. Jeme 
erfuade, que je donnerois une veritable raifon de cel- 
le de Monfeur Oufle, fi je difois, qu'il croyoit que 
fa femme ne l'aimoit pas, & que par confequenr, 
elle en aimoit un autre {car peu de femmes font fans 
amour) parce que, comme elle ne pouvoit fouffrir {es 
phantaifies fuperftitieules; elle lui en faifoit des guer- 


res fi continuelles, que toute fa conduite à fon égard, 
ty refiem- 
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reflembloit beaucoup à la haine. 1] f mit donc daus 
l'elprit qu'elle avoir quelque attachementailleurs ;. mais 
cet ailleurs lui-étoit entierement inconnu 3. & c'eft ce 
qui faifoit fon grand embarras. Il vouloir, à quelque 
prix que ce für, le deviner, & pour en venir à bout; 
il rappella dans fa memoire & alla chercher dans fes 
livres, toutes les inftructions qu'on ofe donner pour 
découvrir les fecrets les plus cachez des autres » & 
leurs intrioues les plus adroitement ménagées ; bien 
rélolu de les mettre exaétement en pratique, avectou- 
tes les circonftances qu'il crut les plus nécellaires pour 
le faire arriver à {es fins, & c'eft ce qu'on va voir. 
Ii fit chercher une grenouille, dont il prit latêre, 
& un pigeon dont il prit le cœur ; & après avoir fait 
feicher l’un & l'autre & réduire en poudre, il mit de 
ceute poudre fur l'eftomach de fa pauvre femme pen- 
dant qu’elle dormeit, & pañla toute la nuit lui-même 
fans dormir; parce qu’il prétendoit , felon la promef- 
fe de fes livres fuperftitieux ; qu'elle ne manqueroit 
pas de dire,. en dormant, tout ce qu'elle avoit fait, 
étant éveillée (4.)  Helas ! la bonne Madame Oufle 
dormit fi bien cette nuit, qu’elle n’avoit peut-être ja- 

mais eù un fommeil fi profond. Il fembloit que cet- 
te poudre étoit bien plus propre pour procurer un bon 
fommeil, que pour toute autre chofe. Elleronfla, 4 
eft vray ; mais elle ne parla point. Notre homme 
fut fort mortifié le matin, voyant que fon projet 
avoit fi mal réüfi. I] n'en accufa pourtant pas fes 
livres, 

(a) Pour faire dire à une fille ou à une femmetout ce 
qu’elle à fait, qu’on prenne le cœur d’un pigeon avec la 
téte d'une grenouille, & après les avoir fait feicher, fi on 
lesréduit en poudre fur l’eftomach de celle quidort, on 


| Jui fera tout avoüer ce qu’elle a dans lame; & quand elleau- 
_xa tout dit, illes lui faut ôter , depeur qu’elle ne s’éveille, 


| 
| 


Les admir. fecrets d'Albert le Grand.1. 2. p. 145. 


_… Quando vis ut narret tib5 mulier vel puella tua omnia que 
-fecrr, accipe cor Colombe © caput Rane , & exffcca utraque 
 ©'tere © puluerifa fupra peñtus dormientis, € narrabit cmnia 
| qua fecir, Trinuim Magicum. p.103. 
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livres ; il crut avoir fujet de s’en accufer plutôt lui-mé- 
me, voulant abfolument croire que c’éroit parce qu'il 
avoit manqué à quelque formalité; car les gens de fa 
forte ont trop de confiance aux fuperftitions ; pour les 
démentir. Pour peu que ce pauvre homme’ eût eü de 
bon fens , ne devoit-il pas, confiderant l'inuilité de 
cette pratique (car enfin , fi Madame Oufle ne lui 
avoit fait aucune infidelité, comme cela paroït très- 
conftant; du moins elle pouvoit parler d’au:re chofe, 
puilque ce beau fecret devoit lui faire dire ce qu'elle 
avoit fait) ne devoit-il pas, dis-je, fe faire pitié à luiz 
même , d'avoir prétendu arracher un fecret de cette 
importance, par un moyen fi extravagant, & fi peu 
proportionné à fa prétention ? Mais eft-ce que les fu- 
perftitieux raifonnent? ils croyent que les Auteurs ont 
aflez railonné pour eux ; c’eft pourquoi ils prennent 
aveuglément pour vrayes les plus hardies impoñtures ; 
faus s'informer le moins du monde s'il s'y trouve 
quelque petit caraétere de poflibilité. Rien n'eft plus 
favorable pour les livres fuperftitieux ; que la défenfe 
qu'on fait d'éprouver ce qu'ils promettent ; car la rai- 
fon nous dit, que de telles épreuves convaincroienten- 
tiérement dela faufleté de toutes ces promeflés, Il 
faut pourtant reconnoître que cette défenfe eft très-ju- 
dicieufe , puifqu'il eft toûjours criminel de donner 
dans ces impertinens ufages, & de s'y confier. Jene 
poufle pas plus loin ces réflexions ; dans la crainte 
que j'ai de perdre de vhë notre vifionnaire; je le vais 
donc faire revenir fur la fçenc, où il mettra en prati- 
que d’autres extravagances qui ne-lui feront pas plus 
favorables que celle ‘qu'on vient de lire. | 
La nuit füuivante il fit une feconde épreuve avec laï 
langue d'une grenoüille qu’il eut foin de placer le plus 
exactement qu'il put fur le cœur de fa femme, (b) 
Cepen- 
(6) Ur mulier confiteatur que feccrit , ranam aqualem 
comprehende vivam, G tolle ejus linguam , © remitte illam 
inaquam, @ pone 1llam linguam [uper partem cordis famine 
dormientis, que cum interrogetur, vera dicet,  Trinum Ma- 
grenm P: 209, 
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Cepetidant/la langue de cette’prenonille ne fit point du 
tout remuer celle de cette obftinée dormeufe ;: & ain 
Monfieur Oufle fe leva le matin , auffi peu inftruit 
qu'il l'étoir le foir, quand il {é coucha.: Quelle morti- 
Ééaribs pour un homme comme lui, qui regardoitla 
langue d'une grenoüille, comme un moyen imman- 
quäble de lui faire acquerir des connoiffances qui lui 
3 étoient fi importantes! Ah! certes, difoit-il en lui- 
53 mème ; c'eft ma faute; fi je n'obuens pas.ce queje 
ÿ, fouhaite ; jé n'ai pas placé comme je-devois-cerinf. 
3, trument de la fatisfaétion de ma çuriofité ;:la peur 
35 que j'ai euëd'éveiller:ma femme ,':m'a empêché de 
le mettre jufte dans le lieu où il devoit être.  C’eft 
ainfi, qu'après s'être infatué de {ecretstrompeurs, on 
eft auffi obftiné à fe tromper foy-même, que l'on à 
été facile à fe laifler tromper par les autres. 
+ Pour continuer fon manége, il fit une autre tenta: 
tive, fondée encore fur ce qu'il avoit appris par fes 
leGtures: car il étoit inépwifable fur cette:mauere: 11 
fit fecrettement chercher un crapaud , il lui arracha le 
cœur ; 8 après avoir bien épié letemps, auquel dor- 
moit profondement cette innocente victime de la fa- 
perftirion , 1l luy mit ce vilain cœur fur la marimelle 
gauche ; (c) & prêta toute l'attention poffible , pour 
entendre ce que {à femme diroit._ Elle ne dit encore 
rien. |Et comme il avoit paflé deux: nuits fans dor- 
mir ;° il s'endormir enfin lui-même ; :& le: matin érart 
éveillé, il  perfüäda que; s'ilin'avoit tien âppris de 
ce qu'il foubaitoit tant de fcavoir ; c'éft qu’il aVoic 
ceflé d’être aflez attentif pour écouter ce que’, fejon 
lui, on n’auroit pas manqué de lui dire. Quelle fa- 
sfaétion pour un fuperftitieux d'avoir un fi plaufible 
prétexte » pour juftifier le défaut d'une füperftition ! 
Tom: I. CG .» | 1: On 
(ce) Mettre fe cœur d'un crapaud far la mamellé gau 
€ dune femme, pendant qu’élleidort ; ‘afin dé lui faire 
dire tout ce quelle ‘à de fecrét.. Mizauld. Centuürie 2, n, 
7 34 pat M. Thiers dâns fon Traité des Superftitions tre 
‘359: 
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On doit bien s’imaginer qu'il prit des précautionss 
pour ne fe laifler plus accabler par le fommeil dans: 
üne éccafion qui demandoit tant de vigilance. En cf- 
fer, pourne plus courir le même rifque , il dormx: 
une partie du jour, &-enfuite il fit certe-nouvelle ex: 
erience; RRRS | ES | 

Ceft encore pendant le fommeil de fa femme, , 
qu'il tâcha de connoïtre fes fcrets. Il lui mit un dia-- 
mant fur la tête, [d) & s'artendit enfuite-à l'akernati-: 
ve qu'on trouvera dans la notte ci-deflous. let. d. Lai 
dormeufe ; quelques heüresaprès; étant apparemment: 
Jaffe d'être fur-un. côté ; changea de fituation, , fans; 
c'éveiller »  &tournale derriere à fon curieux. Ce: 
changement de fituation le mit dans une cruelle per: 
plexité. 1! çoncluoit quelquefois, que c'étoirune preu-: 
ve qu’elle avoit du mépris pour Jui, & qu'elle nel'ai-. 
moit point. Pourtant, quand il confideroit bien ce: 
que fes livres afluroient qu'elle devoitfaire , pour mar: 
quer fon infidelité, il trouvoit fesconclufions injuftes, , 
puifqu'elle ne s'étoit point du tout éverllée.en furfaut: , 
La premiere chofe qu'il fitle matin, aufli tôt qu'ileu: 
quitté le lit, ce fuc d'aller confulter fes livres , pour: 
voir s'il croit dit en-effer , qu'ellerdevoit s'èveiller en! 
furfaut, pour qu'il eût fujet de l'accufer d’infidelité ; ill 
y apprit, qu'ilwävoir point du tout été trompé par fa: 


memoire. Après-cet éclairciflement il-jugea à: propos: 
de poufler fes épreuves auffi loin, : que (es lectures lux 
avoient donné d’inftruétions pour les faire. isa 
11 pañla quelques jours à chercher trois fortes dé piet- 
res, aufquelles les fuperftitieux attribuent la vertu dé fat 
re connoître ce qu'il fouhaitoit tant d'apprendre. Là 
$ fu premie= 


{ d) Ilyen aqui difent, que, fi on met un diamant.fur 
Ja tête d’une femme qui dort, enconnoiît fi elle eft fidelle 
ou infidelle à fon maty.:- parceque . fi.elle .eft infidelle, 
elle s'éveille en furfaut ; au contraire, fi elle eft chaîte, cb, 
le embraflera fon mary avec affeétion. Les admir- fecrs 
d'Albert le Grand. lib,2, p. 145146» Trinim Masicur. fa 
303. | à 
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premiere cit appellée, galeriate ; (e) la feconde, qui- 
rim ; (f) & la troifiéme beratide ; (2) il neles trouva 
point, quelques recherches qu'il en fit, quelques fom- 
mes confiderables qu'il promit pour les avoir. Il fur, 
certes, bien-heureux de ne pas trouver en fon chemin 
quelque fripon, ditpolé à profiter de {à fottife ; car il 
étoit fort facile de lui vendre bien cher d’antres pierres 
de vil prix, fous le nom de celles qu'il demandoit , 
puifque n’en ayant jamais vÜ, 1] n'eût pü connoître fi 
on l'eûc trompé. Il s'informa encore, s’il n’étoit pas 
pofible d'avoir de l’eau d’une certaine fontaine (b) 
d'Ethiopie » à laquelle on attribuë la même proprie- 
té. À peine dajgna-t-on l'écouter, tanton fçavoit peu 
c qu'il vouloit dire. S'il n’avoit pas eu d'autres ref 
fources, il auroit été inconfolabie de ne pouvoir cbte- 
pir de certe cau merveilleufe , ni de ces admirables 
pierres; mais {a memoire vint à fon fecours » pour le 
faire reflouvenir , que le cœur d'un merle, (i) ou le 
cœur & le pied droit d'un Chat-huant, (4) produi- 

C.2 toicnt 


(e) Avicenne dit, que, fi l’on pile Ja pierre Galeriate, 
Qui fe trouve en Lybie, & enBretagne, qu’on la lave, ou 
Qu'on la fafle laver à une femme, fi elle n’eft pas chafte , elle 

ïflera auffi tôt, & non au contraire. Lesadmir. fecr. d'Al 
ert le Grand. !. ? p.103. 
. (f) La pierre gwirim fait dire à un homme tout ee qu'il 
a dans l'efprit, fi on la met fur fà tête pendant qu'il dort. 
On trouve cette pierre dans le nid des huppes, £c on l'ap- 
pelle ordinairemenr la pierre des traîtrés. Id. p. ro. 
_1(g) Sion veut fçavoir la penfee & les defleins des atte 
tres, on prendra la pierte bereride qui eft de couleur noire, 
& on la mettra dans la bouche, Id. p. 100. 
: (h) II ÿ avoit en Ethiope une Fontaine , dont Les eaux 
avoient la proprieré de faire diré rout ce qu'on fçavoit , 
quand on en avoit bû, Diod. Sicil. | 
. (4J-Si on met le cœur d'un Merle fous la tête d'une per- 
fonne qui dort, & qu'on Pinterroge, elle dira tout haut ce 
qu’elle aura fait. Les admirables fecrets d'Albert le Grand, 
Re 2 P 119. Trinum Magicum. p. 185%. He 
+ (k) Si l’on met le cœur & le pied droit d’un Chat. 
hrant fur une perfonne endorriie, ‘elle dira auf {ôt céqu'el- 
be 


La 
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roient le même effer, que ces pierres ou certe fontaine. 
Son valet Mornand qui faifoit profeffion de fifler des 
Linortes & d'apprendre à parler à des Merles & a des 
Sanfonnets , parce qu'il étoir extrêmement attéptif à 
faire argent de tout, avoit un Merk parfaitement inf- 
toit, connu de tout le quartier par fou fçavoir dire ; 
mais haï de la plupart des voifins , parce qu'il n'y 
avoit aucun fommeil, pour profond qu'il fût, qui püt 
tenir contre le bruit qu'il faifoit par fon fitfement & 
par fon habil. C'éront le plus étonnant gofier de Mer- 
le qu'on eût jamais entendu. À peine le jour paroif- 
foir-il, qu'il faifoit un bruit épouvanrable ; auffi rece- 
voit-il autant de maledictions , qu'il fifloit de fois. 
La fuperftition de Monfieur Oufle vengea tous ces 
mécontens , & c’eft peut-être ce qu'elle lui a fait faire 
de mieux & de plus utile pendant tout le temps qu'el- 
le a regné fur fon efprir. {1 alla donc dans la Cham- 
bre de Mornand , pendant que celui-ci toit allé en 
ville s'acquitter de quelques commiflions ; dent 1l l'a- 
voit chargé. 11 prend cette pauvre bête, fans fe laifler 
auendrir par fon caquet, lui tord im pitoyablement le 
cou , l'emporte, & lui ôte de cœur. 11 avoit fait 
chercher la veille un Chat-huant, dont il prit auffile 
cœur & le pied droit. On ne parlera point icy de 
l'aflidtion dont Mornand fut accablé, quand, étant 
de retour, il netrouva point fon cher Merle. I (u£- 
fie pour la faire comprendre, qu'illaimoit comme un 
des plus habiles & des plus enteudus élèves, qu'il eût 
jamais formez, & qu'il efperoit tirer une fomme con- 
fiderable d'une fi belle éducarion. 

Moufieur Oufle , fourni de cette extraordinaire $& 
bizarre provifion , s'alla coucher auprès de fa femme ; 
car pendant ces épreuves, il lui tint compagnie tOULCS. 
fes nuits; ce qui ne la rendit pas médiocrement éton- 
née ; elle n'y fit pourtant aucune attention qui tiràt À 

:  confe- 


le aura fait, & répondra aux demandes qu'on lui fera. Les 
admit. Secr. d'Albert le Grand. l.2.p.rie. / 
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confequence. Il f prefia de faire femblant de dormir 
aufli-tÔt qu'il fur au lit, afin que ne donnant aucune . 
diftraction à {à bonne époufe, elle fit veririblement ce 
qu'il ne faifoit qu'en apparence. La pauvre femme 
s'endormit en effet, bien éloignée de foupçonner rien 
de ce qu'on avoit entrepris de lui faire. Illui leved'a- 
bord la rêre le plus doucement qu'il peut , ë& y met 
deflous le cœur du Merle; puis if lui fait, a voix baf 
f , des interrogations fur ce qu'il fouhaitoit fçavoir, 
A toutes ces demtandes, nulle réponfe. La moitié de 
la nuit fe pafla dans ce ridicule manége ; & il le con- 
tinua pendant l’autre moitié, après avoir mis fur elle 
Je cœur & le pied du Chat-huant. Enfin voyant tous 
fes artifices dévenus f inariles, 1l quitea prie, bien ré- 
{lu de ne plus confulter le fommeil;. puifqu'il en avoit 
tiré fi peu de. facisfaction. On va peut-être croire , 
qu'après avoir connu la vanité & mapoftire nee 
fuperftitieufes pratiques , il n'y ajoûta plus de foy ,-8 
qu'il y renonça poar toûjours; on croira afluréinent 
avec raifon, que cela devoitétre ainfi; mais cet home 
me doit trop prévenu en faveur de ces fadaifes, pour 
prendre un party firaifonnable. C'eftà {oi-même quil 
_en..attribuoir toûjours la faute ; il ne lui venoit point 
du tout dans l'efprit d'en accufer les maîtres qui lui 
_-avoient donné ces belles inftruétions. Auf, bien loin 
de fe lafler, il reprit courage & e propofa d'autres ope- 
rations ; c'eft ce qu'on va voir dans lehuitiémeChaps- 
tre. . | : 
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CHAPITRE VII, 
Suite des pratiques faperfhitienfes que eMon- 


Jieur Oufle mit en ufige, pour connoitre 


À Je femme lus doit fidelle. 


G Onfieur Oufle recommença fes fuperftitieufes. 
M pratiques par une invention, qui ayant un ais 
de prodige , étroit extrêmement de fon goût. Car, 
comme je l'ai déja fait remarquer , les chofes fürpre- 
nantes étoient celles qui le charmoient le plus, & qui 
prévenoient le plus fortement fa crédulité ; c'eft ce 
<u'on verra trés-fouvent dans la fuite de cet ouvrage. 
Cette belle invention confiftoit à prendre des chardons, 
pour connoïtre la perfonne dont on eff le plus aimé. (a) 
Pour cela, fi, par exemple, un homme veut fçavoir 
Jaquelle de trois femmes à le plus d'amitié pour lui, 
il n'y a qu'à prendre trois rêtes de chardons ; en cou- 
per les pointes ; donner à chacun de ces chardons le 
mom de chacune de ces trois femmes ; eufüire les met= 
tre fous le chevet de fon lit; & les charlatans fuperfti- 
eieux affurent impudemment, que celui des chardons. 
qui pouflera un nouveau jet & de nouvelles pointes; 
marquera la femme dont cet homme fera le plusaimé,. : 
Monfieur Oufle prit donc trois chardons, mit à cha- 
cun un petit papier, fur l’un defquels il avoit écrit le. 
aom de fa femme, & fur les deux autres, les rs 
e 


( 4} Pour connoître entre trois ou quatre perfonnes, cel. 
£ qui nous aime le plus, it faut prendre trois ou quatre 
tétes de chardons , en couper les pointes, donner à cha- 
que chardon le nom de ces trois ou quatre perfonnes, &: 
les mettre enfuite fousile chevet de notre lit. Celui des 
chardons qui marquera la perfonne qui aura le plus d'ami- 
tié pour nous, pouflera un nouveau jet , & de nouvelles 


pointes. Traité des fuperftitions, par Monfieur Thiers, t.8. 
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de deux femmes , à qui il ne douroit point qu'il ne 

für très-indifferent. Et ainf il étoit très-difpofé à con- 

elure qu'il n'étoit pas aimé de Madame Oufle, f l'un 

des chardons de ces deux femmes venoit à pouffer 

quelques: pointes , fans que les autres en pouflaflent 

autant. Îl fe coucha, après avoir placé incognito, ces: 

trois chardons fous {on chevet. Sa femme qui ne s'é 

toit pas encore couchée, même lorfqu’il dormoit pro 

fondément, trouvant dans fà chambre fur fatable, un: 

livre ouvert & couché du côté de l'ouverture .. s'avifà j 

Je ve fçai par quelle curiofité, qui ne lui étoit pas or 

dinaire, de lire juftement dans l'endroit oùil étoit ou... 

vert, & là elle trouva l'article des chardons. La di. 

 poñtion. de ce livre lui denna d'abord quelque foup- 
çon ; & pour s'éclaircir de ce qu'elle foupçonnoit ;. 

elle alla doucement chercher fous le chevet, & y trou- 

va ces myfterieux chardons ; elle les confidera anenti 

vement ; & y lut les noms dont je viens de parler :; 

il ne lui en fallut pas davantage, pour juger que c'é- 

toit unc épreuve que fon mary vouloit faire, Les. 

noms de ces deux autres femmes , lui infpirerent à 

fon tour de la jaloufie. Elle remit cependant les: 

chardons en la place où elle les avoit trouvez, fans ÿ 

ren changer ;, mais pourtant avec deflein de s’en {er- 

vir, comme on verra dans la fuite. pour joüer quel- 

ques tours à. cet impertinent curieux. Elle ne dormit 

pas fi tranquillement cette nuit qu'elle avoit fait pen 
dant celles dont on à parlé ci-devant. Le matin M. 
 Oùfle fonge à fes chardons, les prend , les confidere .. 
By trouve ni Jet nouveau , ni: pointes nouvelles. If! 
Re s’allarma pourtant pas pour cela ; parce qu’il s’alla 
imagiber qu'il falloit plas d'une nuit, pour perfeétion.. 
ner une fi merveilleufe operation ; &ainf il prit defleimn 
de continuer cette épreuve là nuit fuivante, Madame: 
Oufle qui avoit étudié toute fà conduite pendant Jæ 


journée, ne douta point qu'il ne recommençât le mé 
me manége dans la premiere nuit: c'eft pourquoi elle” 
# Le .. 

ft provifion de chardons. La nuit venuë , elle Le 
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_coucha la premiere , fit femblant de dormir, &c vit 
placer les chardons. Monfieur Oufle dormant, elle fe 
leve , les prend , & met en leur place trois de ceux 
dour elle avoit fait provifion, après y avoir écrit ces 
rois noms, Aichel, Gabriel, Belxebuth. Elle avoit 
coupé les pointes des deux premiers, &c les avoir laïf- 
fées à celui qu'elle avoit nommée Belxebuth, nom dia- 
bolique, comme on fçait. 

Quelle fur la furpnfe ! quel fur l'éonnement de 
Monfieur Oufle, quand il trouva le matin ce change- 
rient de noms , & qu'il apprit que Belxebuth étroit le 
meilleur de fes amis ! Quel divertiflemenr en même 
temps pour Madame Oufle , de voir fon inquietude 
& (a perplexité ! car, comme elle avoit bien prévi 
qu'il ne manqueroi pas d'être agité & embarallé , à 
h vüë de certe étrange meramorphole , elle s’appli- 
qua pendanr toute la jouruée à étudier {es mines & 
fes démarches. Elle connu par cerre étude, qu'il pré- 
noir defleini de recommencer cette épreuve, pour fça- 
voir enfin à quoi il s'en devoit tenir. Pendant qu'il 
cherchoir de {on côté des chardons , afin de voir fe 
Belxebuth s'obftineroir à fe dire fon ami, elle en pre- 
paroit d'autres, pour continuer de le jetter dans l'em- 
barras, & en même-temps pour fereudie à elle-même 
cette fuperfhtion favorable, en k convainquax, qu'il 
p'y avoit perfonne qui Paimât avec plus d’attachement 
& de fidelité qu'elle l'aïmoir. On comprend bien, 
que pour cela , il falloir faire paroïtre des chardons, 
dont l'en poriàt fon nom , & en même temps des 
pointes ; c'eft ce qu'elle ne manqua pas defaire. Elle: 
: tait en la place de ceux du bon-homme , les trois. 
aguellé avoit preparez , c'elt-à-dire , deux qur por- 
toienr le nom de ees deux femmes, donr on a parlé 
devant, avec les pointes coupées ,; & le troiñisme 
qui portoit lé fien, fans en avoir rien retranché; de 
forte que c'étoit une preuve pour ce fuperftirieux $ 
credule mary, que fa femme éroit la perlonne du. 
monde qui Parmoir le plus. Voilà comment ceux qui 

donnent 
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donnent dans les fuperftitions , font prefque toüjours" 
Jes dupes des gens habiles & adroits, quiconnoiffent 
Jeur foiblefle, pour ne pas dire, leur forile.. Heu- 
reux, quand ils ne font troupez quecomme Monfieur 
Oufle dans cette occafion! Car enfin , ïl faut rendre 
jutice à (x femme, en'avotiant de bonne foy , qu'elle 
Faimoit veritablement, qu'elle ne lui failoit aucune de” 
ces infidelitez qu'il craignoit , & qu'ainfi elle ne lur 
faifoit aucune fupercherie condamnable à fou égard, 
en voulant le convaincre de fon amour. Püifqu'elle le’ 
voyait difpolé à: n'ajoûter foy: qu'à ce que la fuperfti: 
tion lui difoit, il paroït qu'elle n'étoit pas fort crimi-- 
nelle de:fe fervir dé cette même fuperftition,, pour le: 
tirer de l'erreur & le conduire à: la verité. Comme 
c'eft aux Docteurs à désider fur ce cas, Je men rap: 
porte , fans appel, à leur decaifion.. En atendänt” 
qu'ils en jugent , & qu'ils s'accordent enfembke pour 
porter un même jugement, 1} y a apparence que bien: 
dès gens ne condamneront pas la:conduitede Madame 
-Oùfie. Quand on a affaire à des perfonnes’du carac-- 
tere dè fon mary, on eft expofé à tant dé démarches: 
_extravagantes,. qu’il eft bien difficile de ne pas profiter 
dés occafions qui: fe préfentent . pour ne point foufftie: 
de Îcurs folies. | 
Revenons aux faits & geftcs dé notre vifionnaire:- 
Je ime fais à la. verité une efpece de violence pour y 
revenir; car je me {ens fi porté à invectiver contre fon- 
_dérangement d'efprit.,. & contre ce qui le l'a caufé;. 
que; fi jene craignois de fauiguer le Lecteur, qui at- 
rend'plutôt des fans , que des moralitez, je m'éten+- 
_drois auffi loin que le fujet le permer. 
= Monfieur Oüfé vifire lé matin ces fameux char: 
dons ,. & ne doute pot que ceux qu'il trouve ; ne‘ 
 foient ceux-là même qu'il avoit placez’; car il étoit: 
bien éloigné de foupçonner de tour. qu'on lui’ joüoir. 
Autze fujet d'admiration pour lui ;. quand'il: vit des; 
pointes à celui qui portoit le nom de fa, femme :- & 
que les:deux autres n'en di points. JE fenris 11° 
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eft vray ; de la joye, à la vûë de ce petit fpeétacle ; 
mais Cette Joye dimimua infenfiblement , à mefure 
qu'il fir des réflexions. Ces réflexions confiftoient à 
remarquer, que ces trois épreuves difoient des chofes 
différentes. Dans la premiere , il ne s’étoitfait aucun. 
changement; la feconde , lui apprenoit, qu'ilécoitai- 
mé du Diable plus que de qui que ce foit, & par la 
troifiéme, il paroifloit que c'étoit fa femme qui l’ai- 
moit le plus. Ces différences luï fournirent matierede 
plufieurs rafonnemens, qui aboutirent enfin à lui fai- 
re conclure, qu'il ne devoir pas ajoürer plus de foy à 
la derniere épreuve , qu'aux deux autres, & qu'ainfi 
une quatriéme écoit abfoläment neceflaire pour déci- 
der. I fit donc cette quatriéme épreuve, & Madame 
Oufle la rendit par fon adreffc évale à la troifiéme., 
de forte que fon mary fut ou peu s’en falloit, entiére- 
ment convaincu de la fapefñle de fa conduite. Jedis, 
que peu s’en falloir; parce que ce qui arriva le même 
jour , fait croire qu'il lui étoit encore refté quelque 
doute dans lefprit." os ee 
Commeil étoit agité {ur ce fujet de penfées diffe- 
rentes, & d'une efpece d'inquiétude quine lui permet- 
toit pas de refter long-temps dans une même place, 
] alla fe promener l'aprédinée dans un grand Jardin 
qui lui appartenoic ; & qui étant environ à un quart 
de liéué de la Ville’, l'éloignoit entiéremeut du grand 
bruit; & lui fervoit fouveui d'une agréable retraite; 
“quand 1l vouloit n'être point troublé dans fes projets, 
ht dans {és imaginations. €e Jardin étoir parfaite- 
ment bien entretenu; lecouvert, lesfraits, les Aeurs, 
les lêgumes n’y manquoient point ; autant que ië 
temps le permettoir; & le tout montroit une propreté 
qui faioit veritablement plai6r. Après avoir vifiié {on 
potager ; il entra dans une éfpece de boulainurain, 
orné de toutes forres de fleurs, felon la faifon. Cel: 
les’ qi attacherent k‘plus fa vaë, furent plufieurs 
Elotropes, qu'il confidera fort long-temps. Ii nefaût 
pas: s'en &onner ; car il fe teffouvenoi d'avoir 16, 
® . que: | 


| 
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e fi on cueille une de ces fleurs au mois d’Août, 
lor{que/le Soleil eft dans le figne du Lion, & fi après 
Favoir enveloppée dans une feuille de laurier , avecune 
dent de Loup, on.met ce petit paquet dans une Egli-- 
f ; pendant tout le temps qu'il y fera, les femmes 
infidelles à leurs maris , n’en pourront fortir. (6) 
C'étoit juftement dans le temps marqué par cette fu- 
perftition , que Monfieur Oufte fe promenoit dans fon: 
Jardin ; & ainf le moyen qui {e préfentoit à luï, 
pour le rendre entiérement éclairai fur ee qu'ilfouhai- 
toit fi fort de fçavoir; lui paroifloit trop facile, pour 
le negliger. : Il avoit dans fon Jardin abondance: d'E- 
hotropes & de lauriers ;: une dent de loup n’étoit pas 


f difficile à trouver, que là pierre quirim, dont on à 


parlé ci-deflus : c’éft pourquoi ik prit à linftant le 


parti de mettre en ufage cette nouvelle épreuve. 


fort donc fur le champ, pour aller chercher une dent 


de loup ; au lieu d’une, ïl en trouve un très grand 
pmombre; & de peur d'en manquer, il.en achere fix, 
& donne volontiers le prix qu’on:les lui veut vendre, 
rant.rl avoit peur qu’elles ne lui-échapañlent, & tant 
il écoit perfuade , qu'il alloit enfin s’inftruire à fond 
de ce qu'il devoit penfer de la conduite de fa femme. 
Il retourne dans fon Jardin, {e fournit d'Eliotroves & 
de lauriers, prenant cependant bien foim d'en ôter la 
vûé à ceux qu’il pourrait rencontrer. Après être fen- 
mé chez lui ; 11 met le tout en lieu de füreté, & le 
foir étant venu ; il fe renferme ,: prépare fecrettement 


fon paquet, bien réfolu. d'en faire ufagele lendémain. 


Voici comment ik executa ce grand projet. I {eue 
adroiement de fa femme à quelle heure elle devoir al- 
kr à l'Eghife ; il l'a précede de quelques momens. 

C7 met 


. (b} Si on met dañis une Eglife l’Eliotrôpe, après Paveir 
cuellie au: mois d'Août, pendant que le Soleil eft dans, le 
fgne du Lion. & gen l'enveloppe dans une feüille de lau.- 
rier avec une dent de loup, les femmes qui ne féront pas 


fidefies'x leurs maris n’en pourtont fortir ; fi on ne l’ôte, 


Jes admir. fecr. d’Alb. le Grand.l.2. p.73. 
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met fon Eliotrope avec tout fon affaifonnement dans; 
un coin, & fr bien caché ,. que perfonue n'en pouvoit : 
tien voir. Lui-même { cache, voit entrer fa femme : 
quelque temps avant midy.…. Après qu'elle eut. fatis- 
fait aux devoirs de fa Religion, pendant environ une’ 
demi heure, elle fort avec plufieurs autres perfonnes 
qui avoient aflifté comme elle aummêmemyftere; ce 
pendant le paquet étoit toûjours dans la même place, 
ce qui donna.une joye inconeevable à notre viffommai- 
re; puis qu'ajoürant foy, autant qu'il faifoir, àtous 
ces fuperftitieux ufages, il avoit lieu dene plus douter: 
de la fidelité de fon époufe. Il faur dire vray; ce der- 
mier eflay: le tranquillifa fi fort ; qu'il abandonna-en- 
tierement le deflein de faire aucuneautre épreuve. Ces 
endant il voulut fe donner le plaifir de voir, fi 
de routes les femmes qui éroient dans l'Eolife, il 
p'yen auroit pou quelqu'une ; qui Wen pourroitr 
fortir ; pendant que fon paquer refteroit dans le lieu: 
où il l'avoir mis. : Heureufement pour lèur réputa- 
tion, felon la prévention fuperitiieufe de notre 
homme, elles fortirent routes l’une après l'autre, ex- 
cepté une qui refta: fi long-temps, qu'enfin notre cu-- 
rieux s’impatientant prend fon paquet, fort & attend” 
à la porte, pout fçavoir fi elle-le-füivroit ; elle fortit 
en effet prefque auffi-tôt après ; mais C'étoit parce’ 
qu'elle avoir fini fes pieux exercices ; & mon pass. 
comme il croyoit, parce que l'Eliotrope n'y étoit 
plus. Ilne laifla pas toutefois de renir pour certain ;. 
que c'éroit l'Eliotrope qui lavoit rerenuë fi long-ternps 
dans l'Eglife; & pour voir fi il avoit tout-à:fait raifon: 
de le croire ainfi, il la fuivit, la: vit entrer chez elle; 
sinforma enfuite de fonéta , & apprit que c'éroit 
une fille d'environ vingt ans, qui avoit refufé plu-- 
fieurs partis confiderables, qui s’éroient préfentez pour 
Fépoufer; qu'elle les avoit tous refufez , : parce qu'elle 
avoir renoncé au monde; qu'elle avoit mené toujours: 
une vie fort réguliere, & qu’elle alloirs’énfermer dans 
un Convent:pour le refte de fes jours. Etain l'Elio: 
srope 
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trope n'avoit eù envers elle aucune vertu, puifqu'ilne 
s'agifloit que-de connoître les femmes infidelles à leurs 
maris. Moônfieur Oufle qui n’aimoit point dutout à 
approfondir les fuperftitions , quand’ il paroifloit quel 
que fujer de revoquer en doute l'execution dece qu'el- 
les promettent ; ne voulut point faire la difeuflion de 
celle-ci. C'eft ainfi que les fuperftitieux ont autant 
d'averfion pour tout ce qui les peut détromper, qu'ils 
font faciles à être trompez. Ne voyons-nous pas tous 
les jours ces femmes qui courent les devinerefles , ne 
vouloir fe rendre, quelque fortes que foient les raifons 
qu'on leur apporté pour léur montrer combien ‘il eft 
impollible dé consoître dans l'avenir ce qu'on leur à 
prédit ; mañs s'obftiner au contraire à foutenir par des. 
ifoires faufles qu'elles ont reçhës pour verxables, la. 
prétenduë fcience de ces charlatannes , contre les prin- 
cipes les mieux établis dont on fe fert pour les défa- 
bufer > Qu'elles font de pitié aux 'gens raifonnables ! 
& qu'elles ont paru ridicules à ées mêmes devineréfles ; 

uand'élles font allées Les confüulter avec tant dé con- 
re Jl n'y en a certes pas une de celles:cr, quine 
regarde avec compallion: & avéc ‘mépris , tous œux 


_ qur (nt aflez foibles & aflez {ots, pour s'en rappor- 


ter à ce qu’elles difent, comme à des Oracles infailli- 
bles fur ce qui leur doit arriver. Comme on en troù- 
vera dans la fuie des exemples, paflons à un autre 
€hapitre, où nous verrons l'Abbé Doudou jotier auf: 
quelques rôlles. SPRL PER 
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Du divorce qui fe mit entre Monfieur Oufle & 
fafemme., C desmoyens fuperftitienx dont 
fefervu P Abbé Dondon leur fils, pour ta- 
cher de rétablir la paix entr'eux. | 


: À Onfieur Oufle revint fi bien des foupçons qu'il 
À avoit eus fur la conduite de fa femme , qu'à 
voit la complaifance qu'il montroit. pour elle | & rou- 
tes, les amitiez qu'il luy faifoir,. on: auroit dir, qu'il 
ne s’étox pas fait la moindre alteration dans fà ten- 
drefle. Il avoit pourtant agi froidement à fon:égard;. 
pendant toutes les épreuves dont on a parlé ; mais 
foic qu'il fût veritablement perfuadé qu'elle: ne le: 
trompoit pas» foit. qu’il für las de fe donner raut d'in- 
quiérudes & de troubles , il la traita avec autant d’af 
fettion , que s'il n'avoit jamais douté de la fienne. 
Mais elle n'avoit pas pour lui des -fentimens tout-à- 
fais femblables ; deux raifons l'en empéchoient; la 
premiere , c'eft à caufe qu'il lui avoit fait connoître 
avoir.mauvaife opinion de fa conduite ; Ja. feconde:,. 
&. qui étoit la plus forte ; c'eft qu’elle le foupçonnoit 
Jui-même de quelque infidelué , à caufede ces deux 
femmes, dont les chardons avoient fait mention. Ces 
deux raifons faifoient qu'elle ne répondoit pas à routes 
fes manieres obligeantes & afféQueufes ; il fémbloir 
qu’elle ne le voyoit qu'avec confufion, & qu'elle ne le 
fouffroit qu'avec peine. Ses enfans s'en apperçurent, 
E’Abbé Doudou, qui avec fa pieré & fa petite fcience ;. 
croyoit avoir droit de faire des remontrances & de: 
donner des confeils, lui fit une-efpece de reproche fur 
fon peu de correfpondance aux témoignages d'affection 
de fon mary. Elle eut aflez de bonté pour l'écouter, 
quoique ce qu'il difoit, m'en vallüt pas la peine ; KE 
elle 
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elle fe donna de garde d’avoüer qu'elle eût tort. A- 
près avoir entendu patiemment le petit fermon de fon 
Abbé, elle parla à fon tour, & lui fit un recit pa- 
thetique & exa&t de tout ce qui s'étoit pallé. Celui-ci 
répliqua avec de grands efforts d’efprit, afin de jufti- 
fier fon pere. 11 laiffa cependant fa mere ; :aufhi peu 
convaincuë de fon difcours, que. s’il n'avoit pas dit un 
mor. Elle lui fit grande pitié ; il.en haufla les épau- 
les; car, comme il étoit à peu-près, aufli fuperfti- 
tieux que fon-pere , il ne pouvoit goûter rien de ce 
qu’elle difoit ; parce qu'elle n’avoit aucun got pour 
les fuperftitions. | 
: Cependant la divifion s’augmentoit_infenfiblement 
de part & d'autre: car le mary fe. laflant de voir fon 
amitié récompenfée d’indifference, donna enfin froi- 
deur pour froideur, mépris pour mépris, jufques-là, 
que les grofles paroles furent réciproques.’ Notre Ab- 
bé voyant que fes remontrances ne produifoient aucuns 
bon effet, {e perfuada pieufement que, puifqu'il s'a- 
gifloit de racommoder un mary avec fa femme , : & 
païticulierement fon pere avec fa mere , il lui étoit 
permis d'appeler à fon fecours l'ufage de quelque fu- 


perftition. Car de quoi n’eft pas capable un devot ui 


peu fçavant , & qui n'a point de tête ? 
+ 73 N ñ SA 1 1 L: L » 
‘Ce bon enfant d’Abbé cherche donc dans fes livres 


de quoy fuppléer à l'admirable difcours.qu'il venoit de 
faire. Admirable, s'entend , feulement felon lui; il 


le croyoit ainfi ; & je juge par. le portrait qu'on m'a 


| 
| 
| 
| 
| 
! 


fait du caractère de cet homme, que ny les Lecteurs 
pi moy n'en.penferions pas de même , .fi nous l'a 
vions entendu. . J'en parlerois avec plus d’aflurance, 
s’il étoit venu jufqu'à moy. 2 5%: 

“"L'Abbé Doudou, après avoir parcouru quelques li- 
vres, pour y chercher les moyens de faire cette belle 
& charitable operation qui lui tenoit fi fort au cœur, 
en trouva quelques-uns qu'il crut parfaitement lui con- 
vénir, Ils lui difoient, que pour réünir d'affection 


Hs perfonnes maries,. il faut faire porter le cœur d'u- 


nc 
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ne caille mâle à l'homme, & celui d’une caille fe. 
 mellé, à la femme, (4) ou fe fervir de cheveux, 
après en avoir fait unoffrande, d’une mauiere que l'on 
peut appeller impie, fi l'on confidere bien le refpeét 
que l’on doit à la relicion ; (b) ou porter fur foy la 
mouélle du pied gauche d’un loup; (c) ou faire por: 
ter un morceau de corne de cerf. {d) Ce bon garçon 
mét le même jour en pratique cés folies, s'imaginant 
apparemment, qu'on ne pourroit réfifter à quatre 
moyens ft forts & unis enfemble, puifqu'il nedouroit 
pas qu'un feul ne püt produire fon effer. Il eut pour- 
tant bien foin {& cela par délicatefle de confcience) de 
s’en fervir fecrerement ; perfuadé qu'il étoit-que, fi 
d’autres en étoient inftruits, ils pourroient vouloir li- 
miter ; & ne pas agir en cela auffi innocemment que 
Jai. C'eft l'ordinaire des gens de fa forte; 1ls fe flat- 
tent de rendre legitime ce qui ne feroit que condam- 
nable chez les autres. Il ne {& fit cependant pas le 
moindre changement dans l'efprit de Monfieur & de 
Madame Oufle. L'Abbé Doudou en étoit el 
Re ed GO HONTE 


LS 
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.:{#) Pour empêcherles differents & le divorce entre un 
homme & une femme ; il faut. prendre deux cœurs de 
caille, un de mäâle & l'autre de femelle , & faire portet 
celui du male À l'homme, & célui de la femelle, à la fem- 
me. Les admit, {ecr. d’Alb. le Gr. E. 3e p. #70. Mizaulde 
sos 8. n. 18. Traité des fuperftions par Monfieur Thiers 1 

e 203 9 j 
Fe b) Dicunt. Vis ut maritus tuus dilicat te? accipe de sme 
Aibus crinibus fuis, © offer illos ad altare ter cum ceres ar 
déntis & tune, quando portabrs 1llos fuper caput tuwm, tars= 
diu exardefcét in amorem tui. Delrio. Difquift Mag. p, 4704 

(c) Il ef écrit dans le livre de Cleopatre, qu'une ferme 
me qui n’eft pas contente de fon mary, comme: elle le fou- 
baireroit , n'a qu’à prendre la moïelle du pied gauche d'un 
foup, & la potter fur elle; alors elle en fera fatisfaite, & 
. la le qu'il aïmera. Secr. adtir. d'Albert le Grand. L. 2. 

p- 143: 

(d) Faire porter {ur foy à fon mary un morceau de:cor- 
ne de cerf, afin qu'il foittoûjoursen bonne intelligence avec 
fa femme, Mizaud. Cent. 2. n. 71. Monfieur Thiers, Es I» 
l'AS 
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, Ifaut , difoit-il en lui-même , que cette difcotde 
; foit bien tenace, puis qu'elle ne fe peut détruire par 
, des moyens fi bien autorifez ; c’eft-a-dire , rappor- 
ez dans des livres qu'il regardoit comme des Oracles , 
dont il n’étoit pas permis de douter. On voyoit 
donc tous les jours ; que cet homme & cette femme 
devenoient de plus en plus infupportables l'un à l'au- 
re. | 

Noncrede, qui fouffroit avec peine cette augmenta- 
rion de difcorde, & qui craignoit qu'elle ne fe terminät 
à une rupture ouverte, publique & déclarée, les en- 
reunt en particulier , apprit d'eux leurs raifons ;, & 
comme il connut, que pour fe racommoder, il étoit 
neceflaire qu'ils s'expliquaflent enfemble , ce qu'ils 
n'avoient point encore fait , il obtint d'eux qu'ilss'ex- 
pliqueroient en fa prefence. Ces explications étoient 
fi importantes ; qu'auffi-tôt qu'elles eurent été faites, 
& aue cet homme fage les eut accompagnées de fes 
judicieufes remontrances, la réünion fe rétablit fi for- 
tement, qu'il n’y eut dans la fuire entr'eux aucune aps 
parence de difcorde. C'eft ainfi qu'on appaiferoit biert 
des troubles domeftiques , fi ceux qui font profcflion 
de reconcilier ; avoient affez de lumiere, pout con- 
noître ce qu'il faut faire, & aflez de prudence, pour 
ke faire à propos. Cette habileté ne fe trouve point 
chez les Abbez Doudous, j'entends, chez ces genss 
qui n'étant, pour ainfi dire, petris que de bagatelles s 
ofent toutefois former des defléins qu'on ne peut exe- 
euter, qu'autant qu'on a-affez de difcernement ; pouf 
connoître cé qui convient. ; | 
TRevenons à Moufieur Oufle ; il va faire une figure 
bicn differente de celles qu'on vient de réprefenter.. 
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CHAPITRE X. 


Comment Monfieur Oufle devint amoureux ,, 
@ ce qu'il fit pour fe faire aimer. 


Onfieur Oufle, à {es fuperftirions près, avoit! 
paflé affez tranquillement fa vie, On n'apprendl 
point qu'il eür jamais été agité d'aucune de ces pal-. 
fions tumultueules qui gâtent prefquetoüjoursle cœur ;, 
& qui dérangent extrêmement l'efprit. Comme 1l fe: 
contetitoit de fon érat & de fa fituation ; ïl ne regar:: 
doit l'ambition que comme une phrenefie'qui ôêteen: 
tierement le repos, par les inquiétudes qu'elle-donne! 
pour s'élever & s'agrandir. n'avoir aucun de ces; 
empreflemens avides pour acquerir toûjours plus de: 
richefles qu'on n’en pollede ; c’eft-pourquot l'avarice: 
n'avoit pù fe faire aucun paflage jufqu’à lui. Prefque: 
toûjours 1l ne-prenoit de plaifir, qu’aurant que le de-: 
mandoit la neceffité 8: que la réoularité le permerroit. . 
Pour l'amour, il ne leconnoifloir ;: & n'en avoit ref. 
fenti les:traus, que par rapport à Mme QOufñle:; ilai-. 
ma long:temps avant que de l'époufer , & après l'a-. 
voir époufée , il n'aima: qu'elle, jufqu'au moment fa-. 
tal dont je me propofe de parler. Voici quel étoit ce: 
moment, & quelles en furent les fuites: +414 
‘Un mifétable livre, fauflement attribué à ir Auteur: 
illuftre ; & rempli de menfonges hardis& inrpudens:,, 
ofe affürer, que les enfans .qui maïtront le quinzième 
jour de la Lune ;‘aimeront(les femmes (4). : M.'Ou- 
fle-avoir I& plufieurs fois cet’asticle,- fans y. faire pre£ 
que aucune attention. Un jour qu'il s'écoit amufé à 
sechercher le moment de fa naiflance , il trouva en 
chemin 
(4) Les enfans qui naîtront le quinziémejour de la Lu 
ge: dimeront les femmes. Les admir. fecr. d’Albert le 
Grand, L. 4. p. 272: 
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hein faifant, qu'il évoit né le quinziéme de la Lu- 
1; & quelque temps après, le malheureux article , 
Jont je viens de parler, lui tomba par hazard; fous 
es yeux dans fes leétures, & lui changea l'efprit & le 
cœur de la maniere qu'on va lire. 

Il crut dans ce moment fentir pour les femmes un 
penchant violent ; auquel il ne pouvoit réfitter. La 
perfüafion feule où il étoit, que ces im pettinens livres 
pe difent jamais rien qui ne foit veritable, avoir pro- 
duit ce penchant ; : par la force de fon HMAgINAtON ; 
de forte qu'on peut dire, qu'il étoit plutôtimaginai- 
re, que réel. Cela cft fi vray ; qu'autanr qu'on en 
peur juger par fa conduite paflée ; 1] auroit continué 
de n’aimer que Madame Oufle, fi fon livre avoit dit 
que les enfans nés le quinziëme de la Lune, n'aime- 
soient qu'une feule femme. Je me crois obligé de lui 
rendre ceure juitice, puifque je n'ai jamais ‘entendu 
parler de rien qui exige que j'en parle autrement. Je 
me-uis informé , avant que de doxiner: certe Hhftoire, 
de tout.ce qui éroit le plus important, four me le fai- 
re bien connoâtre ; & je protefte que tous ceux qui le 
connoifloient le plus particulierement ; m'ont parlé de 
jui en des termes qui m'engagent à croire & à publier 
que fon plus grand défaut c'écoit de donner trop dans 
les faperftitions.. À dire vrai, on ne peut s'empêcher 
de le juger rès-condammable ; de s'être infatüé-de rel- 
des fadaifes, & encore plus condammables ceux qui les 
ont écriress puifque fans ces fadaifes, 1l ne feroit pas 
tombé dans les extravagances, dont je vais parler. 

11 fe mit donc dans l'efprit;  que-les Aftres lui 
avoient dondé un-très grand penchant pour les fem- 
mes; & ce fut cette maudite prévention. qui le porta à 
faire un atrachement auquel il n'auroit jamais penfé ; 
s'ilwavoit pas été fi fuperftiieux. fl fut pendant plus 
fieurs jours amioureux ; fans fçavoir de qui; cela n'eft 
pas furprenant , puifqu’il n’éroir amoureux , que parce 
qu'il vouloic abfolüment l'être; & 1lne le vouloit ab- 
{olüment éme, que parce queles Aftres, felon lui, le 
| vouloient 


{ 
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vouloient abfoläment: En falloit-il davantage pour um 
homme comme lui ; qui fe failoit un devoir d'êtres 
l'Efclave de la füperitition ? y où 0 

Une veuve qu'il avoic occafion de voir fouvent,, 
parce qu'elle étoit intime amie de Madame Oufñe,, 
fut la premiere femme qu'il réfolut d'aimer. Avant: 
que d'aller plus loin , pour dire quel fut le fuccez de: 
cet amour, il eft bon d’avertir, que Monfieur Oufles 
n'aimoit que pour aimer. Il cherchoit feulement à fe: 
prouver à foi-même , qu'il avoit un grand penchantt 
pour les femmes, & qu'ainfi 1l ne.démentoit pointce: 
que lui prometroit lc moment de fa vaiflance. Sess 
intentions étoient très-pures , quoique fes démarches: 
paruflent auffi empreflées , que celles qui partent de: 
la plus ardente paflion. 

La veuve dont il s'agit, & que j'appellerai Dulcine, 
afin de ne la pas faire connoître, .étoit jeune, belle, . 
riche & très-fage. Monfieur Oufle étoit alors dansun: 
âvc avancé; il n'étoit point du tout Adonis. Les ri-. 
chefles de la veuve étant aflez confiderables ,: & la 
mettant par confequent dans un état où elle n'avoit 
pas befoin des liberalitez de cet amant, s'il avoir vou- 
Ju Jui en faire, elle étoit hors de danger de fe Jaifler 
furprendre par efprit d'interêt , & de vendre à prix 
d'argent fa tendreffe. Mais ce qui rendoit encore cet- 
te conquête extrêmement difhcilke, c'eft qu'ilétoit ma- 
rié ,: & qu’elle avoit une vertu incompatible avec un 
tel attachement , : parce au'il ne pouvoit être que cri- 
minel cr h dr 
Je ne ferai point ici un détail de tout ce-.qu'il fr, 
de tout ce qu'il dit ; pour inftruire Dulcine de. fon 
amour, des entretiens: qu'il eut avec elle fur cettema= 
uere ; de quelle maniere elle reçutfa declaration, {es 
afMiduitez, & autres pratiques complaifantes & em- 
preflées de ceux qui aiment; il fufhc d'apprendreaux 
Lecteurs, qu'elle lui fit parfaitement connoîïtre ,: que 
comme il ne devoit aimer que fa femme , elle ne 
voudroit jamais d’un amour dont il ne pouvoit difpo- 

{er 
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fer pour d'autres. On fera bien fürpris , fi j'aflure 
que Monfieur Oufle reflentit beaucoup de joye, quand 
il eut lieu de croire, qu’il lui feroit prefque impoffible 
de fe. faire aimer. Cela eft pourtant très-vrai, & voiz 
ci pourquoi. Il fcavoit que fes Livres fuperititieux 
apprenoient des fecrets admirables pour donner de l'a- 
mour. Et ainfi il étoit beaucoup plus content de Dul- 
cine, pour les refiffances qu’elle Jui faifoit, qu'il n'en 
auroit été, s'il n'eùt trouvé auprès d'elle que des faci- 


litez. Il éroit devenu amoureux par fuperftition, auf : 


fi. ne fouhaitoit-1l rien de plus, que de fe fervir de la 
fuperflition pour conduire fes amours. 
… L'Hypomanes, (b) ce fameux philre, dont les An- 
ciens & les Modernes ont tant parlé, & qui à fait le 
fujet de tant de differtauions , fur la (c} merveilleufe 


proprieté 


 (b) L'Hyppomanes eft, dit-on, un. morceau de. chair 
foire & ronde , de la groffeur d'une Figue feche, que le 
poulain apporte fur le front en naiflant. La mere, ajou. 
te-tson , l’arrache aufli:tôt qu'il eft né, pour le manger, & fi 
elle ne lé trouve pas, elle a une fi grandeaverfion pour fon 
Poulain, qu’elle ne le peut fouffrir. L’Hyphomanes a pañle 
pour le plus fameux de tous les Philtres, quand étant mis 
énpoudre, il eft pris avec le fang dé celui qui veut fe faire 
äimér. Diu. Cur:t.6, p.22. ART. ; 
.sOn:prétend que fi l'on fait fecher l’Hyppomanes dansun 
pot de terre, neuf, vernifie , dans un four, quand le pain 
en eft tiré, & que fien le portant fur foy;, on le fait feu- 
 Iement toucher à la perfonne dont on voudra être aimé, on 
réüflira. Le Solide Trefor du Petit Albert.p. 6: . | 
L'Hyppomanés eft un venin qui coule de, la: partie na 
 turelle de la Cavalle, tandis qu’élle.eft en:chaleur. Dit. 
Trev. 4 
__ Hic demum Hyppomanes vero quod nomine dicunt Pafiores ; 
| lentum diflillat ab inguine virus. Vixgil.. Georg.1. 3. 
| Hyppomanes cupida fhllat ab inguine eque. Tibulle, 1. 2. 
(c) 1l:eft parlé de fHyppomares dans un petit än fol, 
imprimé à Londres en 1671, ,& tradnit en François fur 
l’Anglois, avec ce titre 3 Merhode Nouvelle & invention ex- 
fraordinatre de dreffer les Chevaux & les-travalller [elon la na 
4 ÎnTe 
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proprieté qu'on lui attribuë , fut’ le premier inftru- 
ment dont il réfolut de fe fervir pour vaincre l'infenfi: 
bilité de Dulcine, fe promettant; fondé qu'il éroit-fur 
Ja confiance qu'il avoir en fes livrés ; qu'elle fentrroit 
dans la füite pour lui autant de penchant ; ‘qu'elle lui 
avoit jufou’alors témoigné d’indifference. 1] le mit 
donc en ufage felon les regles que lui en avoientdon- 
né fes lectures ; il en fit deux diflerentesépreuves; & 
Dulcine continua d’être aufli froide pour lui, que sil 
n'y avoit jamais eu d'Hyppomanes au monde Ilar- 
riva cependant qu'après ces épreuves ; Monfieur Oufle 
fe perfuada, qu'elle l'aimoit veritablement. Cerre per- 
fuafñon lui vint de ce que , comme elle avoit remar- 
qué; que fon amour étoit fage, & qu'elle n'auroit pas 
heu d'en craindre aucun emportement déraifonnable, 
elle prit Je parti de s'en divertir. C'eft pourquoi elle 
le recevoit avec plus d’enjoüiement qu’elle n'avoit fait ; 
elle rioit & badinoïit agréablement {ur fes amoureufes 
roteftations ; fur fes regards tendres , fes timiditez 
refpectueules, fes beaux fentimens, quand il {e. mé- 
Joit d'en poufler, fur fes petits foins, fes afliduitez, 
fes complaifances, enfin fur tous ces affc@ueux mané- 
ges de ceux qui aiment, & dont il tâchoit de s’acqui- 
ter le mieux qu'il pouvoir. Le bon Monfieur Oufle 
| | auroit 


ture, qui eff perfeltionnée par la fubriliré d'un art quin'aja= 
pas été TroHvE , que par le trés-noble | haut C trese puijlant 
Prince, Guillaume de Cavendifth; Duc, Marquis, &c: L'aue 
teur de ce Livre affure qu'il n’a jamais rién vû de tel au 
front d’aucun Poulain: que cette méprife vient d’une coëffe 
qu’il appelle 2 fécondine, dans laquelle le Poulain eft enve- 
loppé, & dont tous les cordons fe rencontrent au bout, 
qui reflemblent à un petit nœud, & pendent fur la tête du 
Poulain, & qu’aufli-tôt que le Poulaineftforti, ce nœud, 
& la coëfle, qui eft la même chofe, tombent enfemble, 
Etainfi, non feulement l'Hyppoinanes n’a point les vertus 
que l'antiquité crédule lui a attribuées’; maïs même il n’eft 
pas vrai que léPoulain porte fur fon frontcette'ex croiffarice 
de chair, comme on ! entendoit alors. 

Voyez la differtation fnr l’Hyppomanes à la fin du dernier 
Volume du Diétionaire Critique. 
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auroit bien connu , qu'elle fe moquoit de lui, s'il ne 
s'éoit pas mis dans l’efprit « qu’il falloir ablolumient 
que l'Hyppomanes fic fon effer. ,, Il eft vrai , ifoit- 
> il en lui même, que Dulcine ne me dit pas qu'elle 
>» m'aime; mais 1] eft conftant, que le plaifir qu'elle 


>» prend à me voir, & à m'entendre, marque.qu'elle - 
3, fent plus de tendrefle pour moi, qu'elle n’ofe m'en 


»» faire ouvértement parokre. Sa vertu l'empêche de 
»> fe déclarer. Qu’ai-je à fouhaiter davantage , que 
» de connoître que Je fuis aimé de ce que j'aime? 
» Avant l'Hvppomares , ‘à peine me pouvoit-elle 
y» fouffrir 3 depuis que j'ai appellé à mon fecours ce 
> merveilleux & charmant fecrer. bien loin de lui être 
3 infupportable, je la fais prefque toûjoursrire, rane 
» mes difcours & mes actions lui font agréables. En- 
» core une fois, que pais-je fouhaiter de plus? C'eft 
ainfi qu'il fe Aartoit d'être arrivé à fes fins. 

- Ils'en feroit renu à ces réflexions fi confolantes pour 
lui, s'il avoit pas dé tenté par quelques ledures 
qu'il fit dans la fuite, de mertre en ufage d'autres pra- 
tiques füperftitieufes, qui lui parurent également faci- 
les & efficaces : ranc il eft vrai, que la fuperftition le 
füivoit par tout, & qu'il ne la perdoit point de vûë, 
"La premiere de ces pratiques confifte à fe fervir du 
poil du bout de ia queuë d'un Loup ; (d) la feconde, 
à attacher à fon cou certains mots barbares , (e) auf 
quels on ne comprend rien, & aufquels ceux qui les 


| 


Ont 1maginés ; n'ont rien compris eux-mêmes. La 
rroifiéme , dans la partie droite d’une Grenoüille, 
rongée par les Fourmis. (f) La quatriéme, à fefrot- 
om. I. dé à ter 
| 


ss 


(4) Pline donne au poil du bout de la queuë du Loup 
ne veftu, pour fe faire aimer. Diu. Cur.6:23. 

(e) Attacher à fon cou ces mots & ces croix + vwthos 
4 aortoo À noxio Ÿ bay À gloy Ÿ aperir F..... pour fe faire at. 
ner de tout le monde. Monfieur Thiers t. r. p, 410. 
| (7) On dit que des os d'une Grenoüille verte , rongée 


ar des Fourmis, les parties ganches font haïr, & les par- 


ies droites font aimer, Diu. Cur 6:23. 
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ter les mains de jus de Verveine, & puis toucher la 
perfonne dont on defire de {e faire aimer.(g) La cin- 
quiéme, à porter devant l'eftomach, la tête d'un Mi- 
jan. (b) La fixiéme, dans une Pommade, compo- 
fée de la moüelle du pied gauche d'un Loup ; d'am- 
bre oris, & de poudre de Chypre. (:) 

Monfieur Oufle étant muni de ces beaux fecrets, 
alla chez Dulcine avec une fi grande confiance , qu'il 
s'imaginoit qu'aufli-tôt qu'il feroit entré , elle lui 
viendroit fauter au cou. Ce n'eft pas pourtant qu'il 
demandât des carefles ; ou , s'il en demandoit, ce 
n'étoit que parce qu'il les regardoit nomme des preu- 
ves d'amour ; & non qu'il les fouhairt dans un el- 
prit de volupté. Elle le reçut à l'ordinaire, c'eft-à-di- 
re, comme un homme qui venoit lui donner une 
efpece de Comedie, & qui par confequent, lui inf- 
piroit de la joye aufli-tôt qu'il paroifloir. Aprés s'être 
entretenu quelque temps avec elle, il tira ncoligeam- 
ment & comme par hazard, une petite boëte d'argent, 
où ctoit cette merveillenfe Pommade ; comme l'odeur 
_en étoit fort agréable, Dulcine marqua qu'elle lui fai- 
{oit plaifir. Il n'en reflentit pas moins de voir qu’elle 

oûtoit delicieufement ce philtre au'il lui avoit prepa- 
ré. Il voulut qu'elle la gardàt; & elle la reçut fans 
facon & fans confequence; parce que le prefent étoit 
d'une fi perite valeur ; qu'il n'écoit pas capable de blefler 
Ja dclicatefle de fon défintereflement. | 
On 


(g} Si l’on veut {e faire aimer d’un homme , ou d’unc 
femme , on fe frottera les mains avec du jus de Verveine, 
& enfuite on touchera la perfonne dont on veut être aime. 
Les Admir. Secr. d'Albert le Grand. 1.3. p. 166. ; 

h) Si l'on porte devant l'eftomach la tête d'un Milan, 
clle fait aimer de tout le monde, & furtout des femmes, 
Id. L. 2. p. 116. | 

(i) Pour fe faire aimer conftament, prendre la moüelle 
du pied gauche d'un Loup, en faire une efpece de Pomma- 
de avec de l’ambre gris & de la poudre de Chypre, porter 


fur foi cette Pommade, & la faire flairer de tempsentemps 


à la pefonne. Le folide Trefor du Petit Albert. p. 12. 


de Monfieur Oufie, 7$ 

On juge bien , que Monfieur Oufle étant afluré 
qu'elle fentiroit fouvent certe Pommade » & s’y con- 
re autant qu'il faifoit , il conclut qu'il n’avoit plus 
rien à pratiquer, pour gagner le cœur de fa maitreile. 
I! continua long-temps à la voir fur le même pied ; 

& avec la même farisfaétion. Ne demandant que d'é- 
tre aimé , & croyant l'être, il ne cherchoit rien de 
plus. Heureufement pour lui, il ne fur point troublé 
par fa femme dans ce commerce, que fon imapina- 
tion lui rendoit fi doux & fi délicieux. Elle étoit inf 
toite par Dulcine de tour ce qui fe pañloit, & com- 
me elle craignoit, que de l'humeur qu'il commençoit 
à être, il ne s’adreflat à d'autres femmes qui prof. 
troint volontiers de fa foiblefie, elle contribua de fon 
côté autant qu'elle put , à l'amufer auprès de certe 
veuve, dont la fagefle qui lui ctoit parfaitement con. 
nuë, l'empéchoit & craindre aucune de ces fuites Éga- 
lement dangereufes pour les maris & pour leurs fem- 
mes. Sa précaution lui fut pourtant bien inutile; car 
Moofieur Oufle voulant aimer plus de deux femmes, 
pour fe mieux convaincre de {on prétendu penchant 
natal, prit dans la fuite parti ailleurs: & à la mal- 
heure le prit-il, puifqu’il porta fes venës fur une Pers 
fonne, dont le caractere étoit bien different de celui de 
Dulaine; ceft ce qu'on va voir dans le Chapitre fivanr. 


nes 


CHAPITRE XI: 


D'une nouvelle Mastrefe que ft Monfieur 
_ Oufles des fuperffitions dont il fe ferwir, 


L y avoit dans le voifinage de Monfieur Oufé, 
JE une jeune fille des plus coquettes, que je juge à pro: 
pos d’appeller Dorife. Sa famille étott des plus vul- 
gaires ; cependant fes manieres la faifoient paroitre 
HN 7, Wne 
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pour en être aim, @ quelenfut le faccez. 
< 412. 
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une fille de qualité; & cela, parce qu'elle étoittrés- 
belle, & qu’elle fçavoit fi bien fe fervir de fa beauté» 
qu'elle fuppleoit à l'obfcuriré de fa famille, &a le pau- 
vreté qu'elle y avoit trouvée en naïflant. On ne voyoit 
auprès d'elle pour toute parenté qu'unetante poftiche , 
qui la foivoit par tout, & qui ne paroifloit fage & 


fevere, qu'afin que fa prérenduë niece le parût auffi 3 


&.ainfi, quoique Dorife füt entierement maïtrefle de 


fa conduite, elle ne Jaifloit pourcant pas de montrer. 


une grande dépendance des volontez de fa tante pura- 
tive ,. & une extrême crainre de lui déplaire & de la 
fâcher ; ce qui étoir un artificieux manége ; pourtenir 
long-temps en haleine & faire languir les foupirans ; 
afin que, par cette crainte & par certe dépendance, 
faifant naître de continuelles difficultez à accorder ce 
qu'ils demandoient, ils fuflent long-tem ps à foubaiter , 


“& par confequent, longtemps aufli à continuer de lui. 


faire des liberalitez; la tante, vieille routiere dans 
ce metier, l'ayant fouvent avertie ;: que les hom- 
mes ne donnent qu'autant que durent Jeurs defirs, & 
qu'ils fe retirent prefque tobjours auflitôt qu'ils 


n'ont plus rien à defiter. Dorife avoit fi bien profité | 


de ces avis, qu'elle étoit devenüe aflez ricke, pour 
paroïre dans le monde avec beaucoup de magnificen- 
ce, & pour vivre chez-elle avec beaucoup de fomptuo- 
firé. Sa maniere de fe parer fervoit de regle pour tou- 
tes les femmes qui fe piquoient le plus du bel air. 
Eotre les hommes qui la frequentoient, 1} y en avoit 
plufieurs qui s'en faifoient honneur, parce qu'on pré- 


tendoit que perfonne ne fçavoit mieux qu’elle “. dolls 


ner des leçons de polirefle , d'agrément & de fçavoir 
vivre. | 


conquête. I! fut d’abord reçû comme un hommete- 


Monfieur Oufle entreprit abfolument de faire cette 


connu pour être fort. riche ; c'eft-adire: avec.beaus 


coup d'honnêreté & deménagement. Latante& la nie- 
ce qui fe perfuadoient, qu'il étoit capable d'abonner 


beaucoup leurs affaires, mirent en ufage routes les mi- 


gaude- 
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pauderies les plus adroices, pour le tenit long-temps 
dans l'incertitude des fentimens qu'on avoit pour lui, 
afin de voir s'il tireroit de {a bourfe ce qui étoic Le plus 
propre pour s'en éclaircir. Il donnacneffer fouvenr ; 
& on eut la bonté derecevoir. C'eft l'ordinaire des co- 
quêtes de profeffion. Elles croyent faire une grande 
grace de prendre; & les hommes fontaflez fots, pout 
marquer leur en avoir de grandes obligaions. Notre 
vifionnaire fur de ce nombre pendant plufieurs mois ; 
i} commença enfiu à fe lafier , voyant qu'on ne lui 
donnoit point d'autre preuve de correfpondance d’a- 


mour, que de lui permettre de faire des prefens, où 


d'en demander, quand il n'en faifoit poñx, H difoit 
fouvent à Dorife qu'il l'aimoit, & qu'il fe creiroit le 
plus heureux des hommes, fi elle luien difôir autant ; 
& Dorifc affectoit de n’ofer fe déclarer là-deffas, dans 
Ja crainte qu'il n'eût pas veritablement pour elle les ferr- 
times qu'il lui marquoit. C'étoir prefque toùjours le 
refrein de fes réponfes; ce aui défefperoit ce pauvre 
homme, fans pourtant qu'il crût avoir un veritable 
fujer de & retirer; car les mêmes paroles qui le défet- 
peroient, lui donnoient de l'efperance. Il redoubla les 
prefens, pour prouver encore plus efficacement qu'on 
p'avoit aucun lieu de douter de la finceritè de fes amou- 


reules proteftations ; & c'étoir juftement là le moyen 


pour ne point décider aveciui, puifqu'il paroifloit par 


| cette conduite ,; que c'étoit l'incertitude qui l'engageoit à 


continuer 8 à augmenter {cs liberalitez. Voilà lagran- 


de maxime des coquertes; nriaxime dont Dorife étoit 


très-bien inftruie , & qu'elle fçavoit parfaitement faire 
valoir. 

Notre Amoureux continua encore pendant quelques 
mois {es vifires liberales & bien-faifantes. Il s'obftiua 
même à prodiguer , & par un rafinement favorable 
pour fes vifions ,\ il fe réjoüit dans la fuite de voir l'1- 
mutilité de fes prefens, en comparaifon des fuperfti- 
tions, dont il prit deflein de fe fervir pour gagner le 
cœur de Dorife ; & lui faire avoüer qu'elle l'aimoit. 

| D'3 Entre 


78 L'Hifloire des Imaginations 
Entre plufieurs fecrets que fes livres lui enfeignoient , 
il choufit ceux-ci. Il alla chez la coquerte, portant {ur 
lai une figure de Jupiter, qui avoit la forme d'hom- 
me , furmontée d'une tête de belier ; (a) mais ce n'é- 
toit pas le moyen de plaire, que de fe contenter de 
porter quelque chofe fur foy , fans rien apporter chez 
elle; c'eft pourquoi il en fortit comme il y étoit en- 
ue. Il ne réüffit pas mieux avec des petits d'Hiron- 
delles ; préparez {elon la maniere qu'ilavoitlüé. (b). 
# eut enfin un füccez malheureux pour la belle, par 
une compofition faite de fon fang , & d’autres dro- 
gues {c) qu'il luï fit prendre, fans qu'elle s’en apper- 
gt; {d) car le même jour elle tomba malade, & fut 
réduite à une telle extrémité , qu'on crut pendant 
quelques jours, qu'elle n'en reviendroit pas. Il n'eft 
pas certain que ce fût ce philtre qui lui caufa cet acci- 
sent, quoiqu'il y ait des exemples, (e) qui en puif- 
ent 


(a) Jovis fqura , que fit in forma hominis cum arietiscam 
pite, Keflanterm facit amabilem, citoque impetrantem quicquid 
volucrit.  Trinum Magieum p.289. - 

(#) Vier prétend que les petites Hirondelles, dont le 
bec fera ouvert, & qui auront été trouvées mortes de faina 
‘en un pot mis exprès dans la terre, feront aimer, & que 
celles, dont le bec fera fermé, feront hair. | 

(c) Tirer de fon fang, un Vendredy du printemps , le 
faire fecher au four dans un petit pot vernifé , après que le 
pain eft tiré , avec les deux tefticules d’un lievre, & le 
foye d'une Colombe , reduire Le tout en poudre fine, & 
en faire ayaler environ une demi dragme à la perfonne 
dont on veut fe faire aimer. Le Solide Treéfor du Petit 
Albert. p. 7. 

(4) Van-hetmont fait un raifonnement , pour montrer 
comment les philtres operent; ce raifonnement n’eft qu’urm 
vrai galimatias. Les philtres font aufi de pures chimeres ; 
& pour les faits qu'on allegue pour preuves , ou ils font 
faux, ou ils dépendent d’autres caufes Di&. Trev. 

(e) Lucille, femme de Lucrece, defireufe de fefaire aix 
mer de fon mary, lui donna un philtre amoureux qui le: 
rendit fi furieux, qu'il fe tua de fà propre main. Jofeph. 
k 12, Antiq. Jud. c'eft pourquoi Ovide a dit; 

Phlira macent an:mis, vimque furoris habent. 
& 


LA 
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fent autorifer la créance. Peut-être Groit-elle devehuë 
malade, quand même elle ne Pauroit pas pris. 

Monfieur Oufle ne fçavoit plus que penfer de tout 
cecy. Ii vit plufeurs fois Donse pendant fa maladie ; 
route la déclaration qu'elle lui fit, ce fut de fe plan- 
dre beaucoup des maux qu'elle fouffroit , & de lui 
exprimer la crainte qu'elle avoit de mourir. I] eut la 
fotife de fe flaner aflez pour s'imaginer qu'elle ne 
craignoit Ja mort, que parce qu'elle la fepareroit de 
Jui. Cetre réflexion le contentoit extrémement. Ce 
pendant la maladie fit place à la fanté, fon enbon- 
point fe rétablit, & elle retrouva fibien fes charmes , 
que l'on recommença auffi-1ôt à voir chez elle toute 
certe jeanelle verte, vive & femillante, dont la princi- 
pale occupation & la plus importante affaire , eft de 
courir les belles qui font le plus de bruit, & dont 
on parle le plus. 

Monfieur Oufle n'avoit encore aucune conviction 
qui l'affurà , qu'il étoit plus armé que Îles autres. 
Franchement il avoit beaucoup de fujet d'en doutet; 
car, à fes richefles prés, on ne voyait rien en lui qui 
merit la preference. C'eft pourtant beaucoup pour 


un homme qui aime, que de pañler pour être riche. 


Avec ce merite on fait de grands progrez auprès des 
coquettes; I} faut auffi dire, que ces progrez ne re- 


gardent point leur cœur ; elles ne donnent fouvent aux 
_ riches que des minauderies amoureufes & fort étu- 
dides , & abandonnent toute leur rendrefle à quelque 


pauvre amant, qui leur convenant mieux, profite avec 
elles des liberalitez des autres. 

Enfin Monfisur Oufle réfolut de fe faire abfolument 
aimer; & cela, par un effort de fuperftmion quiéroit 
fort hardi, & que l'on pourroit appeller trés-condam- 
mable, puifqu'il fembloi qu'il s'y méêloit du fortilege 
& de l'enchantement. Il falloit que fa pañlion für bien 
violente alors, puifqu'il poufloit jufques-là la fuperfti- 

D 4 tion. 

Le bruvage que Cefonia donna à Caligula, pour s'en faire 

aimer, lui fit perdre l’efprit. Suer, im Calig, 
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tion. Il fic faire hne efpece de bague magique, avec 
toute la ceremonie & toutes les carconftances. fuperfti- 
tieufes, (f) que l’on verra ci-deffous dans la notte f. 
après avoir pris toutes les précautions qu'il crut necef- 
faires pour l'efficacité de ce merveilleux ouvrage, 
Avant que de la donner à Dorife, ïl la porta un ma- 

‘tn chez un joüaillier ,; pour aggrandir un peu l'an- 
neau, parce qu'il avoit remarqué qu'il feroit trop petit 
pour le doigt auquel il étoit deftinié. Cette bague n’é- 

. æoit pas riche ; car on ne lavoit enrichie que d’un dia- 
mant fort mediocre; ce qu'on y trouvoit de pluscon- + 
fiderable , ceft que la façon en étoit extraordinaire, 
& en même-remps finie & très-bienexecurée. Le jour 
même qu'il lavoit portée chez le Joüailler ; pour 
qu'ily donnât la derniere main, Dorife y alla au, 
pour y changer une petite agraffe de Diamans, qu'el- 

_le portoir, en un autre plus confiderable & plus à la à 
mode. Elle y vid par hazard la bague magique en. 
queftion , fans pourtant que ni elle, ni le Joüailler … 
fonpçonnaflent qu'elle eût la moindre tare de magie. 
Elle la trouva fort jolie & fort finguliere. Le Joüai- 
her qui babilloit volontiers , lui dit , que c'étoit un 
homme de confideration qui lavoir fait faire , qu'il 

devoir à 


{f) Pour fe faire aimer, avoir une bague d’or, garnie » 

d'un petit diamant, qui n'ait point été portée, l’envelopper ! 
dans un petit morceau d’étoffe de foye, la porter neuf 
jours & neuf nuits entre fa chemife & fa chair, à l'oppo- " 
fite de fon. cœur , le neuvième jour, avant le foleil levé, ! 
y graver en dedans avec un poinçon neuf, ce mot fcheum: M 
puis avoir trois cheveux de la perfonne, dont on veutêtre 
aimé, les accoupler avec trois des fiens propres, endifant ; 
6 corps , puilfes tu m'airer, © que ton deffèin réaffifé auf 
ardemment que le mien par la verts efficace defcheva. Noûer | 
‘ces cheveux en lacs d’armour , en forte que la bague foit, 
à peuprès enlacée dans le milieu du lacs, & l'ayant enve- 
loppée dans l'étoffe de.foye , la porter derechef fur le 
cœur fix jours , & le feptiéme dégager la bague du lacs 
d'amour, & la donner à la perfonne, & faire le tout avant 
le Soleil leve , & à jeun. Le Solide Trefor du Petit Al- 
bert. p. 8. 
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devoir la reprendre le même jour ; qu'il paroifloit en 
faire grande eftime, qu'il avoit marchandé une croix 
de diamans d’aflez grand prix , & qu'il lui trouvoit 
une grande envie de l'acheter. Dorile ne poufla pas 
plus loin fa curiofité ; c’eft pourquoi le Marchand ne 
lui en dit pas davantage. Elle ft {on marché & s'en 
retourna. 


Le lendemain Monfieur Oufle alla querir la bague ;. 


en fic prefent à la belle, penetré d’efperances fi fortes ; 


qu'il n'y manquoit rien. Dorife la reconnut pour la: 


même qu’eile avoit vûë la veille, & fe reflouvenant 
quffi de la croix de Diamans que ce bon-homme 
avoit marchandée ; elle préfuma , qu'elle pourroit fui- 


vre la bague, fi elle fçavoit. bien prendre fes melures- 
pour l’airer. Elle fc alors à Monfieur Oufle plus: 


d'amiuiez qu’elle n'avoit jamaisfait. C’étoit l'efperan- 
ce d'attirer la croix de diamans , qui produifoit cet 
épanchement de cœur, dont elle fit une fi grande dé- 


peufe. . Mais le bon Monfieur Oufle, bien éloigné de’ 


Vattribuer à la veritable caule , croyoit fermement; 


que c'étoit le charme de la bague, qui operoir.. Elle’ 


alla fous quelque prétexte le jour d’aprèschez le Joüail- 


der, & demauda,a voir cette attrayante croix, elle la: 


vid, en fut charmée & compta bien de la porter dans 
peu, penduë à fon cou. Monfieur Oufle effaça pen- 


‘daut plufieurs jours tous les autres foupirans.. S'il s’em 
 trouvoit quelques-uns avec lui, àl étoit le feul à qui: 


lon failoit des minauderies oracieufes ; les autres 
étoient tout-à-fait nepligez; à peine paroifloit-on fon 
ger à eux. La porte lui étoit totjours ouverte ; & 
fouvent afin de le pofleder feul, elle étoit fermée pour’ 
qui que ce für. Cependant là croix ne venox point ;, 
quoique la tante dit quelquefois ;: que celle que Donife: 
portoit, étoit trop mince, & qu'elle feroit beaucoup* 
mieux de n’en point porter du tout, que d'en mor 
trer une f pente. On fe fervoit de plufieurs autres: 
flratigémes pour l’animer à faire ce prefenr ; & à 
pcine y failoit-1l attention ; auffÿ n'eu avoit-il pas le 
D 5, moindre 
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moindre defléin. Il étoit perfüadé de l'effet prétendu 

de fon philtre ; cela lui fufifoit ; c’eft pourquoi il ne 

jugea pas à propos d'aller plus loin. ,, Après cela, 

# Gifoit-1l en lui-même ; oféra-t-on aflurer, que de 

»» tels fecrets font toûjours fans effer à n'arje pas à 

» prefent une preuve invincible de leur force, & de 

» leur efficacité ? à peine Dorife a-velle eu ma ba- 

» guc, qu'elle à fenti de la paffion pour mor, & n'a 

» prefque plus gardé de melures, pour me la donner 
» à connoître, Voila comment le hazard, & l’ignoz 
France des vrayes caufes, fait fouvent regarder comme 
prodigieux des effets qui font très-narurels. Que de 

chofes qu'on n'admireroit point , fi l'on en connoiffoit la 

caufe & le principe! On admirera pourtant toûjours 3 

car le peuple aimera toûjours à admirer. Les efprits. 
foibles veulent abfoläment du merveilleux, rien neles 

iereflé davantage ; & rien ne leur efk moins propre, 

que de bien examiner, & de bien approfondir ; c'efë 
pourquoi lou parlera tojours de merveilles & de pro- 

diges; & l’on ne doutera point de ces prodiges & de 

ces merveilles ; parce qu'il { trouvera toûjouts aflez 
de facile credulité, 

Enfin; comme Monfeur Oufe avoit obtenu ce qu'il 
foubaitoit | il fongea à faire retraite. Ses vifires de- 
vinrent moins frequentes ; il ne faifoit plus de prefens. 
Quand il ne venoic pas on lui écrivoit pour lui faire 
d'obligeans reproches, & lui pour ne pas declarer ou- : 
vertement fon wunenrion , donnoir de méchanres rai. 
fous, qu’on recevoit pour telles qu’elles éroient verita. 
blement: car les filles comme Dorife, ont tant d'ex- 
perience qu'elles couneiflent les intentions, de quelque 
déguiferment qu'on fe (erve, peurlescacher. Elleccn… 
tioua pendant quelque remps fes affeueufes perfecu- 
tons. Elle lui envoya même un bouquet fort galant 
je jour de fa fête; il lui rendit vifite le même jour , 
pour l'en remercier. Et, comme prévoyant qu'il ja 
Pourtoit venir vor ; celle avoir mis en ufage tout ce 
qui poavon relever, augmenter & faire valoir (es char- 

HS » 
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mes, dont elle croyoit avoir beaucoup de befoin dans 
cee occafon: il fortit, plus paflionné & plus épris 
qu'il n'avoit encore été. 

Quand il fut de retour dans fa maïfon, il lui vint 
une phanraifie qui lui embarafla bien l'efprir. Il s’allæ 
imaginer que c'etoit ce bouquet qui le rendoit de nou- 
veau fi paffionné pour cette fille ; & qu’elle l'avoit com 
pofé par quelque artifice magique; car il éroit parfai- 
ment au fair de toutes les fuperftitions forcieres & 
enchanterefles , comme nous le verrous bien amplé- 
ment dans la fuite. Il étoit trop habile en cette matiere 
pour ne pas trouver bien-tôt un remede contre ce pré- 
sendu enforcellement, Il fe fervi pour cela, d'une 
chemife de cette fille, qu'il obtint par adrefle de la 
femme qui la fervoir. On verra dans la notte (g) le: 
ridicule ufage qu'il en fit. 

Il rendit encore quelques vifites qu'on reçut très- 
fioïdement; parce qu'on defefperoit de faire venir cette’ 
groix de diamans , qui avoit tenu fi long-temps aw 
cœur; & ainf la rupture feficinfenfiblement, & cha 
gun prit parti ailleurs. 

Je ne parlerai point de quelques autres amours de: 
 Monfieur Oufle; parce qu’ils furent très-peu impor- 
tans, & que les fuperftitions n’y eurent point d'autre: 
part, que celle qui l’excitoit à zimer les femmes, afit 
de fausfaire au prognoftic de fa naïflance. Je vais pat- 
ler d’autres fujets, où l’on verra, que ce que j'ai di 

de luï, quand j'ai décrit fon cara@ere, eft très-con- 
forme à la verité. 
__ (g) Si une femme a dommé quelque chof à un: hom 
me, pour s’en faire aimer, il prendra fachemife , ë& piffe- 
sa par la téêtiere, & par la manche droite; auffi-tôtil {era 


délivré de fes maleficess Les Admir. Sect, dAlbert le 
Grand. L2, p.147. 
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CHAPITRE XII. 


Ox lon montre , par un tremçand détail , 
combien Monfienr Oufle étort difpofé à cror- 
re tont ce qu'on lui difoit, on tuutce qu’il 
Bfoit des Phantômes, Speütres, Reuenans, 
C antres apparitions, 


N va apprendre dans ce Chapitre combien ileft 
vrai, qu'un efprit foible eft très-difpolé à faire 
un mauvais ufage, de tout ce qu'il lit dans les livres qui 
traitent de choles {urprenantes , prodisieufes & ex- 
traordinaires, & avec quelle facilité il croit toutes les 
hiftoires qu'on Jui en fait. 
Monfieur Oufle, toûjours penctré & efclave de fa 


4 


prévention , qui l'afluroir, que tout ce que l’on avoir 


rit de plusincroyable, étoir cependant digne de créan- 


æ; avoit dans fa Bibliotheque un trés-grand nombre 
de livres qui traitoient,_ comme l'a dêja dit, d’une 
infinité d’'Hiftoires fur les Sorciers , les Devins & 
les Revenans. C'eft particulierement de ces derniers ; 
je veux dire, des Revenans » Spectres & Phantômes : 
que je me propofe de parler à prefent. On va vour que 
Jai un très-beau champ, pour nontrer combien la téte à 
de ce pauvre homme éoit dérangée à cet égard. | 
If s'étoit mis dans l'efprit que fon horofcope vouloir 
qu'il fut un des gens, à qui les Phantômes apparoiflent . 
le plus volontiers, & plus ordinairement qu'aux au- 
tes). parce qu'il étoit né en premier afpec de la pla- 
nette de Saturne. (4) Rempli de cette impertinente 8: 
ridicule idée, il s’'imaginoit voir prefque toûjours quel- 
que 


(«) Les Aftrologues difent, que ceux dont l'Horofcope 
régaide direétement en premier aibeët la planete de Saturne, 
voyent plis de fhectres, que les autres, qui font fous une 
autie planete, Des Spectres, par le Loyer, P.459;460. 
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de Monfieur Oufie. 87 
ue Phantôme bizarre. Un bruir dont il ne fçavoit 
‘point lacaufe, & qu'il entendoitlanuit, étoit pour lui 
une marque, que quelque Revenant rôdoit dans fa mai- 
fon. Une ombre, caufée par l'interpoftion d'une chaife 
ou de quelqu'autre meuble, lui dennoit occafion de 
faire l'hiftoire de l'apparition d'un Spedtre. 11 fe per- 
fuadoit même , que lors qu'ayant les yeux fermez, je 
ne {çar quelles fioures fe prefentoieut à {a phanraifie 
(ce qui arrive prefque à tout le monde) c'étoient au- 
tant d'idées phantaftiques qui le fuivoient par tout, 
parce que fon horofcope vouloit qu’ik ne für point fans 
quelque vifion. 

Uu jour qu'il entretenoie fort ferieufement {on frere 
Noncrede de toutes ces prétenduës apparitions, celui- 
€, qui étoit bien éloigné d’ajoûter foy a de telles fa. 
daifes, lui rit au nez, & lui dit faus façon que tout 
€ qu'il croyoït voir n’avoit point d'autre realté, que 
celle que fon imagination produifoit. IH eft difficile 
d'exprimer la fureur dans laquelle entra alors Monfeur 
Oufle, voyant qu'on traitoit d'imaginaires, des chofes 
qu'il croyoit aufli réelles , que {à propre exiftence. 
Ce que Noncrede venoit de lui dire, joint avec quel- 
ques raifons qu'il apporta pour le détromper, Jui 


ééhauffa tellement la tê&e ; que rappellant tout d'un 


<oup dans fa memoire tout çe qu’il avoit là {ur ce fu- 


jet, il fit une urade de difcours auffi longue, &auffi 


ridicule, que celles que les Docteurs de Comedie dé- 


_bitent quelquefois fur le Theatre; fans vouloir don- 


ner à ceux à qui ils parlent, le loifir de leur ré- 


| pondre. On ne fera pas, je croi, Fâché detrouverici 
cet extravagant difcours. Je le vais mettre tel qu’il fut 


. 


dir; car le matois Mornand, qui y éroitprefent, & 
qui projettoit d'en faire ufage,. commeonle verra dans 
la fuxe, eut foin de l'écrire dans letemps que fon maï- 
tre le prononçoit; ce qu'il lui fut facile de faire ; par- 


ce que le tout fe pañla dans fachambre, pendant qu’il 


_travailloic à mettre au net quelques memoires, & qu'il . 
amterrompit exprés, pour écrire avecautant de vitefle : 


que 


8 L'Hiftoire des Imagiwations. | 
que la legereté de fà plume le permettoir, cette adrni 
rable tirade qu'on va lire. Noncrede l'interrompoit 
quelquefois ; pour arrêter le grand flux de fes paro- 
les ; mais Monfieur Oufle, fansl'écouter, continuoit 
toûjours avec une vehemence fi violente & une impe- 
tuofité fi precipitée, qu'il étoitimpoffible de lui refif- 
ter. Celt pourquoi, comme celui-là n'avoit pas le 
temps de débiter toutes les raifons qu’il avoit a lui op- 
poler, je n'ai pas jugé à propos de les rapporterict,, 
parce qu'elles ne pouvoient pas être prononcées avec: 
toute l'étenduë qui étoit neceflairé pour leur donner de 
Ja force. Je remets à écrire dans la fuite & à ramaf 
fer enfemble ce que cet homme judicieux lui dit, quand 
il le trouva plus tranquille.’ Je me contenterai donc de 
rapporter ici uniquement ce que Monfieur Oufle dit 
dans fon Enthoufiafime , eh y ajoûtant des nottes qui: 
montreront exactement les endroits des livres, qui lui 
fuggererent cet effroyable flux de paroles, auquel on: 
fut obligé de laifler un cours libre, parce qu’on ne 
pouvoit former de digues aflez fortes, pour lui donner | 
des bornes. On. va aflurement voir un des plus prodi- 
gieux exemples, quon ait jamais remarquez, d’une 
imagination gatée par les lectures ; parce que le juge- 
ment n'y eft point du tout entré pour fa part, afin 
d'en faire un ufage raifonnable. Ceci pourtant ne doit 
pas extrêmement furprendre, fi l'on veut bien faire réfle- 
xion fur ce qui fe pañle dans le monde, commeje l'ai 
déja fait remarquer ; ce que je repete encore d'autant 
plus volontiers , que je n'en vois que trop d'exem- 
ples tous les jours: car il eft conftant qu'il y a bien 
des Oufles.qui. fe gârent par les lectures; parcequ'é- w 
tant incapables de difcerner le vrai d'avec le faux, ile 
replent entierement leur credulité fur leur prévention. w 
Notre vifionnaire étoit. tout difpolé à croire tout ce 
qu'on lui pouvoit apprendre , pour autorifer routes . 
fortes d’apparitions; c'eft pourquoi il ne lui étoit pas 4 
soffible de revoquer en doute aucune des hiftoires 
qu'on lui.en.faifoit. Au-contraire, il les croyoittou- 
tes 
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tes fi veritables, que quelques preuves qu'on lui appor- 

‘à, pour lui en montrer l’impoflibilité, il tächoic 

toûjours de trouver dans fon fonds {mais fonds ; àla 

verité, fort foible & fort pitoyable} de quoicombat- 

tre ces preuves , à {e juftfier de ce qu'il ne vouloit 
s s’y rendre. 

Voici le difcours dont il s'agit. Qu'on s’imagine, 
donc que c'eft Monfeur Oufle qui parle à fon frere 
Noncrede , pour lui prouver qu'il a raifon de croire 
tout ce qu'on-lui dit des Revenans. 


Diftonrs, on Tirade de Monfienr Oufle, 
far les Apparitions. 


N me riant au nez, comime vous faites, Mon- 
fieur mon frere, de ce que je vous dis fouvent qu’il 
M'apparoït des Speëtres , vous me faites pleurer de 
pitié pour vous; parce qu'en vous montrant incredule 
fur cette matiere, vous vous imaginez, que c'eft un 
moyen pour convaincre, que vous êtes veritablement 
uû efprit fort. Et moi, je vous foutiens que vous 
êtes un efprit fi petit, que fa fphere n’a pü s'étendre 
aflez loin, pour acquerir, comme moi, toutes les con- 
noiflances dont je fuis parfaitement inftruit à cet évard, 
Que de Sçavans qui nous apprennent [à poffibilité de 
toutes ces apparitions dont vous vous moquez! que 
d'Hiftoriens qui nous en rapportent des faits inconte- 
fläbles, puifqu'ils font approuvez, privileoiez & im- 
primez ! Comment les Phantômes ne feroieut-ils pas 
aufli communs qu'on ke dit, puifque les Aftres en 
produifent une infinué, qu'ils envoyent tous les jours 
mélez avec ces influences fr celebres chez les Aftrolo- 
ues & fi communes parmi nous? (b) Un des plus 
iluftres Philofophes de l'antiquité, ne nous aflure-t-il 
as, que les ames de ceux qui ont vêcu dans le dére- 
glement, 


(&) Pomponace prétend, que les Aftres produifent des 


| 
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glement ; deviennent des Speties après leur mort; 
parce que l'attachement qu'elles ont eû pour leur corpss 
pendant qu’elles étoient unies avec lui, les a renduës fi 
materielles ; qu'après en étre feparées, elles devien-- 
nent elles-mêmes comme des corps, encequ'elles ape: 
paroiflent vifibles à ceux qui fe trouvent en leur pañla-. 
. ge, lorfqu'elles fonrerrantes & vagabondes {ur la terre à; 
(c) Un autre Philofophe ne dit-il pas encore, qu'il 
s'engendre des Phantômes, des dépouilles & des écail: 
Jes des chofes naturelles ? (d) Etes-vo:s gnorant dans 
l'hiftoire, que vous ne fçachiez pas, quelaraifon pour- 
quoi les anciens étoient fi exaës à bruler les corps des 
morts, & à recueillir leurscendres ; c'eft, parce que; 
fans cette précaution, les ames qui avoient animé ces. 
corps , auroient erré continuellement ; fans pouvoir, 
avoir aucun repos ? {e) Et dites-moi, je vous prie, 
pendant que ces ames étoient ainfi errantes , n'eftil. 
pas croyable, qu'afin de fe defennuyer , elles s'amu-" 
foient À fe montrer aux vivans , ou pour leur faire n 
peur, ou pour les divertir ? Nous-mêmes , tous les” 
Jours ; ne prenons-nous pas plaïfir , quand nous ne. 
fçavons que faire, à infpirer quelque frayeur, Res 
eule- 


.(c) Platon croît que les ames de ceux qui avoient mal 


vécu, devenoiént des Speétres aprés leur mort, & fe ren-… 
doient vifibles , comme ayant contraété cette qualité avec … 


leurs corps, avec lequel s'étant trop attachées, elles en rap- 


portoient quelque chofe de corporel. Socrar. in Phæd, à 


apud Platonem. 


(4) Lucrece dit 1 4. que des dépouilles & écailles des 


| 


chofes naturelles, s'engendrent des Simulacres. «4 


(c) L'erreur des Grecs qu'ils ont communiquéeaux Ro- 


mains, & ceux ci, à nos anciens Gaulois , étoit, que les Fe 


ames, dont les corps n’étoient pas folemnellement enter- 


| 


rez, par le miniitére des Prêtres de la Religion , erroient M 


hors des enfers ,. fans trouver de repos , jufqu'à ce qu’on 


eût brûlé leurs corps & recueilli leurs cendres. Homere M 
fait apparoître Patrocke, tué par Heétor, à fon ami Achile 
le, pout lui demander fepulture. Differtation fur ce qu'on M 


doit penfer de l’apparition des efprits , à l'occafion de 1- “ 


| à 


vanture qui ef arrivée à faint Maur, p.20, 21, 


nl 
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zulement à ceux que nous croyons fort faciles à en 
rendre, mais encore à ces efprits forts , à ces Non- 
redes qui veulent perfuader, que rien ne les peut épou- 
enter ? Je {çai encore {mais pour vous, vous ne vous 
M #4 pas en peine de fçavoir toutes ces chofes ; c'eft- 
ourquoi vous raifonnez f mal.} Je fçai encore, dis- 
*, que les Juifs croyent gse les ames erroient pendant 
in an autour des corps. {f) C'eft ce qui me donne lieu 
é croire , que ce qu'on dit des morts qui apparoif- 
nt dans les Cimetieres, eft très-vrai, quelque chofe 
uen difent les prétendus cfprits forts comme vous, 
royez, Monfieur le bel efprit, Monfieur l'incredule 
le profeffion, croyez, dis-je, que ces fameux Philo- 
bphes, appellez Pythagoriciens ; ‘qui avoient affure- 
nent plus d’habileré, que vous n’en aurez de votre vie; 
je me démentirojent pas, comme veus faites, puifque 
eur opinion fur la Tranfimigrarion des ames (2) d’un 
orps dans un autre, femble autorifer parfaitement la 
mienne , & en même-temps celle detant de Grands 
sommes qui ont penfé, difcuté, examiné, & prouvé 
à même chofe avant moi. Car ces ames en chemin 


aifant, pour aller dans d’autres corps, ne pouvoient- 
| elles 


| {f\ À caufe que les Juifs font errer les ames pendant un 
In autour des corps, dont elles font feparées , ils croyent 
s apparitions, Le monde enchanté. t.2. p.251. à 
L( 4 Monfieur Dacier , qui a fait La vie de Pythagore ; 
prétend qu'il ne faut pas entendre l'opinion de ce Philofo- 
Le & de {es feétateurs , comme plufeurs l'ont entenduë 


fqu’à prefent. Il prend la chofe moralement. Ce qu'i 
it à-deflus, eft très-bien imaginé. On y renvoye lelec- 
leur curieux ; le fujet merite bien qu’ii fc donne cette peine. 
| Les Manichéens croyoient aufli la Merempfycofe , telle- 
ment que les ames, felon eux , paflent dans des corps de: 
pareille efpece , que ceux qu'elles ont le plus aimez pen- 
ant leur vie, ou qu’elles ont le plus maltraitez Celle 
ui a tué un Rat ou une Mouche, fera contrainte par pu- 
ition d'entrer dans le corps d’un Rat ou dune Mouche, 
L'état où l'on fera mis après la mort, fera pareillement op 
ofé à l'état où l'on eft pendant la vie. Celui qui eft rt- 
he, fera pauvre, & celui qui cft pauvre, deviendra riches 
c Monde Enchy 1.262e 


| 
| 
| 
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ciles pas apparoître à ceux qui fe trouvoient fur leur® 
route? Qu'eit-ce que les anciens entendoient par Ma 
nes, Lares, Larves & Lemures, finon des Phantômess 
qui apparoifloient ? {h) Nous avons une infinité d'Aus 
teurs qui {ont de ce fentiment, &ilfübGftera, malorët 
tous les Noncredes du monde. Ah! que vous allez en= 
core être bien étonné de ce que je vais vous dire, beagr 
rieur! car, comme je fuis perfuadé, que vous avez jus 
gé indigne de vous, d'approfondir comme moi cetté* 
matiere, je ne doute pas, que ce que je vais vous ap 
prendre , ne foit tout-à-fait nouveau pour vous. Je’ 
vous dis donc, qu'ii arrive quelquefois, qu'il y a: desw 
ames, qui commme des. Taupes , roulent je ne {çai, 
combien de centaines de lieuës fous terre, pot s'allets 
joindre avec un corps qui fera peut-être enterré "à l'auss 


tre 
à Fi 
Cr) Porphyrio, Scholiafte d'Horace, avec Ifidore, fait 
les Lemures, ombres des hommes morts de mort violenté. 
& avant leur âge. Le Loyer. p: zos. st 
Les ames des Trépaflez , s'appellent Manes, parce qu'elles” 
demeurent après les cotps ; elles reftoient dans la maifont - 
pour la garde des fuccefleurs du défunt , & c’étoient les. 
Bonnes , les Lares , les Dieux domeftiques. Les méchans“ 
tes étoient appellées Larves, Phantômes no@urnes , & 
Speëtres ou Lemures, qu'on croit venir de Remures; &M 
Remures, de Remus, frere de Romulus, qui s'imaginam 
par frayeur voir Pombre de fon frere devantlui, après qu'il 
J'eut tué. Le Monde Enchanté. 1. 24. À 
Apulée dans fon livre du Dieu de Socrate, expliquantlem 
mot de Manes, dit que l'ame de l’homme, détachée des” 
tiens du corps & delivrée de fes fonctions, devient unecfm 
pece de Démon ou de genie que les anciens appelloientm 
Lemures. De ces Lemures, ceux qui étoient bien faifanse 
à leurs familles, & qui entretenoient leurs anciennes mai-« 
fons dans la tranquillité , étoient appellez. Lares families 
ren. Lates RARES 3 mais ceux qui pour les crimesm 
qu'ils avoient commis pendant leur vie, étoient condam-M 
nez à crrer continuellement , . fans trouver aucun lieu dem 
repos, & qui-épouventoient les bons, & faifoient du mal 
aux méchans, étoient vulgairement appellez Larves, c'eft#l 
a-dire , Mafques , qui étoit un nom que l’on donnoit à" 


tout ce qui épouventoit les petits enfans. 1 


, 
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extremité du monde, {i) &ainfi ne peut-il pas ar- 
ver, que quelque Vigneron ou quelque Laboureur ou- 
e la terre juftement dans le lieu ou elle paile, & qu'el- 
forte par cette ouverture & lui apparoifle? Et s'il eft 
ai encore , comme on le dit , & par confequent, 
pmme je le croi, que l'ame reflemble à une boule de 
re, qui a des yeux de toûs cotez , (4) cette ame 
pulante, voyant fi clair, puifqu'elle à tant d'yeux ; 
e peut-elle pas faire à fa volonté un choix de ceux qui 
nt les plus fufcepuibles de crainte &d'efroi, pour les 
er > Oferez-vous après cela, Monfieur mon 
cre , me railer fur ma préenduë facile credulité 2 
ertes, vous ne vous moqueriez pas tant de ce queje 
oi, fi: vous fçaviez tout ce quejefçai. Vous ne vous 
roqueriez pas tant, dis-je, fi vous aviez; comme moi, 
Fa Id, pour fçavoir qu'il ÿ a des gens qui quittent 
ur ame quaud ils veulent, (/) puifque vous concluriez 
Elà ; que ces ames étant ainfi {orties deleur corps , 
be tout le loifir d'apparoître par tout où elles veulent 
| porter ; vous allez encore être bien étonné, quand 
vous prouvera que vous-même produifez tous les jours 
1e infinité de Spedtres & de Phantômes, un nombre 
rodigieux d'ames. Comptez demain matin, quand 
pus ferez éveillé, jufqu'au foir , quand vous vous 
hdormirez , combien vous aurez de battemens de 
ur; & je vous foûriens enfuite qu'autant que vous 
jrez ei de ces battemens , autant vous aurez pro- 
| duit 


(i) Il y en a qui difent ; qu’une ame fe rouledelieuén 
u, des centaines de lieués par-deflous la terre, & s’unit 
ec un corps qui eft enterré à l’autre bout du monde. Le 
onde Ench 2. 77. 

(4) Un Sçavant a prétendu , que Îa figure de l’ame eft 

mblable à un vafc fpherique, de verre, &qui ades yeux 
tous côtez. Delrio. Difauif. Mag. p« 229. 

(1) Pline 1.7, c. 52. & Plutarque, dans la vie de Ro- 
ulus , difent qu’un certain Ariftée quittoit & repreñoit 
n ame ; quacf il vouloit, & que quand cl'e fo:toit 
‘5 corps; les afliftans la voyoient fous Ja fi{ ur: d’un 
EXT 


sito. 


7. 
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duit d'ames , {”) qui iront de rous côtez {e montreët 
peut-être à des geñs aufli incredules que vous, & quil 


cependant ne laïfferont pas de s’en effrayer. N'eft:ilil 
pas vrai, que je vous fais grande pitié, quand je vouss 
annonce de pareilles chofes ? Cependant des peuples en=: 
tiers le penfent comme je le dis, & on l'a même im2- 
primé. Jugez donc de-là , que l'air doit être rempli 
de Speétres, puifqu'én un feul jour il y a une infinité£ 
de millions de battemens de cœur. Tous ces gens quii 
meurent avant leur jufte âge, (7) excepté ceux quii 
font naufrage fur les mers, (0) font autant de marie=- 
res de Speétres & de Phantômes. Les anciens l’ontt 
penfé ainfi, ils étoient plus habiles que moy; & ain: 
fi, je m'imagine, que fans rien rifquer, je puis bienk 
penfer commeeux. Pour vous aflommer de preuvesss 
je vais encore vous dire, que des Sçavans ont foûtenuh 
que toutes les ames qui ont été & qui feront , furent 
créées en même temps. (p) La confequence n’eft-clles 

pas : 


(#) Chez les Caraïbes, chacun croit avoir autant d’an 
mes, que de battemens de cœur ; que la principale eft 1e. 
cœur mème ; queles autres ames errent en differens en 
droits , felon la qualité & le naturel de ceux qui les 
avoient ; que le cœur va vers leur Dieu Montanus, Le. 
Monde Euchanté 1.117. 

(x) Les Payens croyoient , que les ames de ceux qui 
étoient morts avant leur jufte âge, qu’ils mettoient à lex" 
tremité de la croiffance, erroient vagabondes, jufqu’à ce 
que le temps fût venu, auquel elles devoient être naturel. 
lement feparées de leur corps. Diflert. fur l’avanturearrivée" 
à faint Maur. p.22. 1 

(o) Les anciens croyoient qu'il n'y avoit que les amesw 
de ceux qui avoient été noyez , qui ne pouvoient revenir 
après leur mort, dont l’on trouve une plaifante raifon dans 
Servius interprete de Virgile, que c’étoit, parce qu'ils te- 
noient que lame n’étoit autre chofe qu’un feu. Id: # 

(p) Origene croit , que les ames des hommes exiftent 
toutes enfemble, avant que de venir animer les corps. Le 
monde Ench. 1. 217. si À 

Hooïrnbeech dit dans fon livre contre les Juifs p. 319. 


nr | 
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as facile à tirer de certe opinion , que celles qu ne 
oivent animer leur corps, que plufeurs fiecles après 
eur création ; out eû tant detempsinutile, que, pour 
occuper à quelque chofe, elles ont pu venir ici, fai- 
e rous ces upramarres, dont on parle fi fouvent? 

| Quoique Monfeur Oufle füt tout efloufflé, tant il 
arloir avec vehemience, & avec vitefle, ilne laïffa pas 
e continuer. Pour moi, je juge à propos de me don- 
er le temps de refpirer moi-même, pour donner le 
hême loifir au Leéteur; & ainfi le reftede fa Tirade 
:ra pour le Chapitre fuivant. 


nfemble avec la lumiere, le jour de la création; & non- 
culehént , qu’elles ont été créées enfemble ; mais par pai- 
e d'üne ame d'homme & d’une ame de femme; de forte 


| 


u'on.pet bien comprendre par-là, qu’il faut que les ma 
‘foient heureux & accompagnez de douceur & depaix, 
n.fe marie avec fa propre ame, ou aÿec celle qui a 
e avec elle; mais qu'ils font malheureux, & ne fe 
b'pour la punition des hommes, lorfqu'on s'allie à 
mn ec ;'dont l'ame n’a pas été créée avec Fame de celui 
jui le Prend en mariage. . On a à lutter contrece malheur, 
hfqu’à ce qu'on en foit délivré, & qu'on puifie être uni 
ar un fecond mariage , à l’ame dont on a été fair le 
ir dans la création , pour mener une vie plus heureufe, 


d. 165. 


| CHAPITRE XIII. 
Suite du Difcours, on ae la Tirade de Jr 
Oufle, fur les Apparitions. 


jours avec la même impetuofité, 
eu à , Monfieur mon frere, aufli un dé- 


“ 


M Onfieur Onfe continua ainfi fa Tirade, &toù- 


enti à tant de Religieux qni aflurent avoir vû fouvent 


lans leur Eglife, des Phantômes aflis dans les Chaifes 
| de 


| 
à 
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de ceux qui devoient mourir bien-tôt après? {4} AM 
d’autres, qui vous protefteront encore, que quelque? 
fois des Moinés de leur Convent, ‘qui étoient morts$" 
font apparus (b) dans leur Refe@oir, pour leur ap= 
prendre l’état de damnation où ils étoient, & les exci- 
ter, par cette apparition, à être plus exacts obfervass 


1 
teurs de leurs Reoles, qu'ilsn’avoientétéeux-mêmes à 
Je ne vous croy pas aflez mauvais, pour accufer d'un” 
tel menfonge de fi honnêtes gens. Des Religieux vou" 
droient-ils mentir, faire de faufles hiftoires? Si NOUS 
Jes en croyions capables, où en ferions nous ? Si vous 
voulez d'autres hiftoires, d’autres faits, pour vous re- 
duire enfin à embrafler mon opinion; il s'en prefcn-" 
te au moment que je vous parle, un fi grand nombré 
à ma memoire, que je ne fçai lefquels choifir. Vous 
allez én être accablé. ARE “ 

Un Empereur, quelques jours avant d'être maffacré M 
voit dans un étang , une figure qui tenant une épée à law 
main, lui fait des menaces qui le font fremir d'hor-w 
reur. (c) | | =. 

Un grand Capitaine, après avoir tué une jeune fil-W 
le, la vid continuellement à fes côtez, elle nel'aban- F 
donnoit point. (d) ni 


t 
re 
E 
À 


Un 
à 
(4) 11 arrive fouvent aux Convens, quel’on voit dans | 
Eglifes, des Phantômes fans tête, vêtus en Moines & Non- 
nains, aflis dans les Chaïfes des vrais Moines & Nonnains # 
qui doivent bientôt mourir. Medit. hiftor,de Camerarius. + 
tri ADS ! 
(4) On lit dans les Chroniques &e fint Dominique, M 
que le Refeétoir fut trouvé par les Religieux, tout plein de 
Moines decedez, qui fe difoient damnéz; ceque Dieuleur 
faifoit dire pour exciter les Religieux vivans à mener une M 
meille ure vie. De Lancrep. 371. FE 6. “44 
(c) Jules Capitolin dit; que l'Empereur Pertinax vit 
lois Ou quatre jours avant qu'il fut maffacré par les Soldats 
de fa garde, je ne fçai quelle figure. dans ‘un étang, qui 


le menaçoit l'épée au poing. Le Loyer. p.258. Gaffarel 
P- 120. 


s 


Fan | su «ii 
(4) Paufanias, Chefdes Lacedemoniens , aprèsavoirtué & 
a Bi- 


Ë 


RS. 
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Un Prince eft averti de fa mort prochaine, dans un 
al, par un Speétre qui eut l’impudence d'y venir 
anfer publiquement. (e) ÿ 
Un Marquis apparoit (f) après fa mort à fonamy, 
pout 


| Bizance, une fille nommée Cleonice, ne cefla depuis 
être effrayé, & penfer qu’il voyoit toûjours cettefille. Le 
LOYET.p. 415 
| (e) Heétor Boëce écrit, in .Annal. Scot. qu’Alexandre 
loifieme , Roy d’Ecofle, lorfqu’il fe maria en troifiémes 
jopces avec la fille d’un Comte de Dreux , & celebrant la 
luit la folemnité des noces, le bal étantfini, onvitentrer 
ans la Salle une effigie de mort, toute décharnée , qui 
kutoit & gambadoit. | 
(f) Le Marquis de Rambouillet, frere aîné de Madame 
| Duchefle de Montaufier, & le Marquis dePrecy, aîné de 
: Maifon de Nantoïüillet, tous deux âgez de :5à3oans, 
roient intimes amis, & alloient àlaguerre, comme yvont 
n France toutes les perfonnes de qualité. Un jour qu’ils s'en- 
Ltenoient des affaires de l’autremonde, après plufieurs dif. 
burs qui témoignoient aflez qu’ils n’étoienr pastrop per- 
ladez detout ce qui s’en dit, ils fe promirent l’un à Pautre, 
e le premier qui mourroit, en viendroit apporter des nou- 
Iles à fon compagnon. Au bout de trois mois, le Mar- 
his de Ramboïüillet partit pour la Flandre , où la guerre 
foit pour-lors, & de Precy arrêté par une grofle fée : 
bmeura à Paris. Six femaines après, de Precy entenditfur 
ès fix heures du matin, tirer les rideaux de fon lit, & fe 
puxnant pour voir qui cétoit, il apperçut le Marquis de 
‘ambouillet en Buffle & en Bottes. Il fortit de fon lit en 
bulant fauter à fon cou, pour lui témoigner la joye qu’il 
toit de fon rerour; mais Ramboüilletreculant quelque pas 
arriere, lui dit que ces carëfles n’étoient plus de faifon, 
si ue venoit que pour s'acquiter de la pärole qu’il lui 
oit donnée, qu'il avoit été tué la veille en telle occafion , 
he tout ce que l’on difoit de l’autre monde étoittrès cer- 
lin, qu’il devoit fonger à vivre d’une autre maniere, & 
il wavoit point de temps à perdre, parce qu'il feroittué 
ns la premiere occafion où il fe trouveroit. On ne peut 
primer la furprife où fut le Maquis dé Precy à ce difcours : 
« pouvant croire ce qu’il entendoit, il fit denouveaux ef= 
Drts pour embrafler fon ami, qu’il croyoit le vouloir abu- 
ft; mais il n’embraffa que du vent ; & Ramboüillet 
yant qu'il ctoitincredule, lui montra lendroitoü il avoit 
(Tom, E, E recû 


La 
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pout lui apprendre, felon la convention qui avoit ae 
faite entr'eux, que tout ce qu’on difoir de l’autre mons 

de étoit très-veritable. Je vous citérois, fi je le vou” 

Jois, plufieurs apparitions de gens: venusexprès pour” 

affurer la même chofe. 

L'ombre de Severe fe montre à Caracalla, & le mess 

| SR our, 200 né 

fé 


#è 
recû le coup, qui étoit.dans les Reins, d’oùle fang paroïfn 
foit encore couler. Après cela, le Phantôme.difparut ; : 8e 
laiffa de Précy dans une frayeur plus aifée à comprendre s. 
qu'à décrire. Il'appella en mêmerem s fon valet de Cham 
bre, & reveilla toute la maifon par: fes éris. Plufieurs pars 
fonnes accoururent, à qui il conta ce qu'il venoit de voir 2, 
tout Je. monde attribua cette vifion à l'ardeur de fa fiévre 
qui pouvoit alterer fon imagination , & le pria dé fe AT | 
cher, lui remontrant qu’ilfalloit qu’il eñtrève cequ'ildifoit 
Le Marquis, au defefpoir de voir qu'on le prenoit pour nm 
vifionnaire, raconta toutes les circonftances que je viens de 
dire: mais il eut beau.protefter , qu’il avoit vi & entendus 
fon amien veillant, on demeuratoüjours dans{a mèmepenm 
fée, jufqu’à cequelapofte de Flandres, par, laquelle on;aps 
prit la mort du Marquis de Ramboüillet, fut arrivée, Cet 
te premiere circonftance s'étant trouvée veritable, & de 14 


de 


manicre que l'avoit dit Precy , ceux à qui il avoit contén 
lavanture, comméncerent à croire .qu’ilen pouvoit bien étre 
uelque chofe, parce que Ramboïüiller ayant été tué precis 
D la veille du jour qu'il l'avoit dit, il étoit impoñhis 
ble qu’il leût appris naturellement. Dans la fuite, Precyn 
ayant voulu aller pendant les guerres civiles, au combat de 
faint Antoine, il y fut tue. SR 
En fuppofant la verité de toutes les circonftances; de.cg 
faits voici ce.que je dirai pour en détruire Les confequenx 
ces qu’on en veut tirer. Il n’eft pas difficile de .comprens 
dre, que l'imagination du Marquis de Precy, échaufféen 
par la flevre & troublée par le fouvenir de la pores que 
le Marquis de Ramboüillet & lui s’étoient faite, lui aitu 
reprefenté le Phantôme de fon ami qu’il fçavoit qui étoits 
aux coups, & à tout moment en danger d’être tué. . Les 
circonftances de la bleffure du Marquis de Rambouillet 
& la prediétion de la mort de Precy , qui fe trouva açs 
complie , ont quelque chofe de plus grave; cependant 
ceux qui ont éprouvé quelle eft la force des preffentimensw 
dont les effets a tous les jours fi ordinaires, n'auront pas. 
de peine à concevoir , quele Marquis de Pxecy ,1 dont” 


de Monfieut Oufles à 099 


acc de le tuer. (g) Cardan, quia faii tant d'ouvrages 
une très-profonde érudiion, dit, &c le croit comme 
re ‘dir,. que’ fon pere ent des apparitions étranges, èc 
i vifibles  -qu'il en rapportoit toutes les circonilances,, 
comme s’il-avoit vü des hommes ordinaires. {h) 

LmTout le monde fçait ce que c'eft que le Grand Ve- 
neur de la Forêt de Fontainebleau, bien des gens aflu- 
rent l'avoir vû, & un grand Roy en eft un témoin , 
{&)fi irreprochable; que je ne puis pas FRERE 
bare: rés dans 
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prit agité par lardeur de fon mal, füuivoit. fon ami dans 

Fous les hazards de la guerre , & s'attendoit toûjoufs à {e 

voir annoncer par fon Phantôme ce qui lui devoitarriver à 

lui-même, ait prevû que le Marquis de Ramboëillet avoit 
été tué d’un coup de Moufquet dans les reins, & que Par- 

deux qu'il & fentoit lui même de febatrre, le feroit perir 
|dans la premiere occafion. Diflert. furl'Avants arrivée à faint 
| Maur, p: 33 &c. EC G ee Ph 

arts ) L'hiftoise rapporte, qu’à la fortie d'Antioche, l'on 

(bre de l'Empereur Sevéreapparut à Caracalla, &'Iui dit pen- 
dant fon fommeil avecune voix de menace: Comme tu astué 
(zon. frere, aulfi re tuéréi.je. Coëffeteau. oc 

| (h) Cardan dit quele 13 ou r4 Août 1497. fepr Demons 
apparent à fon pere, vêtus de foye avec des Capes à la 

|Grecque, chaufles rouges, chemiifes, pourpoints en cramot- 
Fe qui fe difoient hommes aërées , aflurans qu'ils naifloient 
\ 

| 


& mouroient , qu’ils vivoient jufqu'à trois cens ans, & 
qu'ils s'approchoient beaucoup plus de Ia naturedes Dieux, 
ue les hommes.terreftrés ; iais néanmoins , qu'entreux 
& les Dieux, il y avoit une difference infinie. De Lance 
«+ ET IE 
( ñ On lit dans l'hiftoirede Matthieu !, r, 5 Narrat. 1596. 
Que le grand Roy Henry 17. chaffänt dans la Forêt de 
| Font ine-bleau , entenditenviron comme à démilieuéloin, 
des jipemens de chiens, le cry & le Cor des Chafleurs ; 
mes en un moment ce bruit s'approcha à vingt pas de fes 
léreilles. _I1 commanda à Monfieut le Cointe de’ Soïffons 
de voir ce que c’étoit, le Comte s'avarice,, un grand hom- 
me noir-fe prefente dans l'épauffeur des brouflarlles, qui 


cria ,. entendez muons ? à pére Les Païfans &, Bergers 
des environs, difent , que c'eftun éfprit OÙ" Demon, qu'ils 
appellent le Grand Veneur, qui chaîfe par etre forèr-14. 


…318: 
| EE “id (R) 
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dans l'efprit qu'il y ait aucun Noncrede qui ofe le re- | | 


culer. 


On a vûun Magicien , qui pour fe venger de quelques. 


gens qui l'avoient infalté, faifoir paroïtre dans le Bain, 
où ils étoient, des Speétres (4) noirs, qui les chaË 
foient à coups de pieds an derriere, & ne leur don. 
noient point de repos qu'ils n’en fuflent fortis. | 
L'Empereur Bafñle, fouhairant paffionnément de voir 


encore une fois fon fils; qui étoit mort, un fameux 


Magicien, lui fait obienir, par fes enchantemens ce: 

qu’il demandoit avec tant d'ardeur. (1) 

Un pere revient de l'autre monde, (#) pour ga- 
rentit 


(k) Un Magicien nommé Michel Sicidites, pour fe ven w 
ger dequelques gens qui Linfultoient dans un bain, fe retira » 
dans une chambre prochaine pour reprendre fes habits ; à peine w 
fut-il forti que tous ceux qui étoient dans le Bain en forti- 
rent avec precipitation, parce que du fonds de la Cuve dus 
Bain, ils avoient vû fortir des hommes noirs, qui les chas- 
foient à coups de pieds par les fefles. LeLoy.p 130 

(1) Michel Glycas dit 4. part. annal, que Bañle, Empe- 
eur de Conftantinople , ayant perdu fon fils Conftantin. 
qu'il aimoit uniquement, voulut le voir, à quelque prix 
que ce füt, après fa mot; qu'il s'adrefla à un Moine he-, 
retique, appellé Santabarene, qui après quelques conjura- 


M 


EN 


| 


: 


1 


sions, lui. montra un Speétre femblable à fon fils. Id. 469. 


(#) En Etolie ily avoit un Citoyen venerable, nommê 
Poiycrite, qui pour fa fuffifance, avoit été du confente-s 
ment du peuple, èlä Etolarque, c’eft-à-dire, Maire, Chef 


+ 


‘& Gouverneur d'Etolie. A caufe de fa probité , fa digni- 
té lui füt prorogée jufqu'à trois ans , pendant lefquels il M 
époufa une Dame de Locres. Aprèsavoir couché trois nuits Ms 


feulement avec elle, il mourut à la quatriéme, .& la laiffa 


enceinte d'un hermaphrodite, dont elle accoucha neuf mois 


après. Les Prètres des Dieux, les Augures ayant été conful-. 
tez fur ce prodige, ils conjeéturerent , que les Etoliens & 


cution, le Speétre de Polycrite appatoit, & fe met auprésem 


«4 

+ | 
ceux de Locres auroient guerre enfemble , à caufe que ce 
monftre avoit les deux natures. Et on conclut enfin, qu'ils 
falloit mener la mere & l'enfant hors les limites d’Etolie, &w 


ï 


les brûler tous deux, Comme on étoit prétà faire cette exe-" 


| 


de fon enfant. Il étoît vêtu d'un habit noir de deuil: tout « 


le peuple étant effrayé, & voulant s'enfuir , il les rappel M 


la, à 


F 
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entir fon fils de la mort qu'on vouloit lui donner, & 
enfir voyant qu'il ne pouvoit le fauver, il le déchire 
lui-même & le met en pieces. Cette hiftoire vous feroit 
orreur , fi je vous la racontois dans toute fon éten- 
uë; c'eft une des plustragiques , que l'antiquité nots 
aitlaiflées, . 
| Une fille morte, revient, habite avec un homme, 
& enfue difparoïît, & le rout avec des circonftances que 
je ne vous rapporteray pas icy. Pour peu que vous foyez 
curieux de les fçavoir, je vous indiquerai l'endroit (#) 
c où 
| 
a, leur dit de ne rien craindre, & enfuite d'une voix grè= 
e & bafle, fit un beau difcours, par lequel il leur montra, 
que s'ils brüloient fa femme & fon fils, ils tomberoient 
ans des calamités extrêmes ( on peut voir ce difcours dans 
l'endroit cité ci-après.) Voyantenfin ; qu’aprésces remon- 
rrances, il ne pouvoit les difluader de faire cequ'ils avoient 
entrepris, il prend fon enfant, le meten pieces, & le devos 
se Le peuple fit des huées contre lui, & lui jetta une in- 
nité de pierres pour le chaffer. Mais, fans fe foucier de 
toutes ces infuites, il continua de manger fon fils dont il 
aiffa feulement la tête, puis difparut. Après cet effroya- 
le prodige , on prend deflein d'envoyer confulter l’Oracle 
‘Apollon à Delphes; mais la tête de l'enfant s'étant mis 
à parler, elle leur predit en vers, toutes les calamitez 
ui leur devoient arriver dans la fuite, & la prédiétion réüfc 
t Phlegon. Le Loyer. p 249. &c, 
| (n}) Je tiens ce que je vais dire, de Phlegon, natif de 
Mralles, affranchy de l'Empereur Adrien , qui ne nous mon- 
rre point en quel lieu cecy arriva , d'autant que fon livre 
tft défedtueux. Mais s’ily a lieu de conjeéturer par les 
homs de Machates & de Philinnion, dont l'un eft Ma- 
edonien & l’autre Theffalien . je penierois que le fait 
roit avenu en une ville de Theflalie, & même à Hy- 
ate , metropolitaine de Theflalie, où , felon Apulée, 
€ jour à autre, il arrivoit des prodiges aufli grands, que 
elui de Philinnion. Quoiqu'il en foir, voici l’hiftoire. 
hilinnion fille unique de Demoftrate & de Charito, de 
eéda en âge nubile, au grand regret de fes parens, qui 2- 
ec le corps mort, firent enterrer les bagues, joyaux & au- 
es atours que la fille avoit Le plus aimez pendant fx vie. 
uelque temps apres fa mort, un jeune Gentil-homme, 
ommé Machates, vint loger chez fon pere , qui étoit fon 
. Un foir qu’il étoit dans fa chambre; Philinnion, 
E 3 dont 


TE EE 
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où. vous pourrez lés trouver. Un Lacedemonien at 
que courageufement un Pharñtôme, & fait des effort 
pour le percer de fa lance, (0) Unafpicmême, ayant 


dont il ne fçavoit pas la mort, s'apparoit à lui , lui declare” 
qu'elle l'aime, le carefle; & enfin l’engage à répondre à fa. 
paffion. :Machates; pour gages de fon amour, donne à 
Philinnion , une Coupe d'or, & {e laife tirer un anneaë… 
de fer qu’il avoit au doigt; & Philinnion lui fait prefent 
d’un anneau d’or, & de fon collet, dont ellecouvroitfon 
eftomach, & enfuite fe retire. Le lendemain elle retournent 
à la même heure, Pendant qu'ils étoient enfemble, Cha 
tito envoye une vieille Servantedans la Chambre de Machasn 
tes, pour voir ce qu’il y faifoit, Elle les vittous deux, & 
toute éperdué , va avertir fon maître & fa maîtrefle, que 
Fhilinnion etoit âvec Machates. On latraita de vifionnaires 
fais comme elle s'obfinoïf à Affurer que ce qu’elle difoit : 
“étoit très-vrai, Chariro alla trouver fon hôte, & lui parta 
de ce que lui-avoit appris la vieille. 11 avoüa, qu’ellen’as 
voit fait aucun meñfonge à cét égard, raconta toutes les” 
circonftances de ce qui étoit arrivé, & montra lécollet & 
lsannean d’or, que la meïe reconnut pour appartenir à fa 
fille. Anffi-tôt la douleur de la perte qu’eile avoit faite de 
fa fille la faïfiffanr, ellé jeta des crisépouventables, & enfin 
“ft promettre à Machatés, qu’il Pavértiroit quand elle rés 
viendroit, ce qu'il executa.: Le pere & la mere fa virént.. 
-& courant à elle, pour l’embrafler ; elle montrantune cons. 
tenance morne, & ayant le vifage baïflé,, leur dit; Heltas 
mon pere, & vous, ma mére, que vous faîtes de tortäm 
»» ma felieité ; ne permettant pas par vôtre importune M 
3 que je vêcuffe feulementtrois joursavec vôtre hôte dans ma 
,; maïfon paternelle, prenant quelqueplaifir, fans vous mo 
» lefter en rien! Vous ferez punis de vôtre trop grande cus 
»tiofités car je m'en vais au lieu qui m’eft ordonné Me vous | 
» me pleurérez autant que quand je fus portée en terre la press 
., miere fois. . Mäisd'une chofeje puis bien vous affurer; c'eftu 
,, que je ne fuis point venué 1cy, fans levouloirdes Dieux 
A près ces mots, elle tomba morte, &fon corps fut mis ft Le 
ie lit expofé à la vûë de tous ceux dela maïlon. Enfin, of 
alla enfuitevifirerle Sepulcre de Philinnion, où lon netroi Le: 
va point fon corps, mais feulement l'anneau de fer & Ian 
Coupe d'or que Machates lui avoit donnez. Machate 
‘penetré de honte, d'avoir couché avec un Speétre, fe 
mourir lui-méme. LeLoyer p.245. &c. 


© Çe) Plutarque racodite ; qu'uncertainLaconien, paf 


# 


2 Mn de Monfieur Oufle, 103 
té tué par un Païfan, fe reprefentoit à lui, & le fui- 
oit partout. (p) Des Spectres qu'on appelle fem 
s blanches, viennent rendre des fervices aux hom- 
nes pour qui elles ont pris de l'affeétion. (g) On a 
à une fois dans l'air un Autel, & tout autour ; des 
rommes, qui paroifloient être comme tout autant de 
Prêtres , prêts à s'acquitter de quelque exercice de Re- 
jpion. (r) Rien n'eftfiordinaire, que de voir des om- 
è avec qui on peut manger & s'entretenir. (f} Un 
jomme érant mort, vatrouver dans une Auberge; fon 
ami, fe couche avec lui, &leglace, pour ainfidire, 
par Ja froideur de fon corps. (+) L'Amantd'une Keli- 

gieu- 


rés d'un monument, vit un Spectre qu'il s’efforçi de percer de 
à lance, lui difant guo fugis, ansna bis moritura oufuis- 
tu, ame qui dois mourir deux fois? 
| fp ) Elien parle J. ur. c. 32. D'un afpic fort long, qui 
ayant été tué de Ja bèche d'un Vigneron, fe repreientoit 
(ou fon Spectre } à lui en quelque lieu qu’il für. 
| (a) Schot a écrit ceci p.339. Delrio dit , qu'ilyaune 
certaine efpece de Speltres qui apparoiflent en femmestou- 
tes blahches, dans les bois & dansies prairies ; quelquefois 
| même il yen a dansles écuries, quitiennent des chandelles de 
cie ailumées, dont ilslaiffent tomber des gouitesfur le tous 
et & crin des Chevaux, qu'ils peignent & qu'ils trefient 
à proprement Les femmes blanches font auflinommées 
des Sybilles & désFées, & l'on ditqw'ily en a une appellée 
Haband, qui eft comme la Reine des autres , & qui leur conte 
|mande. Monde Ench, 1.289. 
| _(r) Que le Philofophe merende raifon de la place en l'air, 
au milieu de laquelle, dit Julesobfequent, de prodigiis, il y 
avoitun autel, &tout-au-tour, des homines vêtus d'habits 
Blancs. fous Le Confulat de Fabius, furnommé lé Verra- 
lqueux, pour une vertué qu'il avoitaux levres. Le Loyer 
p.389. 
| ([) Sur les confins de la merglaciale, où fe forme 
une prefqu'Ifle, il y a des peuples nommez Pilapiens, qui 
boivent, mangent & converfent familierement aves les om- 
bres Olaüs Magnus, L'incr.fçau, pi: 74. 
. (#)-Un, Italien ayant fait enterrer un de fes amis qui 
étoit mort,. & comme il revenoit à Rome, la nuit l'ayant 
farpris , sl fut contraint de s'arrêter en une Hôtellerie fur 
le chemin, où:ül coucha. Etant.feul & bien éveillé, il 
E 4 jui 
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gieute, paflant pendant la nuit par l'Eglife d'un Cons . 
vent, pour l'aller trouver, y voit plufieurs Prêtres in= 
connus qui y faifoient une ceremonie funebre; il de. 
mande pour qui ; &il apprend que c’eft pour lui-même, 
il s'en retourne, & à peine eft-ilarrivéchez lui, que 
deux Chiens l'étranglent. (4) | 


- C'eft 


lui fembla, que fon ami mort, tont pâle & décharné, lui 
apparoiffoit & s’approchoit de lui, qui levant la tête pour Le 
regarder, & étant tranfi de peur, luidemande qui ii etoit À 
Le mort ne répondant rien, fe dépouille, fe metaulit, & 
commence à s’approcher du vivant, ce lui fembloit. L'aue- 
tre ne fçachant ‘4 quel côté fe tourner, fe met furlebord,. 
& comme le défunt approchoittoñjours, illerepoufle. Sen 
voyant ainfi rebuté, il regarde de travers le vivant, 1e yê- 
tit, f leve du lit, chauffe fes fouliers, & fort de la 
chambre , fans plus apparoître. Le vivant a rapporté 
u’ayant touché dans le lit un de fes pieds, il le trouva plus 
oid que glace. Alex. ab Alex. 1. 2. Dier. genial. c. 9. Tiras 
queau en fes Annot. fur ce Chapitre, met toutes ces vifions 
au rang des fonges. Hift. Adimir. 1. 5 3 3. À 
On débite comme une chofe aflurée, qu'un Phantôme 
e trouve toûjours froid, quand on le touche; Cardan &. 
Alexandre d'Alexandrie, font des témoins qui l’affirment 3 
& Cajetan en donne la raifon qu’il a apprife de Ja propre 
bouche d’un Diable, lequel ayant été interrogé par une Sore 
ciere fur ce füjet, lui répondit qu’il falloit que lachofefüt … 
ainfi, & qu’il ne pouvoit fure autrement. Le Cardinal 
explique les paroles du Diable en ce fens, qu'ilne veut pas 
communiquer au corps qu'il prend , cette chaleur moderée : 
qui eft fi agréable, ou que Dieu ne le Jui permet pas. Le 
Monde Enchanté 1. 209. | 
(#) Un Chevalier Efpagnol aimoit une Religieufe & 
en étoit aimé. Allant une nuit la voir, il paffa par Pie ré 
glife, dont il avoit la clef, où il vit quantité de cierges al-" 
lumez , & force Prétres qui chantoient & faifoient 1e 
fervice pour un Trépañlé autour d'un tombeau > levé fort 
haut. Après avoir contemplé ces Prêtres, tous à lui incon« 
mus , il s’approche de l’un, & lui demande pour qui on 
faifoit ce fervice? C'eft, lui répondit-it, pour un Chevalier a 
appellé { # } qui étoit fon nom à lui même; un autrelui 
fit là même réponfe. Il {ortdel Eglife} remonte à Cheval, 
& s’en retourne chez lui, où deux Chiens l’ étranglerent. 
Torquemade. Hexameron, 3. Journée, Hift Admir, 1. 548. 
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Ce une chofe prodigieufe, que le nombre de morts 
Qui apparurent à une Carmelite, appellée Sœur Fran- 
çoife du S.Sacrement. (x) Un homme ayant heurte 
du pied contre une tête de mort, elle parla & fe re- 
commanda à fes prieres. (y} On voit vers le Cairez 
dans un certain temps, des corps morts qui fortent de 
terre infenfiblement; des gens aflurent mêmeen avoit 
apporté quelques membres. (2) Il ya des peuples qué 
font beaucoup tourmentez par les morts, s'ils ne les 
enterrent point. (4) On entendoit pendant la nuit dans 

ui 


| 
| 


k (x) II eft parlé dans le livre intituié, La lumiere des vis 
vans , par l'experience des morts, d’un très-grand nombre 
de défunts apparus à la fœur Françoife du très -faint Sacre- 
ment, Religieufe Carmelite Déchauffée, par le Pere Albert 
de faint Jacques ; Carmie déchaufle. 

| (y) Saint Jean Damafcene dit, Traét.de defunétis, qu'un 
| horñme pañfänt par un Cimeriere, heurta contre fatéte d'urr 
| mort qui fe recommanda à fes prieres. 

| (z) Au Caire, dans un lieu deftiné autrefois pour ufr 
| Cimetiere, s’affembte ordinairement tous les ans une incio- 
'yable multitude de perfonnes, pour voirles corps Imortsqui 
y font enterrez, comme fortant de leurs foffes & Sepulchres. 
| Cela commence le Jeudy (en Mars) & dure jufques au Sa 
| medy,. que tout difparoît. Alors on voit des corps envelop 
 pez de leurs draps, à la façon antiqne; maison neles voit 
ni debout, ni marchant, nrais feulement les bras, ou les 
leuiffes, ou autres parties du corps que lon peuttoucher, 1lef- 
quelles montent de plus en plus, petit à petit. FHft, Ads 
mir. 1. 43: 
| George Cortin, Orphevre, demeurant à la Rochelle l'art 
| 1603. aflure avoir tenu une tête entiere avec barbe & poil ,. 
|des têtes qu'on dit qui paroiffent vers le Caire, & qu'un 
| nommé Jean Barclé, Oxphevre d'Anvers , eæavoit un picd 
|qui ne £ corrompoit point. 11 dit auffi qu’il n’a point vi 
|ees membres pouffer; mnrais qu’ils paroifloint dans destrous 
|en terre. dont on les tiroit, qu’ilspouffentcomme le bled ,, 
| fans qu’on s’en apperçoive. Medit. Hiftor. de Camer.t,r. 
.c. 13. 
| (4) Les Pilapiens, peuptes feptentrionaux, enterroient: 
| autrefois en leur foyer les corps de leurs parens, & à faute de’ 
Lee faire, ils étoient tourmentez d’'Efprits qui leur apparoif- 
 foient, Le Loyer. p. 154 
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un lieu ; où s'étoir donné une fameufe baraille, les 
mêmes bruits que feroient des armées qui combat-t 
troient avec fureur. Je ne vous en dis pas une parti 
cularité fort curieule, (b) parce que de l'humeur que 
je vous connois, je {uis afluré que vous ne vous fou 
ciez pas de la fçavoir. PRES 
Les Perfans ne s’étonnent pas de voir des Spectres 
dans les forêts ; la raifon, c'eft qu'ils tiennent pour" 
certain que les ames de:ceux qui ont vêcu avec fasefle, y 
font leur féjour. (c) Un jeunehomme fe pendit, parce 
qu'ilne pouvoit pas épouler une fille qu'il aimoit; Un 
. Phantôme qui avoit pris fa figure, apparoit à certe fille,“ 
pour en joiür. {d) Unautre étoit toûjours fuivi du Sque-" 
Jette d'une fille, pour quiil avoit eû une extréme paf M 
fion. (e)} Un Phantôme prenoir plaifir à ôter les lunet: 
tes du nez d'un bonhomme, & lestranfportoit dans un 
Jardin. (f) En Guinée, on ne cherche point parmi les 
VIVANS » 


(b) On lit dans Paufanias (inaïticis; ) que quatrecens.… 
ans après la bataille de Marathon, on entendoit dans l'ens 
droit où elle fe donna, toutes les nüits des hanniflens de M 
Chevaux & des brnits de gens d'armes qui {e combattoint. w 
Et ce qui eft admirable, c'eft que ceux qui venoient exprès 
pour entendre cesbruixs, n’en entendoientrien; ils n’étoient Q À 
entendus que par ceux qui par hazard pafloient dans celieu, 4 

(c) De la Vall: rapoite dans fon Chapitre 17. que les M 
Perfans ont beaucoup de refpeét pour lesplus grands arbres M 
& les plus vieux; parce qu’ils £ pérfuadent que lesames-des M 
bien-heuteux y font leur féjour. | 
. (4) Le Monde Ench:t.4p. 376. se LAON 
: (e) Monfieur de Grigny, fe trouva en la compagnie d'un 
homme qui étoit tobjouts {uivi du Squelette d'une fille qu'il | 
ayoit aimée, Hd 

(f) Comme ce pauvre Monfieur Santois prioit Dieu dans M 
fes heures Feudy dernier, & qu'il vouluttourner le feuillet, M 
il: fentit je ne fai quoi faire du bruit fons fa main, & fut! 
tout étonné, que c’étoit.ce feuillet qui s'étoit déchiré delui- 
même; mais ft proprement, qu'il fembloit que quelqu'un « 
Pix fait à defleim. D'abord cebon vieillardeut la penfée, que M 
céroit lui qui l’avoit déchiré, fans y prendre garde. Mais 
comme 1l ent tourné le fecond feuillet, & que la même « 
choË fut arrivée, il commença à s'en cffrayer, & pr à fa 
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vivans ; les voleurs des chofes qui ont été dérobées ; 
parce qu'on n'en accufe point d’autres , que les ames 
des défunts. {g) : Un amant érant mort, vint trou- 
ver fa mairefle fous la forme d'une coulenvre ; l’ufa- 
ge qu'elle en failoit eft aflez plaifant. (h) On lit dans 
plufieurs Auteurs, qu'il y a-des montagues ; où l'on 


* entend: 


| 
lochette pout appeiler fes enfans. Ils accourutent tous, & 
fur ce qu’il leur conta la chofe comme elléalloit, ilstäche- 


xent de lui perfuader, qu'ilsétoittrempé & de l'emmener: 


hors de là. Mais ce bon-homme ne pouvant confentir à paf- 


pe pour vifionnaire, il leurdit: Hèbien, mesenfans, vous 


en jugerez en cas que l’efprit foit d’humeur à en déchirerun 
troifième ; car je ne veux pas que vous mecroyiez hypocons 
driaque. Là:deffus il rouvrit fon livre,- & voulut tourner 
encore un feuillet; ce feuillet fe déchira comme lesautres. 
LeGendre, quoiqueconvaineu, ne laifla pas de dire toù. 
jours , que c’étoit fon beau-pere qui le déchiroit, de peur 
que le bonhomme n’en devint malade, s’il n'avoit plus de 
|quoy douter; & il lui alleguoit pour fes raifons, quefon 


Itoutes feules une promenade à l’entour de la chambte, puis 
paflerent par la fenêtre ,: &s’allerent arrêter dansun Parterre 


de fleurs à l’entrée du Jardin , Où on les retrouva avec les : 


trois feuillets. La faufle Clelie, 1. 5. 


L 


reviennent fur la terre, qu’elles prennent dans la maifon les 
ofes dont elles ont befoin ; de fotteque ; quand ona fait 


uelque perte, on foupçonne aifément, qu’elles ont pris ce 


qui eft perdu. Le Monde Ench 1. 704. 

| (h) Un Amant promit à fa Maïtrefle, que s'il mouroit 

hyant elle , ireviendroit la trouver fous la figure d’une couleu- 
re. 11 mourut le prémier:'& revint, dit-on, cn effet fous 
ette forme. La Dame prit cette couleuüvre, fans qu’elle lui” 
t aueun mal; elle la nourrifloir dansune boëte ; & quand 
Ile donnoit à manger à quelquesgens, elle faifoittremper 
a tête de cette couleuvre dansleur verre. Plufieurs fe dégoute- 


es fcftins, Racçonté par Madame Delub, 
E 6: 


(D 


À 
il 


lerreur venoit de ce qu’il n’avoit plus le taét ni la vué affez- 
bons pour difcerner s’il manioitrudement ou non le feuil-- 
let. Mais le vieillard.s’en dépitant, prit fes lunettes, pour 
|Féprouver encore une fois, & y prendre garde dé plus près; 
|& à la vüe de tout le monde, ces lunéttes fortirent d’elles- - 
mêmes de fon nez, & comme fi elleseuflentvolé, firent 


|" (g ) Dans la Guinée, on croit que les amies des Trépaflez 


ent fi fort de cette céremonie, qu’ils fuyoint extrèmement 
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entend fouvent des voix extraordinaires, & où les Spec-. | 
tres font fort frequens. (;)  Quelques-uns aflurent , 
qu'un Phantôme nommé Empufe, ne marchoit que. 
fur un pied, pendant que l’autre, qui éroit d'airan, 
fe tenoit en l'air. (4) Un certain Spectre , appellé” 
Gil , n'avoit jamais d'autre figure, que celle de fem- 
ame..f/) 

On fçait qu'en plufeurs endroits , il paroïtun Phan- 

| tome 


bn 4 


4 
{:) Clement Afexandrin écrit /. 6. Strom. qu’en Perfe, vers 
la region des Mages, fe voyoit trois montagnes plantées au 
milieu d'une large campagne , & diftantes l'une de l’au- 
tre, Quand on approchoit de la premiere montagne, on 
entendoit comme une voix confufe de plufeurs perfon- « 
nes qui fe battoient ; en la feconde , on entendoit un 
plus grand bruits & en la trofiéme & derniere, les bruits 
étoient d’allegreffe, corame de perfonnes qui fe rejoïifloient, 
.Le même Âureur dit avoir appris d'anciens Hiftoriens, 
qu'én la Grande Bretagne, qui eft i"Angleterre, if y aunccæ- 
verne au pied d’une montagne , en laquelle, quand levent 
sentonne, en entend ce femble, un fon de Cymbales & 
de cloches , qui carillonnent de mefure- (1 
Cardan rappoite Papparition des Speétres & Efprits de law 
montagne d'Hecla & de l'ifle d’Iflande , une caufe natw- 
selle; & dit, que l'iflande eft pleine de Bithume, queles 
habitans vivent de poinmes, de racines &r de pain fait de fa- 
tine d'os de poiffon, & ne boivent que de l’eau ; paræ 
que Pifleeft fi fterile, qu’elle ne porteni bledni vin; quelen 
vivre eftcaufe que leurs efprits graffiflent & que par la. denfité 
de l'air & des vapeurs qui sy concréent par la froidure, plu 
fieurs vaines figures fe voyent errantes & vagabondes deça & 
de li: que ka crainte, l'imagination & la débilité du cer 
veau de ceux du pais,. conçoit tant qu'ellestombent au fens 
de la vûé ; &c alors les hommes : l'Ile penfent voir, 
toucher & embraffer des Speétres & images vaines d'nommes 
morts, qu'ils auront connus pendant leur vie. Le Loyer 
p- 30. à 
(4) Suidas dit, qu’il y a un: Phantôme , appellé l’£ms 
pufe, envoyé par Proferpine aux perfonnes miferables, & 
qu'il marche fur un pied , ayant j’autre d’airain,. ou fait En 
pied d’àne. La : 
(1) Le Speëtre de femme qui paroïffoit dennit, fenom- 
moi Gil, fclon Nicephore en ion Hüiftoire Ecciefiaftis 
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Lôme quelques jours avant la mort de quelque Prince, 
ou de quelque autre perfonne de diftinétion. (”m) Que 
d'exemples de défunts; revenus exprès pour montrer 


le 
| | / 
(rm) Cardan aflure que dans la ville de Parme, ilyaune 
noble famille, de liquelle, quand quel qu’un doit mourir, 
on voit toûjours dans la Sale dela maifon ane vieillefens- 
me inconnué , affife fous la cheminée. Curios. inoüiese 
par Gaffarel. p. #22. | 
| On dir, que toutes les fois qu'il doit mourir quelqu'un 
de la Maiïfon de Brandebourg, un efprits’apparoiten forme 
| de grande Statuë de marbre blanc , reprefentant une femme 
| & court par tous les appartemens du Palais du Prince. On 
| dit encore, quan Page voulant un jour arréter cette Statué, 
| & lui ayant déchargé un grand fouffler, elle l’empoigna 
{une main, & l’écrafa contre terre. LaFaufle Cleliel. $e 
+} , Une femme blanche fe fait voir en Aïflemagne, & en 
| Bohème, quand un Prince eft près de mourir. Le Monde 
| Ench. 4, 322. 
| On prétend que Melufine apparoïît, quand quelqu'un de 
‘Ja Maïfon de Lufignan doit mourir. rineirde trois fortes 
-de Nymphes; de j’air, de la terre & deseaux, Sansdoute, 
nôtre Melufine tant celebrée dans nos Romans François, 
ne peut être autre qu’une Nymphe de mer, Theophrafte 
| Paracelfe la deriwe du Crec wsaoowrs Melodie , qui eft pro- 
|prement de l'air, dont viennent les fons& les voix. Voila. 
pourquoi on feint que Melufine vole par l'air, & s’y fait enten- 
dre par des cris & des plaintes. SaFable, oueftunreftedu 
-Paganifme , oueft prife des Rêveries des Rabins, qui ont 
leur voix de l’oyfeau , qu'ils difent être Elie, laquelle court 
par l'air, & prédit les chofes futuxes. Er pour faire pañfer la 
| Êbie de Melufine pour vraye, fon Roman l’a fait defcen- 
| dre de par fon pere, des Roïs d’Albanie, & d’une Fée, 
|,& la marie avec Raimondin de Troifilh, & de fon mariage 
| fonde les Maifons de Lufignan, de Luxembourg ; de Cypre, 
| dé Jerufalem & de Bohème. Quant à ce que le Roman la 
| fait venir a’Albanie, ceft pour donner plus de couleur à la 
| Fable, pour la qualité de Fée, que Melufine tenoit du. cà- 
| té de fa mere, Les Albanois font les Ecoflois, nos anciens 
 sonfederez , dont vient le nom d’Aubain & étranger en. 
France. Car un tempsaété, que nousravions autres étran- 
| gers habitans parmi nous, que: les Ecoflois, lefquels acque- 
| roient des biens, & mourant fans hoirs procrées de leur 
| cha, le Fifc vendiquoir leur biens, & cela étoit appellé 
| Aubaimage, Et au refte, les Ecoflois, Albains ou Aubeins 
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de lieu où l'on avoit enterré leur corps. (#) Enfin Les 
Juifs & les Cabaliftes ont tiré des prefages dé rout ce. 
qu'on appelle Revenans & Phantômeés.{o) É 
Le pauvre Monfieur Oufle étoit alors fi eflouffé 
& avoit la bouche fi feiche, qu'iln'en pur pas dire da-w 
vantave. Ou verra dans ce qui va fuivre, ce qui fe 
‘pafla.enfuite. v 


on Aubavvns, comme encore on les appelle en quelques 
| “liéux d'Écofle, ont efté diffamez-jufqu’à prefent d’avoir eñ 
des Nymphes; ou Fées vifibles, appellées, bellesgens ; elfes nn 
ou fairs foles, qui aiment les hommes, & cherchent de w 
converfer avec eux, comme Demons Succubes, Le Loyer... 
«pe 260. à . ut 
{n) Le-Philofophe Athenodore vit en veillant, un 
Phantôme, haut ; noir & enchaîné dans une maifon d’A-" 
thenes , qui lui montra un endroit de cette maifon, où. 
étoient cinq corps mofts enchainez. Cette maïfon étoirinha< 
bitée à caufe des tintamares qu’y faifoit ce Phantôme. Plin. « 
‘2. Epift. Bodin. p- 15. Camerarius dit t, 1. 1. 1 c. 15, qu'il 
n’y avoit qu'un corps mort, L 
Une fém mé ayant tué fon mary, & l'ayant enterté, leu 
Speétre du deffunt appatoît à fon frere, & le meineaulieu* \ 
où fon corps étoit, puis difparoît. Cette hiftoire eft plus M 
au long chez le Loyer. p.346. Voyez aufli l’hiftoire de. 
deux étudians qui allerent habiter dans une maïfon qu'un. 
Speêtre avoit renduë deferte. Torquemadé troifiéme journée’. 
de fon Hexameron. Hift adimir,t. 1: p. 543. La] 
(o) Manafñlé Ben Jfraël, dit felon les Cabaliftes, que 
fi les Efprits apparoiflent à un ‘homme feul , ils ne prefa- n 
gent ‘rien de bon; fi à deux perfonnes enfemble ; rien de * À 
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Mauvais; mais qu’ils né font jamais apparus à trois perfon«- M 
nes enfemble. Le Monde Ench. 1.175. sh 
Buxtorf dit dans fon Lexicon Talmundicum que chez les Juifs, : KÈ 
un Voile mis fur le vifage, empêche que le Phantôme ne M 
reconnoifle celui qui a peur; mais que, fi Dieujuge, qu'il . 
fraitainfi merité par fes pechez , il lui fait tomber le mafque , 
afin que l'ombre le puifle voir & le mordre, Id. 178% 
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F CHAPITRE XIV- 
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Dies que PAS fer Fa apparitions. 
#5 apres celui de onfieur afle. 
| 
A A Onficur Oufle éant en quelaue maniere hors. 
ÆV A d'etat de parler, rant 1l s’étoit échauffé lagor- 
pe par le difcours qu'il venoit de faire avec une im- 
petuofité vehemente, dans la crainte où il étoit qu'on. 
d'interrompit ce que fa memoire lui fuoseroi, Non- 
rh prit cette occafion pour parlet & rächer de ra-- 
mener ce cher frere dans {on bon fens. C'étoit aflu- 
rément une entreprife , où il étoit comme impoffible- 
de réüffir; car rien n'eft plus rare que de faire reve- 
mir les gens de leur entétement, & de les engager à: 
rendre un parti different de celui qu'ils ont abfolu- 
ment réfola de fuivre. Quoiqu'il en foi  Noncrede: 
voulut pourtant hazarder quelques raifonnemens pour 
ramener ce bon-homme à la raifon. Je vais rappor-- 
rer ici.ce que j'ai appris de ce qu'il a dit. 


Difcours de Noncrede. 


Eïtes, mon ffere, vous venez de faire une #randèe: 

M dépenfe d'érudition. Je n'ai jamais douté que- 
ous n'eufliez beaucoup Iù ; mais je ne croyois pas que 
À Hature vous eût partagé d’une memoire auff fidelle ,, 
que celle que vous venez de faire paroïre. C'eft un 
and avantage, quand après avoir fait beaucoup de: 
éQures , on s'en reflouvient auffi heureufement que 
ous. Mais l'avantage feroit bien plus confiderable, fi 
€ jugement regloi la memoire, c'eft-âdire, fi en fe 
flouvenant de tant de chofes, onfçavoirenfaire, &: 

j où en faifoit en effet un judecicuxufage. Je fcavois 
né grande patrie de tott ce que vous venez de me 
fapporter 3 mais je me fuis bien donné de garde de 
m'en 
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m'en entêter comme vous, detelle forte que Je les cru 
fe toutes veritables. Je vois par vos hochemens de té. 
te, que vous n'êtes pas d'humeur à vousrendre, quels 
que chofe qu'on vous dife pour vous détromper. C'eft, 
Ja malheureufe deftinée des gens prévenus ; ils ne veu- 
lent rien croire de ce qu'on leur dit de contraire à 
leur prévention ; ils ne daignent pas même écouter 
eux qui paroiflent s'éloigner de leur fentiment. Vous, 
m'accufez de vouloir faire lefprit fort, parce que jen 
ne donne pas aveuglément dans votreopiaion. Non, 
mon frere, je neme pique point du tout de palier pour w 
efprit fort ; je voudrois feulement vous convaincre 
pour une bonne fois, & vous faire reconnoitre & 
avoüer, qu'il n'eft point d'un homme d'efprit , d'une 
homme raifonnable, d'être d’une trop facile credulité;" 
particulierement fur certe matiere, où l'on a tant de {u. 
jets de douter, pour peu qu'on foit inftruit de bons 
principes; & bien difpofé à diftinguer le vray d'avec 
Je faux. :Si vous voulez croire ablolument tout ce qu'om: 
dit en faveur des Phantômes ; des Speétres , des EÇN 
prits quireviennent, des apparitions étranges, dontou 
fair tant de contes, parce qu'ileft imprimé; pour- 
quoi ne Croyez-vous pas auffi tout ce qu'on à impri-m 
mé, pour montrer qu'il ne faut pas ajoûter foy à tant 
d'opinions & d'hifloires, fans connoiflance de caufe ," 
afin de croire avec raifon & autant que la verité l'exi- 
ge? Mais pour vous, vous êtes fl éloigné de prendre 
une fi raifonnable précaution, que j'ai remarqué qu'en- 
ere les hiftoires & les opinions dont vous venez de faire 
le détail, il yena, que les auteurs, de qui vous Jes 
avez tirées, ne reconnoiflent point pourlegiimes, & 
n'admettent point du tout pour veritables ; cependant , 
vous prenez l'hiftoire , pour la croire; l'opinion; 
pour la fuivre, faus vous foucier du fentiment de A 
l'auteur qui vous la donne; tant eft vrai, que vous 
ne voulez croire que ce qui s'accommode avec votre 
prévention. Hé quoi! mon frerc, n'avez-vous de la 
raifon que pour obferyer une conduite fi déraifonna-m 
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le? n’acquerez-vous des connoiffances ; que pourwous 
omporter fi aveuglément? Je vous combattrois volon- 
iers fur ce que vous avez dit d'abord, que les Aftres 
rroduifent continuellement des Speétres & des Phantô- 
nes ; mais cette opinion eft fi extravagante, que je 
a juge tout-à-fait indigne d'aucun difcours, pour en 
nontrer le ridicule. De plus, comme il me faudroit 
aire une grande difcuffion , pour montrer en quoi 
onfifte la proprieté de ces Aftres aufquels on attribué 
ant de vertus, tant de puiflance , & dont on fait tant de 
vruit , j'aime mieux prendre le parti den'en rien 
lire; car outre que le fujet n'en merite pas la peine ; 
'eft qu'il me paroîit par les mines que vous faites, 
que vous n'êtes pas d'humeur à vous donner la patience 
Je m'écourer longtemps. 

Je me réduis feulement à quelques réflexions fur 
out ce que vous venez de me dire; à celle-ci premie- 
tement; c'eft qu'il ne feroit pasfacile de connoître qu’el- 
e cft vôrre religion; car, fi vous croyez tout ce que 
ous m'avez debité; jy trouve un fi grand mélange de 
# ne fçai combien de fortes de Religions, que lon au- 
roit raifon de vous foupçonner de les embrafer toutes , 
pu de n'en avoir point du tout. 

Par exemple, fi voustenez toutes vos hiftoires pour 
rericables , vous êtes donc perfuadé que les ames de- 
riennent materielles , quandelles onteû beaucoup d’at- 
achement pour leurs corps; vous croyez que les ames 

affent d'un corps dans un autre; vous croyez qu'elles 
toulent fous terre comme des taupes, pour s'aller unir 
le ne fçay où , à des corps qu'elles ont pris en affec- 
ion. Dans ces extravagantes opinions, 1! n'eft pas plus 
fait mention de Dieu, que s’il n’y en avoit point ; aufli 
ont-elles très-indignes de fa fagelle & de fa grandeur. 
fl femble, à vous entendre dire, que ces ames difpo- 
ent abfolument d'elles-mêmes, fans dépendance , com- 
me fielles avoient été le principe de leur création, &c 
20 fuffent les mafîtrefles de leur exiftence. 
| Etes-vous allez deraifonnable {je n'oférois dire quel- 

que 
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que £hofe de pis } pour vous imaginer que les am 
font de verre, & qu'elles ont autant d'yeux qu’en avoit 
Argus ? Les croyez-vous immortelles , fi vous avezcet 
te opinion? J'abrese,; car 1] me faudroit un difcours. 
entier, pour vous bien montrer , que croire qu’une. 
ame cft de verre, laconfequence eft infaillible , -qu'ele” 
le féra donc fujette à la mort. 3 us 
Lorfque vous vous perfuadez encors ; comme vous 
Favez dit, qu'un homme peut quitter fon ame quand à 
il veut, avez-vous bien examiné comment cela fe peut # 
faire ? Je vous défie de le comprendre; Cela eft incomw 
preheufble ;. auficela eft-iltrès-faux. Il n'y a que Dieu 
qui. puifle unir l'ame avec le corps à il n'y à que lui 
qui les. püfle feparer, pour-enfuire-les réünir. Effan 
ÿez, mon frere, aflayez àenvoyer vôtre ame quelque” 
part, dertelle forte que votre corps tombe inanimés 
par terre, mais à Dieu ne plaife ,; que je vous donne 
ferieufement un tel confeil; car fi vous l'executiez, 18 
-vous perdrois pour toûjours; je perdrois un frere qui. | 
m'eft crès-cher ; &-c'eft parce qu'il m'eft crès-chers 
que je’ m’afflhige tous les jours de le voir fe donner en 
proye à tout ce qui fe préfente pour le féduire. : 00 
De bonne foy, monfrere, croyez-vous la produce 
tion des aimés par les battemens de cœur ? Sicela eft, 


î 


Dieu n'avoit qu'à créer un petit nombre d'hommess 4 


pour remplir d'ames tout l'Univers. Il ya des peuples 
entiers ;  dites-vous ; qui le croyent ainfr, Et à quoi 
ferions-nous réduits ;. fi nous éuons obligez de nous 
conformer à tant d'opinions extravagantes de je ne (çai 
combien de nations, quine croyent que ce que de cer: 
taines gens ont voulu leur perfuader , fans en être eux: 
mêmes perfuadez, ou qui, s'ils lé penfoient ainfism 
agifloient fans raifon & fans Jugement ? à 

Voyez où votre emtêtement vous meine, pui faut 
vous engage à croire que même les bêtes reviennent den 
l'autre monde, comme fielles avoient une aime fem blaëm 
Ble à celles des hommes !: L'hiftoire de vôtre. Afpicim 


que vous avez recontée,. eft une preuve, que vous êtes 
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e‘eravis. Etainfi les Chats, les Chiens, les Rats, 
es Elephans, les Fourmis pourront revenir pour cha- 
riner les hommes ; ils n'auront qu'à le vouloir, aufli- 
Ge les voila partis, & arrivez. Ohlcenes, fi cela 
oit, jJavouë que nous ne manquerions pas de Reve- 

_.. ei is 

! Quelle folle imagination ! quand vous vous appuyez 
encore, pour foûenit l'exiftence de tous les Phantô- 
mes & de tous les Spectres, dont on vous fuit des hf 
joïres ; quand vous vous appuyez, dis-je, fur ce que 
vous avez là, que lesames des bienheureux logent dans 
les arbres, apparemment vous ne reconnoifléz point 
H'autre paradis que les forêts. Y avez-vous bien penfé? 
Je ne vous fais pas une aranderemontrance à cet égard; 
e vous prie feulement de rapporter vos principes de Re- 
jgion, pour rentrer en rarfon -deflus. Qu'il ya de 
fadaifes qu'on rejeucroit avec indignation, filon ne 
s'écartoit point de ces principes ! Vôtre hiftoire de cet 
Amant qui avoir promis à fa-Mañtrefle de revenir en. 
jouleuvre ; & qui revinten effetavec cette bizarre for- 

me, fi l'on veut vous en croire? cette hiftoiré ; je vous 
J'avoû#, me fait la plus grande pitié du monde. Que 


dis-je? Elle me fait horreur, tant elle ét contraité à ce: 
que nôtre Religion nous apprend. Quoi ? pañce qu'un. 


létourdy aura promis à une femme qu'il aime folle- 
ment, de venir après fa mort fous une figure qu'ilau- 
ra imaginée, il lui fera permis en effet d'accomplir 
cette promefle! Dites-moi, je vous prie, (& reflouve- 
nez-vous bien de cette queftion pour plufeurs autres 


Hifloires à peu-près femblables à celle-ct;} dites-moi 


Idonc je vous prie, eft-ce qu'après que cet homme fut 
forti de ce monde, il eut la liberté d'y revenir quand 


comtment il voudtoit ? où trouverotis-naus, que 


Dieu s'eft engagé à donner permiflion à ceux qui fe- 


fojent cés extravagantes promefles ». de les executer lorf- 
qu'ils le jugeroient à propos pour leur faisfaction 8e 


Een celle de leurs mañrefles? En verité, je ne puis 


‘empêcher de traiter d'impies, ceux qui ont une fi 
étrange 


Le 
\ 


\ 
| 


. 
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étrange opinion. Un godelureau dira en badinant, à: 
une femme qu'il aime éperduëment ; fi je meurs 
3) avant vous, je viendrai vous trouver en poulet d'in 
de, par exemple {iln’eft pas plus difficile d'être metas 
motpholé en poulet d'inde qu'en couleuvre) doncaufif | 
tôt qu'il fera dans l'autre monde, il aura la liberté 
de fe transformer en poulet d'inde; & de venir ici 
faire la rouë autour de fa maîtrefle, pour continuer {ess 
amours ? ou s'il n'a pas cette liberté par lui-même 
Dieu fera pour lui cette metamorphofe , exprès pour 
montrer aux femmes combien leurs amans {ont fidelesuw 
dans leurs promefles , & les animer ainfi à compter 
beaucoup fur leurs paroles > J'appelle un tel fentimentw 


FIM 


horreur, execrarion, facrilege , impieté, blafphème.w 
Pefez-le bien, mon frere, & vous connoîtrez combien 
il eft injurieux à la fageffe du Souverain de tous les 
êtres. Si vous ne perdi:z point de vüé cette même di-Mh 
vine fagefle , combien d'erreurs que vous rejetteriez ave 
horreur & indignation, dont vous avez é:e jufqu'à pre-M 

fent le joüet &la dupe! 34 


{1 


Il eft vrai, que vous m'avez cité un grand nombre 
d'hiftoires , approuvées , privilegiées ; imprimées Ki 
mais, auf le refpe@ que je veux bien reconnoitre de- M 
voir toutes ces raifons, dont vous pretendez les au-" | 
torifer, je vous aflure qu'entretoutes ces hiftoires, j'en à 
ai remarqué, qui font firidicules & fi contrairesau bon 
fens, que, quand même, pour les faire valoir, on ; 


m'apporteroit des preuves qui me paroïîtraient iuvin- à] 


£ 


cibles, jene laiflerois pas d’en douter; je croirois, ou 
qu'on s'eft laifié tromper, ou qu'on me veut tromper M 
moi-même. Faites-bien réflexion fur cette alternative; M 
cile vous fera d’un bonulage pour vous mettre en par. 
de contre tout ce qui fe prefentera pour attirer vôtre 
credulité. 4 
Vôtre conte des lunettes tranfportces par un revenant, # 
dans un Jardin, eft excellent pour me faire rire mais, 
n'en déplaife au livre d'où vousl'aveztiré, je n'y ajoü- M 
terai pas plus de foy, que le Chevalier qui joûe de Fort Lt 
agréa- 


de Monfieur Onfle. 117 


gréables rôlles dans ce Roman. Comment me pour- 
ois-je perfuader, que des ames qui fonten Paradis, ou 
n Enfer, ouen Purgatoire, puiflent en fortir ex- 
rrès, où par leur propre puiflance , ouavec la permif- 
ion de Dieu, pour venir ici faire des efpiegleries & 
liffonneries , à la verité , très-convenables à des 
Laquais, & à des Ecoliers ; (4) mais qui neme paroif- 
ent point du tout pouvoir être mifes en pratique par 
les ames, ou qui joûiffent dans le ciel, de la fupré- 
ne felicité, ou qui étant les objets de la jufte venge- 
mce de Dieu ; fouffrent dans les prifons: (b) oùelles 
ont enfermées, des tourmens inconcevables. Voila ce 
jui s'appelle raifonner, monfrere, & jedéfie qui que 
€ foit de pouvoir avec de tels raifonnemens foûtenir, 
> ne fçai combien d'hiftoires d'apparitions mal-enten- 
luës & impertinemment imaginées , dont font rem- 
lis ces livres que vous croyez infaillibles, & dontles 
uteurs ne font peut-être pas fi credules que vous, à 
jui ils veulent faire croire ce qu'ils débirent. Ileneft 
les écrits comme des converfarions. Combien de gens 
apportent dans les converfations, des faits 'extraordi- 
saires feulement parce qu'ils fçavent qu’ils font très- 
rropres pour divertir ceux qui les écoutent! Combien 
uffi d'Ecrivains qui mettenr fous la prefle des fables 
qu'ils donnent pour des veritez; parce qu'ils fçavent 
que rien ne plaït plus à une infinité de lecteurs, que 
put ce qui a un air de merveille & de prodige! Ils 
herchent bien moins à fe conformer à la verité; qu’au 
toût de ceux entre les mains de qui ils s'attendent de 
mber. Mais pourtant, direz-vous, ce qu'ils difent 
approuvé s donc cela eft vernable, Belle conclu- 
fion ! 


(4) Ces Meflieurs les Efprits font d’ordinaire fort bruf- 
ques , .& l’on diroit qu’ils ne reviennent ence monde, que 
Our faire des tours de Laquais. Ch.D'H*** 

(D) Non cf qui agnitus fit reverfus ab inferis.  Sag, 

; Facilis defcenfus averni, | 
ed revocare gradum , fuperafque erumpere ad «uras ; 

oc opus, hic labor eff, Vigil.L 4, Æn. 
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fion! les Fables d'Efope,: l'Iliade'& l'Odyfiée 
d'Homere ; l'Eneide de Virgile, Îes Contes des 
Fées, :& un nombre prodigieux: d’hiftoriettes galan- 


tes & d'anecdotes nouvellement imaginées,. font im: 
primées : & font imprimées avec Approbation ; dope | 


tout ce que ces livres difent eft veritable. Je ne croi pas 
que votre prévention aille à un tel excez , qu'elle ad- 
mette cette confequence, pour tre fi vrayequ'il n'y 
ait rien à y répondre. dl 4 yrs 

.Monfieut Oufle fe leva alors, comme s'il étoit forri 
d'une extafe ; & en s'écriant, : comme s’il eût éré fort 
penetré’de cequ'ilvenoit d'entendre, 1ldit; Ah! mon 
3, frere, vous m'avez charmé partout ce que vous ve- 
nez de medire{ continuez, je vousprie, & comp- 
>»tez, que nous ferons contens l’un del'autre. Enfui- 
te: il s'enfonça dans un faurcüil, tourna la tête d'un 
autrecôté & Férma: les yeux ; comme sl eûrvoulu évi- 


rer rouc objet de diftraéon, afin d'écouter avec plus 


d'attention. ce qu'on lui alloit dire. Noncrede fe per- 
fuadant qu'ilrétoit ébranlé, & très-difpofé à lui don- 
ner une audience favorable, continua de parler ; com- 
me on le va voir:dans le quinziéme Chapitre. 


HE HA LT 0 He Ma 


Suite. du Difcours de Noncrede fur les 
ersht apparitions | 


Endant que Monfieut Oufle paroifloit le p'usatten- 
P tif du monde, pour entendre tout ce qu'on voudroit 
lui dire, Noncrede pour profiter de cette prérenduë fa- 
vorable occafion , emploÿa tout ce qu'il s'imagina 
être le plus- propre :pour remettre fon efprit de tant 
de fadaifes qui: l'obfédoient, & continua de la forte. 

 Jefuisravi, moncherfrére, de vous voir enfin com- 
mencer à réconnoître vos erreurs, aflez complaifant 
pour 
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pour vouloir du moins écouter ceux qui râchentde vous 
‘en retirer, & montrer aflez deconfiance enMmoi, pour 
croire que je vous parle de bonne foy,-&,que jen fçai 
affez, pour vous faire diftinguer le vraid'avec lé faux. 
J'ai fouvent examiné comment il fe peur faire que 
l'ame d'un homme quieftmort, vienneapparoître ici 
aux vivans. J'avouë de bonne foy, que je n'ai püen- 
core le comprendre; & vousme feriez un grand plai- 
fix de m'apprendre fi vous l'avez mieux compris que 
moi. Voila comment je raïfonnois. Quand une ame 
vient fe montrer, comme on dit qu'il s'en montre fi 
fouvent, comment fe montre-t.elle2. Qu'eft ce qui pro- 
duit cette figurerqu'elle fe donne? car il#ant ab{olu- 
ment qu'il yaït quelque caufe qui produifé certe mer- 
veilleufe operation. left couftant , felon les hiftoires 
qu'on fair, que ces ames qui reviennent , frappent les 
yeux par leur reprefentation ; les oreilles par les bruits 
qu'elles font , par les paroles qu'elles prononçent, Dire 
que c'eft l'ame qui fe fait entendre -& qui éft vifible par 
élle-:même, é’eftuneerreur, puifqu'étantun:purefprit, 
elle ne pet point tomber fous:les fens: Il:fant donc 
que ce foiclecorps mort qu'elle aaniméautrefois, qui 
apparoifle. Mais cela n'eft point vrai; car, outre que 
ce qui apparoît, n'eft point auffi materielque ce corps, 
c'eft que ce même corps reftedans letombeau, & qu'il 
y amême peut-être plufieurs années qu'il eft réduiten 
pourriture. Si l'on dit qué cette ame formeavec dé l'air 
Yapparencé de ce corps; d’où vient que lors qu’elle 
étoir unieavec lui ,ællew’avoit pas la même puiflance, 
que depuis qu'elle enreft feparée ? car , ‘quelques ef- 
forts que nous faflions ici, nos ames ue produirontja- 
mais des corps Aëriens ; du mojns je necroï pas:pour 
moi pouvoir jamais en venira bout, & je doute fort que 
vos hiftoriens ayent plus de puiflance que moi à cet 
égard. Toutcela m'a tobjours embaraflé ; quand on 
m'a parlé de Phantômes , de Spectres & de Revenans. 
_Peut-êrecft-ce la faute de mon ignorance; maisje n’en 
füis pas conpable ; ce n'eft point une ignorance crafle, 


puif- 
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puifque je ne refufe point du tout d'être parfaitement : 
inftruit pour m'en retirer. Et ainfi, en attendant cette : 
inftruction , je croi pouvoir en füreté de confcience ne: 
pas donner aveuglement ma credulité à tout ce qu'on 
me dir là-deflus. - 

J'ai auffi de la peine à croire fermement, qu'il y à 
des ames qui vont continuellement çà &là; cela, par 
punition, à ce qu'on dit, dece qu'elles n'ont pas payé 
quelques dettes, ou de ce qu'elles n'ont pas accompli 
quelques promefles, ou de ce qu'elles ont caufé quel- 
que dommage pendant qu'elles animoint les corps qu'el- 
Jes ont quittez. Car, dis-je, quelquefois en moi mé- 
me, à quoi peuvent aboutir ces démarches vagabou- 
des? ces dettes en font-elles mieux payées? ces pro- 
mefles en font-elles mieux accomplhes? ces torts en 
font-ils mieux reparez, pendant qu'elles errent de tous 
côtez, commme des forcences, qui ne fçavent où al. 
ler? De plus; d'où viennent-elles ? eft-ce du Paradis ? 
certes, ons'y trouve fi bien, qu'on n'eft pas d'humeur à 
en fortir, pour venir ici fe tourmenter & inquieter les au- 
tres. Eft-ce de l'Enfer ? quelques forties qu'on en falle, 
fi tanteft qu’on ait ladiberté d'en faire, toutes ces forties 
ne peuvent felon nos principes, apporter aucun {oulage- 
ment, Eft-ce du Puigatoire? qu'on me montre donc 
qu'il y .a des revelations abfolument. inconteftables , 
qui apprennent que Dieu a promis de donner, &c 
qu'il a donné en effet cette hberté. Je fais encore cette 
réflexion ; mais pourquoi ces ames ne feroient-elles 
ainfi errantes, que parce qu'elles ænt fait quelque tort 
à leurs femblables ; pendant qu'elles ont-commis tant 
d'autres crimes qui attaquoient diréétement leur Dieu , 
comme l'orgueil, la préfomption ; le blafphème, les 
murmures contre fa providence, &c. Voila, comme 
vous voyez, des raifonnemens ; dont on pourtoit tirer 
de grandes confequences fi l'on vouloit prendre tout le 
temps neceflaire, pour leur donner une jufte étenduë. 

Je ne puis encore me réfoudre à recevoir pour veri- 


table ce que difent certaines gens, quand ils prétendent 
que 
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que quelquefois les Diables viennent inquicter les hom- 
mes par des apparitions ; car il me paroît que cette con- 
duite , eft crès-contraire à leur malignité, puifqu'es 
donnant ces frayeurs , ils ne peuvent s’attendre à autre 
chole , qu'à exciter ceux qu'ils efrayent, à fe repen- 
ur de leurs fautes pañlées, & à prendre la réfolution de 
p'en plus commertre de femblables. I] me fembbleque 
les Diables ne font pas d'humeur à avoir de fi cha- 
fitables intentions. Cependant il eft conftant , qu'il 
n'y a point d'athée, point delibertin , quelque déter- 
muné qu'il foit, qui ne fe trouvàt difpofé à changer 
d'opinion & de vie, s'il éroit le fpectateur d'une ap- 
partition, dont il n'eût point fujet de douter. | 
Une autre chofe me donne encore de l'embarras ; 
ceft, fuppofé qu'il y ait des apparitions, de fçavoir 
connoïtre s'il n'y 4 point de-tromperie dans ce quiap- 
paroit ; c'efl-à-dire, bien diftinguer les bons efprits 
d'avec les mauvais; difcerner fi cesapparitions ne vien- 
pent point de l'adrefle , de l'attifice & de la tromperie 
des hommes. (4) Et ainfi toûjours matiere de dou- 
tr; & par confequent toûjours füjet de n'avoir pas une 


| se credu- 
+ (4) On peut apprendre de faint Athanafe quels ont été 
es fentimens de fon Siecle touchant les ames feparées des 
corps par la mort. C’eft dans la 32e. de fes queftions, fi 
des ames , aprèsleur feparation, ont connoiflance de ce qui 
£& pañle parmi les hommes, ainfi quelles SS. Angesont? Sur 
quoi il répond qu'oûi. Au moins en ce qui regarde es 
ämes des Saints ; mais non pas en ce qui regarde celles des 
 pecheurs ; car les tourmens continuels quellesendurent, les 
tiennent affez occupées, pour ne leur laïfier pas leloifir de 
enfer à autre chofe Saqueftiontrente troifiéme ft, quel. 
L eft Poccupation des ames qui ont délogé du corps? Ré- 
onfe, l'ame {eparée du corps eft incapable d’opererrien de 
On ou de mauvais, Néanmoins il dit un peu aprés, que 
les ares des Saints , animées par le faint Efprit , loïent 
Dieu & le beniffent dans la terre des vivans. 11 affirme 
dans la trente cinquiéme queftion, qu'après Ja mort, les 
ames ne reviennent jamais apporter des nouvelles de Pétat 
des Trépaflez. Ce qui pourroit donner lieu à beaucotip de 
tromperies ; parce que les malins efprits pourtoient feindre 
Tom. I. - F qu'ils 


T5 
152  L'Hifloire des Imaginations k. 
credulité trop facile. Vous voyez que je tranche fort 
court for tout cecy, & que pour peu que JC vouluffe 
m'étendte , j'aurois un beau champ pour dire bien 
des chofes qui vous aideroient à vous tirer de votre 
erreur. Jefpere , que par de ferieufes reflexions que 
vous ferez vous-même, vous fuppléerez à ma brié- 
veté,. J'abrege chaque article, afin de vous dounet 
plus de matiere pour faire de bons & de judicieux rai 
fonnemens. Par exemple, en voici un fujet. 
“Combien d'hiftoires de prétendus Revenans, qui 
#'ont point d'autre réalité, que l'adretle d'un homme qui 
s'en fert pour joüir plus tranquillément defes amours ? 
ou d'un valet pour boire plus facilement le vin de la 
cave de fon maître? (b) d'un férmier qui fe fera mis 
dans l'efprit de prendre toutes les mefures poffibles, 
posr être lui ful en pofléffion d'habitér une maifon 
qui lui convient, parce qu’il y faitbien fes'affaires? (c) 
& qu'il ferrouve au contraire peu de gens aflez adroïts, 
pouf 


qu'ils feroient lés ames des morts, qui révieridroient. dé: 
couvrir quelque ehofe aux vivans. 

(h) Encore que j'ai dit qu'és fepuicres & cibets ( c’eft 
ainfi que parle Ie Loyer p. 173.) Îes 'matvais ‘garnémens : 
font leurs faBbats & ‘leur lutidiérie, fi eft ce qe leur auda- 
ce pañle bien plus outre, jufattés és maifôns potr buüffeter le : 
bon vin & pour joiir de leurs amours, Ïls ne cräindront : 
pas de contrefaire les Efprits; aufli Jevieuxprovérbe françois i 
eft venu de-là, qui dit que, 

Où font fillettes & bon vin, 

C'eft fà où hante le Lutin. 

(ce) Ardivilliers eft une Terre affez belle en Picardie, une! 
des plus confiderables Provinces de France , aux environs de ? 

Breteuil, Il y revenoit un Efprit, & ce maître Lutin y fai=. 

{oit un bruit efftoyable. Toute la nuit, c'étoit Ges flamiss 

mes qui faifoient paroitre le Château tout en feu. C'évoit# 

des hurlemens épouventables, & cela n'artivoit qu’en cers- 
tain temps de Pannée vers la Touflauint. Perfonne n’ofoity# 

demeurer, que le fermier avec qui cet Efprit étoit apprivoife.. 

Siquelque malheureux pañlant y couchoit une nuit, il étoitu 

étrillé d'importance. Les marques en demeuroient fur fa: 
peau plus de fix mois après. Voila pour le Château. Less 
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pour découvrir ces tLOMPETIES ; OÙ affez hardis poar 
l'eitreprendre , quand il paroïît y avoir quelque danger. 
“Une autre raïon m'engage encore à me défier des 29. 
paritions ; c'eftque fouvent, où par un défaut de vi, 
‘où par une certaine firuation d'objets, on croit voir ce 
qui n'eit pas. Ne nous arrive-t-il, pas quelquefois , 
qu'en donnant un certain mouvement à nôtre œil, les 
objets 


Païfans d’alentour voyoient bien davantage; cartantôt quef. 
qu'un avoit vi de loin une douzaine d’autres efbritsen Pair 
“für ce Château. ‘Ils étoient tous de feu , & ils danfoient 
un branle à 14 paifanne. Une atitre avoit trouvé dans une 
prairie je ne fçai combien de Prefidens & de Confeillers en 
‘robe rouge, mais fans doute qu'ils étoient encore tous de 
feu. Là ils étoient aflis & jugeoient à mortun Gentil'hom- 
me du pais , qui avoit eñ la tête tranchée il y avoit bien 
cent ans. Un autre 4voit rencontré lanuitun Gentil’hoti= 
me, parent du Prefident. 11 fe promenoit avec la femime 
d'un autre Gentil-homme des environs ; on nommoit a 
Dame. Vous remarquerez , s’il vous plait, que ce parent , 
& cette Dame font encore vivans. On ajoûtoit qu’elle s’E_ 
toit laiffée cageoler, & qu'enfuite elle & {on galant avoienr 
-difparu. Aïnfñ plufieurs autres avoient vû + où tout au 
“moins , oùi dire des merveilles du Château d’Ardivilliers. 
Cette farce dura plus de quatre ou cinq ans , & fit grand 
tort au Préfident qui étoit contraint de Jaifer fa Terre à fon 
fermier à très-vil prix. Mais enfin, il réfolut: defaire cef. 
ler la lutinerie, perfuadé par beaucoup de circonftances , 
qu’il y avoit de lPartifice de quelqu'un en tout cela. 11 ya 
‘à fa Terre vers la Touflaint, couche dans fon Château , fait 
‘demeurer dans fa Chambre deux Gentils hommes de fes 
ais, bien réfolus au premier bruit, ou à La premiere ap- 
païition, de tirer fur les efprits avec de bons piftolets. Les 
Efprits qui fçavent tout, fçürent apparemment tous ces pre- 
paratifs ; pas un d'eux ne parut. Ils redouterent celui du 
Prefident qu’ils reconnurent avoir plus de force & defubtis 
lité qu'eux. Ils fe contenterent de traîner des chaînes dans 
une chambre au deflus de la fienne, au bruit defquelles la 
femme & les enfans du Ferrer vinrent au fecours deleur 
Seigneur* Ils fe jettent à genoux pourl’empècherde mon: 
ter dans cette Chambre. ,, Hé! Monfeigneur, luicrioient- 
5» ils , qu’eft-ce que la force humaine contre des gens de 
5; l’autre monde? Monfieur de Fecaucour, avant vous, à 
» voulu tenter la méme entreprife , il en cft revenu avec 
Fr & » UN 
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objets nous paroiffent autres qu'ils nenous fembloient,, 
lorfqu'il étoit fans ce mouvement? Il y en a même quii 
_prétendent, que de certaines reprefentations qui fe vo-- 
yent dans l'air & dans les nuées , ne font que des re-- 


verbe-- 


»» un bras tout difloqué. Monfeur de Vurfelles penfoitt 
,, aufli faire le brave ; il s’eft trouvé accablé fous des bottéss 
»» de foin; & le lendemain il en fut bien malade. Enfinilss 
alleguerent tant de pareils exemples au Préfident , que fess 
amis ne voulurent pas qu’il s’expofàt à ce que l’Efprit pour-- 
toit faire pour fa défenfe ; ils en prirent feuls Lacommiflion.…. 
Ils monterent tous deux à cette grande & vafte chambre, 
où fe faifoit le bruit ; le piftolet dans une main, & lai 
chandelle dans l’autre. Ils ne voyent d’abord qu'une épaifle: 
fumée que quelques flammes redoubloient, ens'élevant part 
intervalles. Ils attendent un moment qu'elle s’éclairciffe.. 
L'Efprit s’entrevoit confufément au milieu. . C’eft un Pan-- 
talon tout noir , qui-fait des gambades , & qu'un autre: 
mélange de flammes & de fumée dérobe encore une foiss 
à leur vüe ; il a des cornes & une longue queué ; enfin 
c'eft un objet qui donne l'épouvente. L'un des deux Gen-« 
tils-hoinmes fent un peu diminuer fon audace à cetafpect.. 
11 y a à quelque chofe de furnaturel, dit-il à l’autre,, 
retirons-nous. Mais cet autre plus hardi, ne recule pas.. 
» Non, non, répondit-l, cette fumée put la poudre ài 
canon, & ce n’eft rien d’extraordinaire. L’Efprit méme: 
ne fait fon metier qu'à demi, de n'avoir pas encorer 
,, foufflé nos chandelles. Ilavance à ces mots, pourfuitles 
fpeêtre , le choifit pour lui lâcher un coup de piftolet, les 
tire, & ne le manque pas; mais il eft tout étonné, qu’au 
lieu de tomber, ce Phantôme feretourne, & fe fixe devant 
Jui. Ceft alors qu'il commence lui même à avoir un peua 
de frayeur. :11 fe raflure toutefois, perfuadé quece nepou-- 
voit être un Efprits & voyant que le fpeétre n'ofoitPatten-- 
dre, & évitoit de fe laifler fair , il.fe. réfout delattraper,, 
out voir s'il fera palpable, ou s’il fondra entre fes mainsss 
pr étant trop preffé , fort. de la chambre, & defcendi 
ar un petit efcalier qui étoit dans une Tour. Le Gentil. 
es defcend après lui, ne le perd point de vüé , traverfee 
cours & jardins, & fait autant de tours, qu'en fait le Specss 
tre; tant qu’enfin ce Phantôme étant parvenu à une Granges 
qu'il trouva ouverte, fe jetta dedans, :& s'y voyant enfers. 
mé, aima mieux difparoitre, que de fe laifler prendre. JI 
fondit contre le mur même, où le Gentil-homme penfoiti 
l'arrêter, &c le laiffa fort.confus. L’ayant ainf vû ondes 
Er 2 k 
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yerberations des chofes qui font fur -laterre (4) En. 
fin tont le monde convient que nos fens font fouvene 
trompeurs; & ainfi, il eft de notre prudence de nous 
en défier. Je n'ai garde de m'imaginer, comme quel- 
di hide Fee ques 


il appella du monde , fe fit apporter dequoi enfoncer le 
paly ; où le Spectre fembloit s'être évanoüi ; il découvrit 
que c’étoit une trape qu'on fermoit d’un verroüil, apres 
qu’on y étoit pafle. 11 defcendit dédans, trouva lePenta- 
lon & de bons matelas qui l'empêchoient de fe blefler, & 
le recevoient doucement, quand il s’y jettoit la tètela pre- 
micre, Ji l’en fit fortir. Le caraétere, qui rendoit l’efprit 
à lépreuve du piftoiet , étoit une peau de buffle ajuftée à 
tout fon corps. Le galant avoüatoutes fes foupplefles, &en 
fut quitte pour payer à fon maître les redevances de cinq 
années, fur le pied de ce que la Terre étoit afferrmée avant 
les apparitions. La faufle Clelie. p.253. &c. 

. (d) Ariftote dit, que ceux qui regardentobliquement & 
fans s'arrêter les rayons du Soleil , croyent voir premiere 
ment les chofes qui fe prefentent à eux , claires, & puis 
rouges , &. après violettes, & enfuite noires & obfcures. - 
Le Loyer, p. 88. 

Pomponace écrit, que ceux qui ont la vüê bien fubrile & 

vive, voyent dans le Soleil & dans la Lune les imagesdes 
chofes inferieures, jf 
="Cardan dit 1. 2. contrad. medic. qu’en la ville de Milan, 
on crut voir aux nuées, un Ange, &.que comme tout le 
monde paroifloit fort étonné; un Jurifconfulte fit remar- 

uer, que ce fpeétre n’étoit que la reprefentation qui fefai- 
foit dans les nuées, d’un Ange, qui étoit fur le haut du 
Clocher de $.Gothard. : | réa 
«"Quelques-uns ontcrû , que toutes les figures que nous 
voyons aux nuées ; ne font rien autre chofe, que l’image 
d'ici bas; c'eft pourquoi ilsaflurent, que ces armées qu’on a 
fouvent vüës en lair, étoient les rayons des armées qui 
étoient en quelque endroit de la terre. Gaffarel. p- 20. - 
_ Si Ariftote ne nous eût appris, que l’image qui fuivoit en 
Pair infeparabiement un certain homme qui ne s'en pouvoit 
dépêtrer , étoit naturelle, n’eût-on pas dit que c’étoit un 
efprit de ceux qu'on appelle familiers, ou quelque Demon 
qui avoit pris la forme de cet homme ? & toutefois c’étoit 
le: feul effer de fa vûé foible, laquelle ne pouvant penetrer 
Je milieu de l'air ; fes rayons faifoient une reverberation 
comme dans un miroir, dans lequel if fe voyoittant qu'il 
avoit-les yeux ouverts. Id. 377. Delrio. p.274. 
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ques Philofophes, qne l'air produit par lui-mêémefe) 
ces voix étonnantes qui paroïflent être prononcées par 
des Phantômes ; mais je ferois affez difpolé. à croire; 
que ce qu'on appelle Spectre, eft fouvent produit par 
des apparitions fort naturelles ,: fans que les ames, 
les efprirs y ayent aucune part; ce qui me donne certe 
difpofition , c'eft l'experience qu'on à faite de certaines 
chofes matérielles, reduites en cendres, quiontrepris 
far premiere figure, quand ‘ces cendres ontété mifes 
“en mouvement par une chaleur proportionéeà l'épreuve 
gue l’on vouloir faire: plufeurs curieux aflurent , qu'ils 
en ont été témoins, & qu'ils ont fair certe épreuve pat 
eux-mêmes. {f) Si cela éft ainfi, il n'eft pas necc£ 
see faire 


{e) Les Epicuriens difent , que c'eft Le propte de l'air, 
que les voix ; qu'elles s’engendrent de lui, comme de la 
mer, le flux & be reflux, &c. Le Loyer p.19. 

. (f) Monfieur Duchêne ,. Sieur de la Violette, habile 
Chisurgien , rapporte | Hermeti Mediein. cap. 23.) avoir và 
un très-habile Polonois, Medecin de Cracovie, quiconfere 
voit dans des phioles, la cendre de prefque toutes les plane 
tes, dont on peut avoir connoiffance : de forte que lorfque 
quelqu'un, par curiofité, vouloit voir, par exemple, une: 
sofe dans ces phioles, il prénoit celle dans laquelle Jacen. 
dre du rofier étoit gardée, & la mettant fur unechandelle : 
allumée, après qu'elle avoit un peu fenti la chaleur , on 
commençoit à voir remuer la cendre ; puisétant montée 8e 
difperfée dans la phiole, on remarquoit comme une petite 
nuë obfure, qui fe divifant en plulieurs parties, venoit ens 
- fin à reprefenterune rofe fi belle, fi fraiche & fi parfaite, 
qu’on l’eût jugée être palpable & odorante , comme celle 
qui vient du rofier. | 


Sectet, dont on comprend, que ; quoique le corps meure; 
Les formes font pourtant aux cendres leur demeure. 


D'icy on peut tirer cette confequence ; que les ombres: 
des trépañlez qu'on voit fouvent paroître aux Cimetieres ; 
font naturelles , étant la forme des corps enterrez en ces: 
lieux , ou leur figure exterieure ; non pas l'ame, ni phan- . 
tômes bâtis par les Demons, comme plufieurs ont erû ,..,, 
ces ombres ou figures des corps étant excitées & élevées, 
païtie par une chaleur interne, ou du corps, au de la ter-. 
| IC se 
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faire de faire venir lesames de.l'autre monde ; pour pro- 
duire des apparitions , puilque les Speétres peuvent fe 
former. aufli naturellement, que les exalaifons, d'où 
nous viennent tant de metéores que nous n'admirons 
point, parce qu'ils n'ont rien de farnaturel,. 4 
Je puis encore vous aflurer, mou frere, qu'il y a 
une infinité d'apparitions , quine font que les effets d'une 
imagination gâtée, ou par les maladies, ou par une 
confciencecriminelle , & inquiete, ou par des frayeurs , 
ou par une melaucholie noire, où par quelque excez 
de vin & d’autres débauches, ou par quelque dérange 
ment de la cervelle; vous devez en avoir hi plufeurs 
exemples. (g) Il ya plus de gens que vousne croyez ; 
| su 


_ fe, ou bien par quelque chaleurexterne , comme celle du So- 


leil, ou de la foule de ceux qui font encore en vie (comme 
après une bataille) ou par le bruit & chaleur du canon qui 
‘échauffe l'air. Gaffarel. p. 10.12. | 

On prétend, qu'après avoir mis un moineau en cendres, 
& en avoir tiré le fel, &e. il s'eft misen mouvement, & 
s'eft arrangé de telle forte , qu’il a reprefenté le moincau. 
Meffieurs de l'Academie Royale d'Angleterre, efperent pat- 
venär à faire cette experience fur leshommes, Difiert fax l'a- 
vanture arrivée à faint Maur. p. ste. | 

(g) Ariftote parle d’un fou qui deméuroit tout le jour 
au Theatre où fe faifoient les jeux, quoiqu'il n'y eût per- 
fonne; & là tappoit des mains & noit, comme fi l’on 
y avoit joué unetrès- réjoüiffante Comedie. Le Loyer p.98, 
” Phifander, KRhodien, voyant fon ombre, penfoit que 
‘c'étoit fon ame feparée de lui. DeLancre, p.283... ,; 

Suetone dit (in Othane.c. 7.) que Galba, après fa mort, 

ourfuivoit Othon fon meuttrier, & letiraïlloit hors du lit. 

bipouvantoit, & lui faifoit mille maux. C’etoitapparem- 
ment fa confcience qui le tourmentoit. 

On lit ce conte dans Bebelins /. 3. faceriarum, Il y avoit 
à Bâle un Chaudronnier qui pour fes malefices, fut con- 
damné à être pendu. Ce qui fur executé, & enfuite on Le 
mit au gibet patibulaire, qui n’étoit pas éloigné de [a ville. 
Quelques jours après cétte execution, un-certain homme 
qui ne feavoit rien de tout ceci, s’étoit hâté de nuit d'aller 
au marché dans ja ville, & fe doutant bien, que les por- 
res nouvriroient de long-temps, fe repofa fous uñ arbre, 
près ce gibet.. Quelque temps après d’autres hommes, pr 
; F4 Ant 
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quioût ces défauts: c’eft pourquoi les fages, ceux 
qui He font pas d'humeur à fe Jaiffer conduire par 
Pimagination, font perfuadez qu'il y a bien des ap- 
paritions qu'ils ne font pas obligez de croire. 

Il eft encore conftant que l'éducation contribue beau- 
coup à faire qu'on s'imagine des Spedtres & des Phan- 
tômes; les nourrices, les grand-meres, les mies, ch 

? | parlent 


fant leur chemin qui alloient aufi au marché, & étant ane 
près du gibet, où étoir le pendu, lui demanderent patgaufe 
ferie, s’il ouloit venir avec eux au marché ; Phomme qui 
étoit fous l'arbre, croyant qu'on parloit àlui, & étant bien 
aife de trouver compagnie, dit à ces paflans ; attendez-moi, 
je m'en vais avec vous. Eux croyant que cétoit ce pendu 

ni leur parloit, furent fi épouventez , qu’ils prirent la fuite 
de toute leur force. : 

L’épouvente & la frayeur privent un homme de fon juge- 
fnént, Jui troublent Ja cervelle, Ini rémpliffent Pimagina- 
tion de toutes fortes d'idées, entelle forte, qu'ilpenfe voir 
& or ce qui meft pas. Le Monde Ench. 4.13. À 

Ceux qui ont trop bû de vin, s’imaginent voir les Mon- 
tagnes marcher, les arbres choquer l’un contre l’autre , le 
ciel tourner, & qu'il ya, comme dit Juvenal, deux chan- 
delles allumées fur la table, quoiqu'il n’y en ait qu'une. Er 
L'rnis exurçit menfs Lucernis. : 

Dans la ville d'Agrigente en Sicile, on voyoit une mai- 

n qu'on normoit Gare, félon Tifée & Athenée L. 2. 
Dr'pr. à caufe que de jéunes gens qui étoient ÿvres, étant 
dans cette maifon, & s’imaginant être dans une galere agitée 
de la tempête, jetterent les meubles par les fenêtres, pour la 
foulager. : | 
*” Le Baron d'Herbeftein, Ambafladeur de l'Empereur Char- 
les V. versBañile, Grand Duc de Mofcovie, faconte qu’en la 
riviere qui pañle à Novigrod, on entend par fois une voix qui 
excite des fureuis épouventables dans l'efprit des habitans, 
Le Loyer.p.332. = | 

Du temps de Lyfimaque, fucceffeur d'Alexandre, tous les 
Abderitains, tant hommes que femmes & petits enfans 
tomberent dans une telle frenefe , qu'ils ne faifoient que 
chanter des vers Tragiques d’Euripide ; & cela, à caufe de 
la repreféntation d'Andromede , qui fut parfaitement execu- 
tée par un fameux Comedien, appellé Archelaüs, pendant 
les plus ardentes chaleurs de l'Eté. Id. 93. | 

Thierry, Roy des Goths , S’magina voir dans la rête 
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parlent fi fouvent aux enfans, (h) pour les effrayer », 
afin de les faire raire quand ilscrient , ou pour les faire 
rentrer dans leur devoir, quand ils s'en écartent, que 
ces premieres impreflions leur donnent toute la difpofi- 
tion poffible, pour en recevoir de pareilles, pour peu 
qu'il s'en prefente dans le cours de leur vie. Et quand 
on connoït qu'un homme eft fort credule à cet évard, 
il ne manque pas de fe trouver dans fon chemin des 
gens qui tâchent de profiter de cette credulité, s'ils 


Ont fujert d'efperer d'en tirer quelque profit. Quand 
A 
même 


d’un poiffon, la face horrible de Symmaque, Romain qu'il 
avoit tué, fronçant les fourcils, mordans fes levres decoie- 
re, & le regardant detravers Id.p. 116. : | 

On lit dans Paul Jove en fes Epitres Italiennes à Yerôme 
Angleria, que Pic de ja Mirande croyoit que des Sorciérs 
étoient entrés dans fa chambre par la férrure de la porte, 
pour fuccer fous les doigts, Le fang de fafille donrelle étoit 
malade. 

- On lit en Roderique Sance, hiffor. Hifpan. part. 4. que 
Pierre de Caftille, Tyrancruel, s’imaginoit que la ceinture 
que Blanche fon épouié lui avoit donnée, étoitchangée en 
Serpent. F 
‘’Thrafglas Simaginoit, ‘que les Navires qui abordoïent au 

oït de Pyrée, à Athenes lui appattenoient, On le guérit 
_defa folie, dont il fut fort fâché. LeLoyer. 116. 
: Galien rapporte de S'yrnpromatum differentiis , Fhiftoire de 

Theophile, Medecin fon contemporain, qui pendant une 
 fievre & une maladie, quoiqu'il connût tout le monde, 
_étoit dans un tel delire, qu’il croyoit fermement, que des 
_joüzurs de flutes & cornets à bouquin, occupoient ün en. 
droit de fa chambre auprès de fon lit, & qu'ils fonnoient 
continueflement à fes oreilles, les nnsaflis, les autres de- 
bout. 11 crioit fans cefle, qu’onles chaflàt. 

_ “{h) Acco & Alphito, femmés monftrueufes, par le moyen. 
_défquelles les nourrices empêchoient leurs petits enfans de 
crier, oude fortir. Leï.oyer. 31. D: 
| “Les nourrices pour faire peur à leurs enfans ; eur parlent 
d’Acco, Alphito & Mormo. Je croï que ces noms vien- 
nent de quelques perfonnages de Tragedies où Comédies , 
qi étoient horribles à voir: Délrio 290. à 
| "Mormo* on Pabouë (dont efft tiré marmot) étoit un 
 épouventail d’enfans, dont Theocrite fait mention, 
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même 1] ty auroit pas quelque avantagequi faut l'in- 


tré, 1] y en à qui fe font un divertifementd’effrayer 


par des Speêtres füppofez. J'en fçai plufeurs exemples’ 


de nôtre ttmps ; & même on trouve dans l'antiquité , 


que quelques jeunes gens entreprirent de donner de la 


frayeur à un fameux Philofophe par une faufle appari- 
don ; mais ils n'eurent pas le plailir qu'ils & promet- 
térent de leur arrifice; car il méprifa fi fort cette mom- 
merite, qu'il ne daigna pas fe détourner de fa leQure, 
dans le temps qu'on Fafoit des efforts pour le trou- 
Dler (5} I} n'y auroit pas tant d’hiftoires de Spectres, 
fi l'on imitoit fa conduire. Maïs comment ne fe trou- 
bicroit-on pas des chofes furprenantes qu'on ne com- 
prend point, puifque l’on eft même effrayé par de 
certains Spectres, quoiqu'on fçache, qu'ils ne font ef 
froyables qu'en apparence & que la réalité n'y eft point ? 
Dion nous en donne une bonne preuve dans le recie 
qu'il fait d'an fftin qu'on peut appeller épouventable, 
que Domiten donna (4) aux Senareurs & Cheva- 
hers 

(:) Les jeunes gens d’Abdere, fçachant que Democrite 


s’étoit renfermé dans un Sepulchre, éloigné de la ville, 
pour vaquer à Ia Philofophie, s'habillerent en Efprits & De- 


mons avec des robes noires & des mafqueshideux, reflcm- : 
bilans à des morts, l'environnerent, & danferent en rond . 


autour de lui. La conftance de ce Philofophe fut telle, 
dit Lucien, qu'il ne détourna point les yeux de fon Livre. 

(K) Dion raconte cette hiftoire dans la vie de JEmpe- 
reur Doritien. Après la viétoire des Valaches, qui font 


les Gethesanciens, Domitien, entre les témoignages dé joye , 


pour fa viétoire, fit des feflins à toutes fortes degens, tant 
nobles queroturiers, & furtout aux Senateurs & Chevaliers 


Romains, qu’il regala en cetre maniere. 11 fit dreflertont 


exprès une maifon, peinte de noir dehors & dedans. Lepavé 
en étoit noir, fe toit, la muraille , le plancher, les lam- 


bris. Dans la Salle du feftin il y avoit plufieurs fieges vui- | 


des. 11 Les fit tous venir fans leur permettre d'être fuivis 


é’aucun de leurs domeftiques. Etant entrez, il Les faita 


féoir, & mewtre auprès de chacun d'eux ane petite colonne 
quarrée & relevée en forme de tombeau, fur laquelle étoit 
leur nom écrit, An deflüs de la colonne il y avoit une 

Eimpe 
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Jiers Romains, -Je ne vous en ferai pas l'hiftoire, 
puifque. vons pouvez l'apprendre par vous-même ,° en 
hfanc cet Hiflorien, fi.vous êtes curieux de la fçavoir, 
: Noncrede garda alors quelque temps Je filence; 
pour attendre. quelque réponfe de Moufieur Oufle, 
Mais il fe trompoit fort daus cette attente ; car le pré- 
tendu attentif auditeur dermit pendant tout le temps 
que fon frere parla. 1] s'éveilla enfin en furfaut; & fur 
ce que Noncrede lui reprochoit fon fommeil, lebon- 
homme lui dit cranquillement ; vous n'avez pas fujet 
,,» de vous plaindre, Monfieur monfrere, puifque je 
» vous aitenu fidelement parole. Je vous ar promis , 
» que nous ferions contens l'un delautre; vous le de- 
vez être de moi, puifque je ne vous ai pas inter- 
»rompu un moment ; je le fuis de vous, putfque 
»vous m'avez fi profondément & fi agréablement en- 
dormi par vôtre beau difcours,, que je dormirois 
encore, fi vous aviez continué de parler. Le pauvre 
Noncede fur d'autant plus mortifié de certe plaifan- 
terie, que, bien loin.de s’y &reartendu, ilnedoutox 
pas au contraire, que tout ce qu’il venoit de dire n'eû 
produit fur l'efprit de fon frere, uneffertel qu'il le de- 
: F 6 mal 


lampe pendue , comme aux Sepulchres. Après venoient 
de jeunes pages tout nuds,. noircis & barbotiliez d'encie, 
reflemblans aux Manes & Idoles, faifant plufeuxs fauts au, 
tour des Senateurs & Chevaliers; ce qui leur donnoit de 
randes frayeurs. Après aroir fauté, ils demeuroientaffis à 
Le pieds , pendant qu’on faifoir touteschofes requifes aux 
obfcques des morts. Cela fait, on apportoit dans des plats 
mois, des mets & entre mets noits, qu'on préfentoit de- 
vant les conviez, Touscroyoient qu’on leur alloit couperla 
gorge. 11 y avoit cependant un profond filence, & Domi- 
tien pour les entretenir, ne.leur parlait que de: meurtres 
de carnages & de morts Le feftin fini, :il les faifoit con. 
uire chez eux par des gens inconnus; & à peine étoient« 
Ms atrivez qu’on Îles redemandoit de Ta part de l'Empereur, 
(nouvelle frayeur) mais c'étoit pour leur donner une co- 
lonne d'argent, ou quelque.vaiffelle du buffer qu’on avoir 
fervi devant eux, & à chacun, . un de ces Pagesquiayoit fais 
IcDicble; mais bien laie & bien häbillé, 


y) 
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mandoit. Il fortic {ur le champ ; parce qu'il étoit fi 
ourré de chagrin & de colere, qu'il jugea à propos de 
ne pas refter plus long temps , de peur que l'émotion 
où ilétoit , n'excitàt endui quelque emportement dont 
1 n'auroit peut-être pas pù être le maître, 


CHAPITRE XVI. 


Ox Ton parle des efprits foibles, ignorans, 
trop credules, efclaves de la prévention, 
ox lon montre eumbien il eff facile de les 
tromper. | 


© À Vant que de pañfer outre, & de continuer dera-- 
L À porter ce qui arriva dans la fuite à M. Onfle, # 

piopos des Specères, des Phautômes, Reverans 3; 8 
de: totit ce qui avoit quelque air d'apparition ; je"vais 
employer ée Chapitre à traiter, mais füccinétement ; 
de ceux qui, commelui, ont l'efpritfoible, où igno- 
rant, ou efclave dela prévention, ou d’une trop facile 
credulité ; & à faire voir en même-temps avec quelle 
facilité ils füccombent aux pieges qu’on leur tend , 
quand on a deffein de les féduire ; peut-être que ceux 
des Lecteurs , qui trouveront en ceci leur portrait, 


_ feront: plus d'attention fur eux-mêmes , & fe mettront 


plus en garde: contre les artifices, qu'on mettra eu 
ufage pour les furprendre. 

Ua cfprit foible cft d'ordinaire crainti£, | peureux ; 
POUr peu qu'on employe de violence, il faccombe { 
pour peu que l'on entreprenne fur lui, on le fait venir 
où lon veut: Il ne fait point refifter , païce qu'il faut 
stcflairement de la force, pour meure en ufäce la. 
scfiltance.  C'eft pour cela que fes premieres impre( 
fions font fi tenaces, & le domptent de telle {orre 
que > comme il n'a pas aflez de vigueur pour leseffa- 

cer ; 
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cer, afin d'en recevoir de fecondes, il ne peut rien 
croire, que ce qu'il a cru d'abord, Quand il eft une 
fois vaincu, il ne fe releve pointileft vaincu pour tou- 
jours. Aufli avons-nous vÜ, & verrons-nous encore 
mieux dans la füite, que Monfenr Oufle ayant ajoü- 
té foi dans fes premieres leQures, à tout ce qu'il avoit 
Ju de ce que difent les livres, pour autorifer les {u- 
perftitions , il étoit impoffible de lui faire changer de 
fentiment ; il n’avoit pas même le courage d'écouter 
Œux qui entreprenoient de lui en infpirer un autre, 
Nous voyons tous les jours des exemples d'une con: 
duité conforme à la fienne ; auffi fommes nous con: 
nituellement rebatus & aflegez de je ne fçai combien 
d'hiftoires faufles , d'opinions ridicules, d'erreurs po- 
Pulaires ; répanduËs par le monde ; parce que ces hit 
totres, ces opinions, ces erreurs fe font d’abord em- | 
Parées d’un grand nombre d'efprits foibles, qui, par 
ane çfpece de conragion , les ont communiquées à 

"d'autres ; de forte que tirant la force & l'érenduë de 
dur établiflement, de la foiblefle & du grand nombre 
de ceux qui les reçoivent , à peine la VETItÉ TrOUVE-t- 
elle quelque place, pour fe faire connoître. Car rien 
n'eft plus rare, qu'un efprit veritablement fort, qu'un 
efprit aflez ferme, pour ne fe pas laifler emporter par 
la mulirude: pour être inébranlable contre les égards ; 
contre les refpects humains, contre la hardiefle & Ja 
_petulance de ceux qui avancent des menfonges ; & ce- 
la, -parce qu'il faut, afin d'avoir cettefermeré, pole. 
der aflez de lumieres ; pour fcavoir parfaitement dif 
#inguer ce qui eft faux d'avec ce qui cft veritable, & 
aflez de conftance, pour foutenir fans plier, le vrai 
Contre le faux. C'eft ce qu'on ne trouve point dans un 
efprit foible ; & c'eft la caufe pour laquelle ; on ne 
doit point compter für ce qu’il pente, fur ce qu'il ju- 
ge, fur ce qu'il décide. Tâchons toëjours ; quand 
nous avons commerce avec quelqu'un ;: de connoître 
le cara@tere de fon. efprit ; & fi: nous ÿ reconnoiflons 
certe foiblefle ; dont je parle ; ne nous rendons à ce 


F7 qu'il 


be 
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qu'il dit, qu'autant que Févidence nous prouve, que 


nous avons fujet de nous y rendre. C’eftune précau- 


tion des plus judicieufes , pour ne nous pont mettre 
en danger d'expoler les interêts de la verié; danger, 
auquel nous nous expoferions, fi nous ajoûcions facile- 
ment foy à ce que les efprits foiblesnous difent. Pour 


bien connoître le vrai, il faut plus de connoïffances , 


qu'ils n'en ont acquis, & plus d’auention, qu’ils ne 
: font capables d'en donner. : | | 

Les efprits ignorans ont encore une grande difpofi- 
tion ,; pour recevoir les erreurs & les communiquer 
aux autres. On n'a pour cela, comme aux efprits 
foibles, qu'à prendre les devans ; à parler ferme ;: on 
n'a qu'à leur dire de grands mots qu'ils n'entendent 
point ; à leur donner matiere d'admiation ; à leur 
parler d'abord beaucoup & long-remps. Ils font alors 
fi étourdis de ce qu'on leur dit, & fñ peu capables de 
penfer le contraire, parce que leurs connoilJances font 
ezirémemnent limitées , que n'ayant rien à répondre 

our refifter à ce qu'on leur fuggere , ils donnenttête 
baiflée dans ce qu'on ofe leur avancer, quelqu'extra- 
vagant qu'il foir, & s'en font:même honneur ; parce 
qu'ils  flatent de ne fe rendre qu'avec connoiffancé 
de œaute ; cetre connoiffance n'eft pourtant autrechofe , 
que le bruit qu'on a fair à leurs oreilles , & la peine 
qu'ils ont prife de l'écouter. Ne voyons-nous pastous 
les jours bien des femmes, & même des hommes (car 
sendons jutice ; il y a auffi beaucoup d’efprits igno- 
rans parmi cenx-ci} ne voyons-nous pas, dis-je, tous 
les jours des hommes & des femmes qui ne: font 
point micux perfuadez des paroles d'un Predicateur ; 
que quand 1l des a prononcées avec vehemence ; 

v'il a parlé fort haut , qu'il a fait de grands bruits; 
qu'il:a déchiré fon durplis , qu'il a donné avec (es 
mains de grands coups fur la chaire , & qu'ila mon- 
tré un. vifage enflammé de colere & tout couvert de 
füeur? Ab! que cet homme-là prêche bien! s’écrient 


les ignorans ; amais ; s'il n'a fait autre chole que du. 


bout, 
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bfuit ; les fçavans difent feulement , qu'il a prèché 
bien fort. 
- Qu'il eft encore difficile de faire connoître la verité 
aûx efprits qui font efclaves de la prévention, à moins 
qu'ils n’ayent d'abord heureufement été prévenus en {a 
faveur! En vain, s'ilss’en fontécartez, leur fait-on de 
judicieux raifonnemens, pour les porter à la reconnoi- 
tre & à la fuivre ; ils ne veulent Jamais recevoir pour 
vrai, que ce dont on leur à donné les nremieres im- 
preflions. Nôire Monfieur Oufle a commencé à ajoù- 
ter foy à je ne fçai combien de fables qu'il a reçüés 
comme des hiftoires très-veritables ; le voilà prévenu 
pour ces fables ; il ne croira rien de ce qu'on lui pour- 
ta dire , pour lui montrer {on erreur. Son parti eft 
pris; & fa prévention à plus de force, pour l'y {oû- 
tenir , que la taifon , pour le Jui faire abandonner. 
‘La prévention eff roûjours obftinée, on ne gagne avec 
elle, qu'autant qu'on la flatte, & qu'on ne la contre- 
dit point. rs 
. Pour les efprits trop credules , il ne me refte pas 
grand’chofe à en dire, après avoir parlé, comme je 
viens de faire , des efprits foibles ; des efprits ieno- 
pans , & des efprits elclaves de la prévention. Ils 
font, autant que ceux-ci, fufceptibles d'erreurs, pro- 
pres à être trompez , & capables de tromper kes au- 
tres, fi ceux-ci s'en rapportent à leurs fentimens.” 
Difons-donc, à la vûëé derant de foiblefle, d'igno- 
rance, de prévention & de difpofition à trop de cre- 
dulité ; que nous rematquons dans une iufinié d'ef: 
cprits, qu'il n'eft pas étonnant de voir tant de faufletez 
s’iroduire dans le monde, & tant de gens les rece- 
“voir pour vertez, & prendre f chandement leur parti, 
Car, s'il y a bien des gens difpofez à fe laiertrom- 
per, il n'y en à pas moins de difpofez à lestromper 
en cffer. Ceux ci n'ont qu'à vouloir ; les moyens ne 
Jeur manqueront pas. Pour peu qu'il veufllent en ima- 
giner ; pour peu qu'ils fçachent faire adroirement ufa- 
ge de cernes gholes maurslles ; mais dont Jes pro- 


"prie- 


| 


| 
| 
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prietez font inconnuës aux fimples, ils arriveront fa+ 
cilement à leur fin; ils feront paroître des prodiges, 
fans. que-cependant il y aivrien de prodigieux dans 
leurs..démarches ; ils cauferont de l'effroy. & de l'ad-. 
miration, fans que cependant il y ait rien d’effroyable 
pi, d'admirable dans ce qu'ils auront fait. Mais heu- 
réufement pour.eux, les gens à qui ils s’adreffent, s’ef- 
frayenc aifément & admirent volontiers, fans fçavoir 
pourquoi. Avec une pierre d’aiman, par exemple, 
où avec d'autres pierres, ou avec du fucre, ou du cui- 
vre, ou.de l'argent vif, ou d’autres chofes aufli natu- 
relles, adroitement miles en ufage, (4).on peut faire 
| des 


_(n) 11 y a des fuborneurs du peuple , qui abufant de 
la credulité & fimplicité des bonnes gens , fe met« 
tent en grand credit par des tours de foupplefle qui en ap= 
parence ont. quelque. chofe de furnaturel. Comme je 
paffois par l'Ile en Flandre, je fus invité par un de mes amis 
à l'accompagner chez une vicillefemme qui paffoit pour une 

rande devinerefle, & dont je découvris lafourberie, Cet- 
te vieille nous conduifit dans ün petit Cabinet obfcur, 
éclairé feulement d’une lampe, à la lueur de laquelle, on: 
voyoit fur une table couverte d’une nappe, une efpece de 
petite ftatuë ou poupée, affife fur nn trepie, ayant le bras 
gauche étendu, tenant de la mème raingauche nne petite 
cordelette de foye fort d:liée, au bout de laquelle pendoit 
nne petite mouche de fer bien poli, & PRE mea 
un verre de fougere, enforte que la mouche pendoit dans, 
le verre, environ ja hauteur de deux doigts. Etle myftere de la 
vicille confftoit à commander à la Mandragore de faire frap- 
per la mouche contre le verre, pourrendre témoigriage de ce * 
que l’on vouloit féavoir. La vicilledifoit, parexemple ; je: 
te commande Mañdragore, awnom de celui àquitu dois 
, obeïr, que fi Monfeur un teldoit tre heureux dans le 


» voyage qu'il va faire, tu faffes frapper ka mouchetrois fois 


{ 


;, contre le verre. Et en difant les dernieres paroles, elle 
approchoït fa main à une petite difbance, empoiznant un 
petit baton qui foûtenoit fa main , élevée à peuprèsà la hau- 
teur de ia mouche fufpendué, quine manquoir pas defra:, 
per les trois coups contre le Verre , quoique la vicille ne 
touchàt en‘aucune façon, ni à la flatué, nia lacordelette, = 
ni à Jamoüche ; ce qui étonnioit ceux qui ne fçavoientpas La 
minauderie dont elle ufoit ; & afin de duper les gens 8 la: 
yet 
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dés manieres de merveilles qui pafleront chez les fimples 
Pour des fortileges & des enchantemens. Combien de 
Prodiges aux yeux des ignorans , la Gibeciere d'un 
joüeur de gobelets, n'enferme-t-elle pas? Briochén'a- 
til pas été regardé comme un Magicien , puniflable 
da plus rigoureux fupplice chez un peuple qui ne pou- 
voit comprendre que les mouvemens de fes marionnet- 
tes fuflent naturels ? Que de Capitaines ont animé 
leurs foldats au combat par des prodiges apparens 

qu'ils 


diverfité de fes Oracles, elle défendoit àla Mandragore de 
fairé fraper la mouche contre le verre, fitelle chofe devoit 
du ne devoit pas arriver, Voici en quoi confiftoit tout l'ar- 
tifice de la vieille. La mouche de fer, quiétoit fufpen= 
duë dans le verre au bout dela cordelette de foye , étant fort 
legere & bien aimantée , quand la vieille vouloit qu’elle fra- 
pât contre le verre, elle mettoit à un de fes doigts une ba- 
gue , dans laquelle étoit enchaffé un affez gros morceau d’ex- 
cellent aiman ; de maniere que la vertu magnetique de la 

jerre mettoit en mouvement la mouche aimantée, &lui 
Roi: frapper autant de coups qu’elle vouloit contre le verres 
& lors qu’elle vouloit que la mouche ne frapât point, elle 
êtoit de fon doigt la bague, fans qu'on s’en apperçüt. Ceux 
qui étoient d'intelligence avec elle, & qui lurattioient des 
pratiques , avoient foin de $’informer adroitement des affai- 


res de ceux qu’ils lui amenoïent ; & ainfi on étoit facile- 


ment dupé. Le Solide Treior du Petit Albert. p. 75. &c. 

"Si vous tenéz une pierre d’aiman, bien armée, par def- 
fous üne table, vous ferez aller l'aiguille d’une bouffolle, 
qui fera deffus , comme vous voudrez; ce qui fera trouvé 
ort étrange par plufieurs. M.1.v'1.322. È 
"Un Cupidon de fer, au Temple de Diane à Ephefe, 
étoit fufpendu en Pair, fans être appuyé. Le Loyer. 6r. 

Cardan parle 1. 7. defubril, d'une pierre qu’avoit Albert le 
Grand , marquée naturellement d’un Serpent 3 avec cette 
vertu admirable , que fi elle étoit mife en un lieu où les 
autres Serpens hantoient, elle les attiroit tous. , 

Si lon met du fuccre tant-foit peu, le beurre en fe peut 
coaguler. Bodin. 122. 

«Un peu de cuivre, jetté dans une fournaife de fer, em- 
pêche que la mine de fer puifle fondre , & la fait tourner en- 
tierement en cendres. id. ibid. 
| Pour faire fauter un poulet ou quelqu’autre chofe dans un 
plat, que l’on prenne de l'argent vif avec de la poudre cala- 

mit , 
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qu’ils ont adroitement ménagez! (b) On a vü des 
gens. qu'on appelle Venriloques, qui , par je ne fçai. 
quel moyen dont ils fe {ervoient, pour parler du ven. 
tre, jettoicnt la terreur dans les efprus , comme s'ils, 

: ° ayoient, 


mite, Cnfuite qu'on le mette dans une phiole de verre bien 
bouchée, enveloppée dans quelque chofe de chaud, ou dans 
le corps d’un chapon, l'argent vif étant échaufé, il le fera! 
fauter. Les Admir. Secr. d’Alb. le Grand ». 150. 2 
-Si on veut voir fon nom imprimé, ou écrit fur les noyaux 
des pêches ou des amandes d’un pêcher on d’un amandier , 
prenez un noyau d’une belle pêche, mettez-le en terredans, 
un temps propre à planter, & le laiflez pendant fix ou fept 
Jouis, Jufqu'à ce qu'il foit à demi ouvert. Enfuite tirez-le 
bien doncement, fans rien gâter, & avec du finabre, écri- 
vez fur le noyau ce qu’il vous plaira, & quand il fera fc, 
Vous le mettrez en terre , après lavoir bien fermé & rejoint 
avec un filet fort fin & delié, fans lui faire autre chofe pour. 
le faire venir en arbre, On verra que ie fruit qu'il portera , 
dira Je même nom qu'on aura écrit fur le noyau. On peut 
aue la même experience d’une amande. Id. 172. L 
(4) Heftox de Boëce raconte. dans fes Annales d’Ecoffe à 
Gun Roy Ecoflois voyant que fes troupes ne vouloient 
poine combattre contre les Pidtes , fuborna des gens habil. 
€z, d’écailles reluifantes, ayant en main des bâtons de bois 
Pour, auffi luifants, qui les exciterent à combattre, com-. 
mme s'ils avoient été des Anges; ce qui eut Le fuccez qu'il 
fouhaitoit. | 
 Atiflomene , Capitaine des Mefleniens, averti que ceux 
de Lacedemone, fes ennemis, celebroient la fête de Caftor 
& Lollux hors de la ville de Sparte , prend avec un des 
fiens, les habits de ces Dieux jumaux, montez chacun fur 
un Cheval blanc , fe prefentent aux Lacedemoniens , les 
excitent à boire, les enyvrent ; enfuite 4 poule fes tou 
pes & les défait. Polyenel. 2; Srratagemat. | 
Selon Dion /. 25. Hiflor. du temps de la guerre civile de 
Fompée & de Cefar, un Capitaine du parti de Pompée , 
nommé OGavius, affiegea Salonne en Dalmatie, par mer 
& pat terre. En cette ville étoit Gabinius du party de Cefar, 
qui s’y étoit enfermé pour y tenir ferme. Les habitans en- 
nuyez du fiege, font un complot avec les femmes de la vil- 
le, de faire la nuit une fortie fur les ennemis. Les hom- 
mes étoient bien armez , & les femmes étoient échevez 
lées , portoient de Lengues cappes noires , qui les M ur 
| epuis 
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avoient entendu une voix (c) qui venoit du Ciel où 
des Enfers, & enobtenoient enfuite ce qu’ils vouloient. 
D'autres gens ont encore bien fait leurs affaires par la 


voix des Sarbacanes. {d) J'aurois un grand détail à 
donner ; 


depuis la tête jufqu’aux pieds , elles pottoient auffi des 
torches ardentes en la main; de forte qu'avec cet appa- 
reil, elles étoient fi hideufes, qu'elles reffembloient à 
des furies. Les ennemis croyant que cétoit des diables 
en furent fi épouventez, qu'ils prirent la fuite & furent dé- 
faits. | 

: Le Capitaine Pericles, fe défiant de liffué d’une betaille, 
pour raffurer les fiens , fit entrer un homme dans un bois 
confacré à Pluton. Cet homme, dit Frontin /. 1 Srratagee 
mat cap. 11. étoit haut, chauffé de grands & longs brode- 
quins, ayant la perruque longue, vêtu de pourpre, & affis 
en un char, traîné de quatre Chevaux blancs ; il appelle Pe- 
ricles par fon nom, & lui commande de combattre, Pafe- 
rant que les Dieux donneroient la viétoire aux Atheniens. 
Cette voix fut oüie des ennemis ,. comme venant de Plu- 
on: & ils en eurent telle peur, qu'ils s’enfuitent , fans com- 

e. | 

. Epaminondas, Capitaine des Thebains , entre dans le 
Temple de la ville de Thebes, change le Bouclier quiétoit 
aux pieds de lPidole, & le lui meten main , commefi Pal- 
las eut voulu combattre; ce qui les enhardit de telle forte , 
qu'ils vainquirent. Le Lover. P. 74. 
=: (<) Un Marchand de Lion étant un jour àla Campagne 
avec un valet, il enitendit une voix qui lui ordonnoït de la 
part de Dieu , de donner une partie de fes biens aux pau- 
vres , & de récompenfer fon ferviteur. C’étoit ce valet qui 
 fçavoit faire fortir de fon ventreune voix qui fembloit venir de 
‘fort-loin. Id. 162. A propos de Ventriloques, on a fait cet- 
te remarque. Photius, Patriarche de Conftantinople, écrit: 
dé ‘cette maniere à Theodatus Spatharus Candidatus : Les 
» Chrétiens & Theologiens ont appellé le malin efprit, 
,; parlant dans le ventre d’une perfonne , Engaffrimythe, 
» Ventriloque , où parlant du ventre. Il merite bien d’a- 
3 voir Pordure pour logis. Plufieurs Grecs le farnomment 
| Enteromante, les autres Ençafrimante, devin par lesboyaux. 
_Medit. Hiftor. de Camerarius. t. 3. 1.2. cvs. 
|: (4) Un valet, par le moyen d'une Sarbacane , engagea 
une veuve d'Angers à l’époufer , ‘en Le lui confeillant de la 
part de fon mary défunét. Le Loyer. p. 164. 
Le Pape Boniface VILIL. du nom, fit percer la’ muraille 


qui 


| , 
4 


240 L'Hifhoire des Imaginations 
donner, fi je voulois rapporter ici toutes les fortes de 
tromperies, dont on s'eft fervi pour feduire les fimples 
& les ignorans. Les uns impofent au public, par des 
têtes qui paroïffent parler & répondre aux queftions 
qu'on leur fait. (e) Les autres a, deris dans une cage 
des oyfeaux, pour enfuite les annoncer par tout com- 
me des hommes divins, après leur avoir donné lali- 
berté, (f) Celui-cy , fous une trompeufe ue > 
re | éduit 


qui répondoit au lit du Pape Celeftin, & lui fit dire par 
une longue Sarbacane , de quitter la papauté, s'il vouloit 
être fanvé ; ce que fit Celeñin. VAE LE 
: (e) Tromperie faite avec.une tête de faint Jean. . Quel- 
_ impofteurs avoient difpofé une table quarrée, foutenuë 
le cinq colonnes, une à chaque coin, & une dans le mi-, 
Heu; celle du milieu étoit un gros tuyeau de carton épais ;: 
peint en bois; la table étoit percée à loppofite de ce tuyau, 
& an baffin de cuivre auffi percé , étoit mis far lé trou de 
Ja table, & dans ce baflin étoit une tête de faint fean, de 
er carton peinte au naturel , qui étoit creufe ; ayant da: 
ouche ouverte ; il y avoit un porte-voix qui pafloit à travers. 
- le’ plancher de la chambre, qui étoit au-deffous du cabinet , 
-où tout cet attiraïl étoit drefle ; & ce porte-voix aboutiffoit” 
äu cou de aette tête, de maniere qu'une perfonne parlant par 
lotgane de ce porte-voix de la chambre d’en bas, fe fai{oir 
entendre diftinétement dans lé cabinet par la bouche de la 
tête de faint Jean. Ainfi le prétendu devin, affeétant de fai- 
re quelque céremonie fuperftitieufe , pour infatuer ceux qui 
venoient confulter cette tête, il la conjuroit au nom de 
faint Jean de répondre fur ce que l’on vouloit fçavoir , .& 
propofoit la difficulté, d’une voix affez haute, pour êtreen-: 
tendu de la chambre de deffous; par la: perfonne qui devoit 
faire la réponfe par le porte-voix, étant inftruit, à peu-près. 
de ce qu’il devoit dire. Le Solide Trefor du Petit Albert. 77., 
(f) Hannon, Carthaginois & Pfaphon nourrifloient des . 
oifeaux en cage ; aufquels ils apprennoïent à dire que Han- 
non & Pfaphon étoient Dieux, puis leur, donnoient la Hi- 
berté. Loyer. p. 175.71. Un autre fourbe réüfit mal dans 
un artifice à peu-près femblable. Un impofteur à Rome, 
voyant un grand peuple affemblé dans le champ de Mars, 
monta fur un arbre de figuier fauvage & y harangua le: peu- 
ple, en difant, que la fin du monde arriveroit, quand il. 
defcendroit de arbre ,: & qu'il fe changeroit en ,Cigogne. 
Etant defcendu & fe trouvant au milieu de cette shape: 
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éduit une fille... & en joüir. (g) Celui-là fait difpa- 
xoûtre Ja bofle d'un homme ; par un mouvement de 
main , & c'eft parce que c'étoit une bofle artificielle 
qu'il avoit lui-même prepare. (h) Combien w’a-r-on 
pas vû de machines (;) furprenantes qui paroïloient 

| être 


il laïffa aller une Cigogne; mais fi mal-adroitement, que 
fa fourberie étant découverte , on le mena à l'Empereur 
Antonin le Philofophe, qui lui pardonna. Jules Capitolin, 
‘vie d’Antonin. | 

(g) L'Orateur Efchines, contempoïain de Demofthenes , 
écrit, Ep:f. 20. qu'un nommé Cimon, de la ville d’Athe- 
nes , ravit une fille de Troye, qui fuivant la coûtume du 
‘pais , étoit allée le jour de fes nopces , fe baïgner dans le 
‘fleuve de Scamandre, & lui offiir us pucelage. Cetenleve- 
ment fe fit en cette maniere. Ce Cimon fe cacha derriere 
un buiflon, {a tête couronnée de rofeaux ; & après que la 
fille en fe baignant eut prononcé ces mots folemnels, reges 
Scamandre, #:0n pucelage, il fortit du buiflon, dit àla fille, 
qui fe nommoït Callirhée , qu’il étoit Scamandre , & en 
jouit. Dans la fuite cette fille, qui l’avoit crû veritablement 
le Dicu du fleuye , lé voyant un jour par hazard dans Ja 


_ té, Le montra à fa nourrice, lui difant; voilà Scamandte, 


à qui jai donné monpucelage. La nourrice s’écrie à ces mots 


“contre le fourbe; & celui-ci voyant qu'il ne faifoit pas bon 


Jà pour lui, s’embarqua fur Le champ, & fe retira. 
(h) Un Magicien rabattoit une bofle, en pañlant la main 


_deflus. La boffe étroit une veñlieenflée. Le Monde Ench. 


t. 4. p. 79. Apulée dans fon Ane d’or, dit qu'il crut avoir 

‘tué trois hommes; mais que cétoit trois peaux de boucs, : 
qe PEnchanterefle Pampila avoit fait paroïtre fous la figure 
e trois hommes. , 

(i) Hieron bâtit une maïfonnette, de laquelle les por- 
tes fe pouvoient ouvrir en allumant du feu, &c fe fermer 
en létcignant. Le Loyer. 57. 
| La Statuë de Slatababa, ou vieille d’or , érigée és con 
fins hyperborées en la Tartarie feptentrionale, dont parle 
le Baron d’'Herbeftein Allemand, de rebus Mofcouiricis , tient 
un enfant en fon giron, & eft d’une grandeur & grofleur 
énorme; & l’on voit autour d'elle plufieurs trompettes & 
‘autres inftrumens qui s’entonnent pas les vents, & font un 
bruit continuel qu'on entend de fort loin. . 

On penfenta à l'Empereur Charles-quint une Aigle , qui 
vola quelque témps en air. Le Loyer, 58. | 


La 
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être des effets de magie à ceux qui n'avoient pasaflez 
d'habileté , pour en découvrir l'artifice ! que de bêtes 
| 3% 3 ont 


La Colombe dArchitas, Philofophe Pythagoricien, vo- 
loit comme fi elle eût été vivante. Id. f6. 

Liutprand dit /. 6. rerum in Europ, geflar. qu’à Conftan- 
fon joignant le Palais Imperial , il y avoit un lieu de. 
plaifänce nommé Magnaure, où l’on voyoitune falle belle 
& magnifique ; & ce fut là que l'Empereur Conftantin 
reçût Liutprand , comme Ambafladeur, en cette maniere. 
L'Empereur étoit. aflis fur un trône aflez fpacieux , aux 
côtez duquel étoiént deux Lions de bronze doré. Dévant le 
Trône il y avoit une atbre auffi de bronze doré , dont les 
branches étoient couvertes d'éifeaux de même métail. Quand 
je commenéai, dit Liutprand, à m’approcher du Trone, 
les oifeaux de l’atbre chanterent , les Lions rugirent. Ce 
qui m'étonne le plus, fut que m'étant profterné à genoux, 
& m'inclinant fort bas, pour faire une profonde reverence 
à l'Empereur, je vis eh un moment, qu’il n'étoit plus où 
je Pavois laiflé, & que fon trône s’étoit élevé jufqu'au plan- 
cher dé la falle. | TE 
Le tombeau de marbre d’Heleine, . Reine des Adiabenites 
“ou de Botan, qui fe voyoit à Jerufalem, ne fe pouvoit ou- 
viir & fermer qu'à certains jours de l'année. Que fi en un 
autre temps, dit Paufanias 47 arcadicis,. on effayoit de l’ou- 
vit, on eût plutôt tout rompu. Fa 

Antheinius, Architecte & Ingenieur de l'Empereur Jufti- 
nien, dont Agathias fait mention en fon Hiftoire |. 4. ayant 
perdu un procez contre un de fes voifins, nommé Zenon, 
pour fe venger de lui, difpofe un jour dans quelques en- 
droits de fa maifon, plufeurs grändes chaudieres plaines 
d'eau, qu'il bouche fort exaétement par deflus ; & par des 
trous, par lefquels l’eau bouillante devoit sévaporer, il met 
de longs tuyaux de cuit bouilli , larges à l'endroit qu'ils 
étoient coufus &attachez aux couvercles, &e allant petit-à-pe- 
tit, en étreciflant par le haut en forme de trompettes. Le 
plus étroit de ces tuy aux repondoit aux poutres & foliveaux 
du plancher de la chambre où étoient les chaudieres. II 
met le feu deflous, & comme l’eau des chaudieres boïlloit a 
gros boüillons, les vapeurs épaifles &la fumée montoient 
en haut.par les tuyaux, & ne-pouvant avoir leur ilue li- 
bre, parceque les tuyaux éroient étroits par lebout, faifoient 
-branier les poutres & foliveaux, non feulement de la cham- 
bre, nrais de toutela maifon d’Anthemius & cellede fon voi- 
fin Zenon, qui venfoit que cétoit un tremblement de ; 

c 
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ont paflé pour &re Sorcieres ; parce qu'elles étoient ad- 
x: #3 | mira- 


de forte qu’il l’abandonna , dans la crainte d'y perir. 

* Un Orphevre de Paris fit une galere d'argent, qui fe mou- 
voit d'elle-même fur une table , les foreats ramant dedans. 
Quand elle étoit au bout de la table, elle tournoit court de 
Pautre côté; ce qu’elle faïfoit cinq ou fix fois. Le Loyer. 


5%. 
ne le Hein lien dé plaifance de Tivoli auprès de Rome, 
fe voyoient grand nombre d'ouvrages Hydrauliques, quetour 
le monde admiroit. On entendoit des orgues qui fonnoierit 
d'elles-mêmes ; une infinité d’oifeaux artificiels , qui chan- 
toient ; une choüette qui tantôt fe montroit, tantôt détour- 
noit fatête; quand elle fe montroit, les oïfeaux fe taifoient 
& difparoïfloient; & quand elle ne paroifloit plus , ils re- 
commençoient leurs chants. On y voyoit aufli Hercule, ti- 
rant des fleches contre un dragon, entortillé autour d’un ar- 
bre, &le dragon fifoit. Une figure d'homme fonnoit de 
la trompette. Id. s9. ur : | 
Nabis, Tyran de Lacedemone, avoit une machine furpre- 
mante, Cette machiric étoit la figure d’une femme parée de 
riches habits , qui fe mouvoit delle-même. Nabis Pavoit 
“fait faire à la reflemblancé de fa femme SA AE felon Po- 
lybe. Quand il avoit befoin d'argent, il faifoit venir les plus 
fiches de Sparte dans fon Palais, & leur appoïtoit plufieurs 
faïfons pour les engager à lui en donner; s'ils refufoient de 
;; lui accorder ce qu'il demandoit, il leur difoit; apparem- 
,, ment, ceft que je vous deduis de fi mauvaife grace les 
>, néceflitez où Je fuis de vôtre fecours, que je ne puis rien 
,, gagner fur vous; mais j'efpere, que vous ne refuférés pas 
; de mêtne une belle dame qui vous en priera. Il alloit 
énfuite à la figure qui étoit aflife fur une chaile, lappellant 
fa femme, puis la levoit, en la prenant par la main, peu- 
"à-peu lapprochoit de ceux qu'il avoit fait venir, &cles farfoit 
émbräfler par la Statué , qui ayant au dedans de fes mam- 


‘'melles, bras, coudes & mains, des pointes de fer, cachées 


fort artificiellement, lAchoit toutes cés pointes en embraflant 

ces hoïnimes, & leur faifoit fouffrir de fi grandes douleurs, 

qu'ils étoient contraints d’accotder ée que le Tyran leur de- 

mandoir. Id.$8. 
La Statuë de Memnon, qui fe voyoit en Egynte, faluoit 
tous les matins l'aube du jour, par un fon, dit Paufanias in 
afticis, Califtrate ajoûte, qu’elle refonnoit deux fois le jour ; 
fcavoir, au foleil levant, in fon plein d’allegrefle ; & au 
foleil couchant, d’un fon plaintif. Le Roy Caimbyfe étant 
en Egypte, commanda que çeite Statue füt fendéé par la 
moi- 
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mitablement bien inftruites! (k) & que de gens, qui,, 


parce qu’ils étoienc extrêmement fouples & apiles ;, 
k ont 


moitié; cependant on ne put découvrir l’artifice. Le Loyerr 
dit p. s7. avoir Iù dans quelques vieux commentaires , qu'a-- 
vant que d’être fendué , elle faluoir lé foleil, en lappellantt 
Roy Soleil ; & qu’apres qu’elle fut fendué, elle ne le faluar 
plus que par le nom du Soleil. 

(k) On regardoit comme un Sorcier un Elephant à caufe: 

wil cherchoit par ordre de fon maitre, une chofe qu’il fai. 
bu femblant de croire qu’on lui avoit volée , & que parmii 
une foule de monde, cet animal la trouvoit dans la poche: 
de celui qui Pavoit. Le maitre ou quelqu'un desfiens, mett 
furtivement cette chofe dans la poche d'un autre, puis, part 
un figne, auquel il a accoûtumé lElephant , la lui fait dé-- 
couvrir. Le Monde Ench. 4. 70. 

Un Impofteur nommé Alexandre, qui vivoit du temps de: 
l'Empereur Adrien, fe fervoit d’un ferpent de Macedoine, , 
aifé à apprivoifer, qu’il difoit être le Dieu Efculape, & par: 
fon moyen fit parfaitement bien fes affaires; de forte qu’a-. 
près fa mort, on lui fit des facrifices. Le Loyer. 7 l d 

Tite-Live, Valere-Maxime,, Plutarque, Appian, Ajexan-. 
drin difent que le Capitaine Sertorius ne pouvant plus retenir 
les Portugais. dans fon obéiffance, fe fervit d'une Biche qu'il | 
difoit lui être venuë de Diane, & que cet animal luireveloit : 
tout. mA | 

À demie lieuë du Caire, dans une grande Bourgadé, le: 
trouva un Bâteleur qui avoitun Ane merveilleufementinftruit. 
1! ie faifoit danfer, & enfuite il lui difoit que le grand Soul. 
dan vouloit faire un grand bâtiment, & qu’il avoit réfolu : 
d'employer tous les Anes du Caire, pout porter la chaux, 
le mortier & la pierre. A l’heure même, l’Ane fe laifloit : 
tomber par terre , fur le ventre, roidifloit les jambes, & 
fermoit les yeux, comme sil eût été mort. Cependant 
le Bäteleur fe plaignoit de la morït de fon Ane, & priait 
les afliftans de lui donner quelque argent pour en acheter un 
autre. Après avoir recuëéilli quelques pieces de monnoye, 
5 Ah! -difoit-il , il m’eft pas mort, mais il a fait femblant de l’é- 
tre, parce qu’il fçait que je n’ai pas le moïen de le nourrir. Le- 

- vetoi, ajoûtoit-il. 11 men faifoit rien, quelques coups qu’on 
lui donnât; ce que voyant fan maitre, il parloit RE à la 
» compagnie. Te vous donne avis, Meflieurs, que le Soul- 
» dan a fait crier à fon de trompe, que: le peuple eûr à fe 
> trouver demain hots-la ville du Caire, pour y voir les plus 
»»-belles magnificences du-monde. Il veut que les plus " 
; » ES 


Ph: x ” 
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ont eû la même repuracion, {/} que ces bêtesqui mon: 
troient tant de fçavoir faire! On a vû un Prince qui ma 
ginoit l'apparition d'une Déefle ; pour avoir un pré- 
texte de demander aux femmes, & d'obtenir leurs ba- 
gues & joyaux. (”)  : | à JEU à 
«ll refulte de tout ceci, que les gens idiots, fimples, 
foibles, ignorans, efclaves de la prévention, trop cre- 
dules, font très-fouvent dupez par d'autres gens, (ub- 
ls, adroits., fourbes , artificieux , habiles , ou hy- 


pOcritess 1 > Hp eo 

Je finirois ici volontiers ce Chapitre , file mot d'hy- 
Pocrite ne me rerenoit ; pour y faire une petite addi- 
on. J'ai de la peine à m'empêcher de dire ce que 
je penfe à cet égard fur les hypocrites ; & fur ce que 
d'experience m'en a appris. Oüi, je le dis, je l'affo- 
1€, Je le protefte ; les hypoctites ont plus d'habileré 


5» les Dames & Demoifelles montent fur les Ares. A ces pa 
roles, l'Ane fe levoit, dreffant La tête &_ les orcilles en. figne 
de joye. ,, Il eft bien vrai, difoir encore le Bâteleur, que.le. 
»3 Capitaine de mon quartier na prié de lui prêter mon Ane 
>» pour fa femme, qui eft une vieille roupieufe, édentée & 
»» laide, L'Ane baiffoit auffi-tôt les oreilles & commencoit à’ 
clocher, comme s'il eût été boiteux & eftropié ; & le Mai- 
tré lui difoit alors, ,, quoy! tu aimes doncles belles & jeunes. 
» femmes? J’Ane inclinant la tête, fembloit vouloir dire 
qu'oûi. ;, Or fus, pourfuivoit le Bâteleur; il ya ici plufieuts bel: 
x les & jeunes femmes; montre-moi eelle quite plaitoit lé 
5» plus. Lors l’Ane fe mêloit parti le peuple, prénoit entre 
les femmes, celle qui étoit la plus belle, la plus. apparente. 
I& la mieux habillée, & la touchoit de la tête. Jean Leon 
Africain. D RE) FL As NU 

| (7) Un homme faifoit percer de coups d'épée ; fn pan- 
|mier, dans lequel ils’étoitmis, & par fon agileté & fa foup- 
pleffe, évitoit f bien les coups, qu’il en fertoit fans bleffure. 
Le Monde Ench. 4. 7<. 

(#7) Le vieux Denys, Tyran de Sicile, pouf tirer de lar- 
gent de ceux de Syracufe, leur fit accroire, dit Ariftote /. 2. 
œconsmicor. que la Décfle Cerès luy étoit apparuë, & lui avoit 
ordonné de dire aux fernmes Syracufrines, qu’elles apportaf- 

| {ent dans fon Temple, tous leurs joyaux & toutes leuis doru- 
res. Elles obéïrent , & lui enfite pit tout , difant, que c'é- 
toit la Déeffe qui Le lui prètoit. 


Tom, 1. pour 
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pour imaginer des fourberies & pour les faire réüffir , 

que les autres fourbes les plus intriguans qui ne met- 

tent pas l'hypocrifie en ufage. Un fameux devot qui 

a eù l'adrefle de prévenir les efprits en faveur de tout 

ce qu'il dit, fait plus de chemin {ur eux en un jour, 
que les plus artificieux qui ne fe ferviroienr pas de l'ap= 

parence de la devoion , n'en pourioient faire en un 

an. Un hypocrite eftimé, éçouté, imperieux, tour- 

ne comme il veut , ceux qui l'efliment, qui l'écou- 

tent, qui { foumettent à fon empire. 1] leur faitcroi- 

tetout-ce qu'il veur. S'ils refiftent, il n'a qu'à faire 

venir à fon fecours des revelations ; des apparitions, 
Les bonnes femmes (& les bons-hommes aufli; caril 

n'y.en a que trop qu'on peut appeller bons, en com- 

paraifon des mauvais aufquels ils fe confient aveuglé- 

_ ment,} gobent fans réflexion , tout ce que ces trom- 

peurs leur difent; parce que, par les minauderies de 

pieté les plus étudiées, ils les féduifent de celle forte, 

qu'il ne leur eft pas poffible de penetrer leur interieur ; 

pour connoître combien ils font fcelerats.. Je n'ai va. 
que trop d'exemples de ce que je dis; & je fuis fipe-. 
netré d'indignation contre ces fourbes , qui font ufage 

de vertus apparentes, pour mieux commettre des cri-: 
mes réels, que je ferois un livre entier de ce feul Cha-. 
pitre, fi je rapportois tout ce qui me vieut dans l'ef. 
prit là-deflus. Mais comme je reconnois de bonne: 
foy, qu'il ne s'agit pas dans l'Hiftoire que je donne, 
de faire celle des fourbsries des hypocrites, je rentre: 
dans mon deflein ; qui demande que je continué de: 
faire paroïtre Monfieur Oufle fur la Sçene. 


Cu a. 


dé Monfieur Oufle. 14 
CHapirre XVII 


ÆAaärefes ,; intrigues d° fourberies de Ruzine 
© de Mornand, pour fe divertir & pour 

profiter de la facilité de Monfienr Oufle à 
+ eroire tout ce qu’on lui dit des Spéitres, 
= Phantômes, Rovenans, O° generalement 

de toutes les fortes d’apparatsons. s 

7. E Lecteur fe reflouviendra , s'il lui plait, que 
JL, jai dir dans le douziéme Chapitre , que Mor- 
Pand étoit témoin de la converfarion qui fe faifoir entre 
Monfieur Oufle & fon frere Noncrede, für les Spedres, 
les Phantômes & autres apparitions, & que cet adroit 
Valet fe promettoit alors de faire ufage de ce qu'il ve- 
noit d'entendre; ce que je ferai voir dans la fuite. C'eft 
cer ufage dont j'ai promis de parler, qui fera la ma- 
tiere de ce Chapitre. —  : 

Comme on ne peut pas être plus prévenu en faveur 
de toutes fortes de fuperftitions, que l'étoit Monfieur 
Oufle, rien n’étoit plus facile, que de lui en faire ac- 
croire à cet égard. Mornand, dont le caraétere d'efprit 
étoit des plus rufez, qui connoifloit parfaitement le foi- 
ble de fon maître, & qui venoit tout fraîchement d'être 
inftruit de fa gfande difpofiion à être la dupe de tout 
ce qu'on appelle Revenans, en imagina de plufieurs for- 
tes; les unes, pour en tirer quelque profit; lesautres, 
pour s'en faire un divertiflement. I! commença par dire 
à fon maïtre, qu'il revenoit des Efprits dans fa cham- 
bre, qui y failoient des bruits & des ravages épouven- 
tables. Il lui protefta même qu'il en avoir pourfuivi 
un, l'épée à la main, jufqu'au grenier, & que lorf- 
qu'il étoit prêt à le percer , il étoir forri par la fe. 
mêtre, changé en oifeau. Un autre lui avoit donné deux 
Brands foufflets avec une main fi froide ; que, peu- 
| G'Z dant 


Fa 3 , us s  < 
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dant plus de trois heures il s’imayinoit avoir une glace 
fur le vifage. , Ayant café par étourderie, une porce- 
laine de conféquence que fon: maître‘eftimoit , parce 
v'elle étoit des plus parfaites, & qu'elle lui avoit coù- 
té beaucoup d'argent, il lui fr accroire que c'étoit un 
de ces malicieux Lutims qui avoit caufé ce dommage. 
Et fer ce qu'un jour ilne s'éroit pas acuité d'une com- 
miflion dont on l’avoit chargé; parce qu’il s’étoit levé 
fort tard ; il affura qu'il n’avoit point dormi pendant la 
puit, à caufe qu'on lus tiroit continuellement fà' cou- 
verture, à mefure qu'il la tiroir pour fe recouvrir; de 
forte que ct importun manege ayant duré jufqu'au- 
commencement du jour, il n'avoir commencé à dors 
mir que quand le Soleil s'étoit levé. Comme il yavoit 
Jong-temps qu'il fouhaitoit une autre chambre , .que 
celle qu'il babitoit , par des raifons de dlicatefle qui 
ne convenoient point du tout à fa profeffion, il appel 
la à fon fecours des récits de ces prétendus Révenans, & 
obunt ainfi facilement la permiffion de changer de de- 
meure: car lebon-homme ne doutoit d'aucune de ces 
ridicules & impertinentes hiftoires. "Il croyoit mé- 
me, pour aider à fe tromper, avoir entendu de cer= 
mins bruits extraordinaires dans le temps que ce ru: 
fe valet affaroit qu'elles étoient arrivées. Celui-ci eut: 
encore l'impudence de lui dire, qu'une. nuit $'étant 
reveillé en furfaut , par un effroyable rêve quil vez: 
noir de faire, où il s'imaginoit que le feu étoit à: 
la maifon, & qu'on l'alloi égorper, la peur que: 
lui douua cet effroy , caufa en lui des bartemens de! 
éœur fi violens, qu'ils paroiffoient en dehors? que ces: 
battemens durerenc plus d’une demie heure: qu'alors ill 
vit daps (à chambre un fi grand nombre de petites f-- 
gures différentes & étranges ; qu'il en étoit obfedé dé: 
tous côtez :,qu'il s'avifa d'ouvrir fes fenêtres pour preti-- 
dre l'air : qu'à peinefurent-clles ouvertes, que toutes ces 
figures forurent , paroiffant comme autant de petltss 
Spedres ;. qu'il les fuivit quelque, temps de vùZ, &t 
qu'enfin elles difparurent à fes’ yeux. Mosfieur Ouflee 
ouYrOit! 
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duvroit de toutes fes forces les oreilles, pouf ne pas per. 
dre un mot de ce recit , tant il ÿtrouvoit deauoi appuyer 
l'extravazance de ces imaginations. ,, Ne r'étonne 


>> point du tour de ce prodige, mon cher Mornand, 
2 lui dit-il; ces Phantômes n’étoient que des produc- 


3» tions de ce urand nombre de battémens de cœur que | 


:55 la peur de ton fonge r'avoit caufez. Autant de fois 
“que tu refpirois ,: autant d'ames fortoient detes poul- 


3; mons. Mornand qui le voyoit venu juftement où 1! 


Jattendoit { car il avoir fait ce conte exprès, pour le 


confirmer dans l'opinion où il étroit, qu'un homme 


Produit autant d’ames errantes & vagabondes, que fon 


“cœur bar de fois, comme il avoit marqué daris fà t1- 
‘rade en être perfüadé , } lui répondit, qu'il ne doutoit 
‘point qué celane für ; ,, car, ajobta-t-il, je me reffou- 
55 Viens à prefent, qu'autant de fois que quelque peut 
>» Où quelque joye m'augmente ces batremens , pert- 
3 dant que je fuis renfermé dans quelque lieu érroir, 


>, £ vois où J'entends roüjours quelque chofe que je 
3; n'ai pas accoû:umé de voir ni d'entendre. Je fens 
5 méme quelques petits Chatoüillemens fur les mains 
>» & fur le vifage. Sans doute , que ce font de ces 


3 âmes dont vous me parlez, que viennent ces bruits 


» & ces mouvemens. Mais, Monfieur, ajoüta-til, 
»3 avec une fimplicité & une credulité affectée ; comme 
»» Je fus long-temps fans ouvrir mes fenêtres, appa- 
>» remment j'afpirai plufieurs de ces ames que j'avois 
» produires. Ce qui me lefait croire, c’eff que je ref- 
» fens en moi décertains tremouflemens, de certaines 
ÿs agitations, que je ne puis m'empêcher d'attribuer à 
3» ces ames., Certainement ce font elles qui m’agitent, 
» & qui me troublentainfi. Il s’agit donc à prefenc 
5 de les faire fortir ; car l'état où je metrouve, nr'iu- 
>» quiéte fort; parce que j'en crains de fâcheules con- 
5 fequences. Que me confeillez-vous de faire, Mou- 
» fieur, pour me délivrer de ces importunes hôtefles 7 
La queflion étoit très-embarraffante pour Monfieur Ou- 
#6 ; & aflurement je croi, que peur y bien répon- 
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dre, de plus habiles que lui, n'auroient pas été moins; 
embarraflez. Cependant comme il ne voulut pas de-. 
meurer court {ur un fujet qui étroit tant de fon goût » : 
il s'efforça d'en fortir à fon honneur. Pour s’é tirer, 
il crut donc ne pouvoir point Jui donner de meilleur : 
confeil, que de lui ordonner d'aller boire beaucoup de: 
vio, afin de fe procurer un lons & profond fommeil ; ; 
& de laifler fes fenêtres ouvertés pendant qu'il dormi-. 
soit, l’aflurant que fes refpirations feroient autant de: 
vehicules, pour faire fortir ces amelettes , & les pouf: 
fer hors de fon corps & de fa chambre, La demande: 
& la réponfe s’accordoient, comme on voit parfaite... 
ment bien, car elles étoient aufli impertinentes l’une: 
que l'autre. Le matois parut reconnoïtre cerexpedient: 
pour le plus convenable qu'on pouvoir imaginer... En: 
effer il lui conveno. fort, puifque, pour le mettre en: 
pratique ; il obtint de fon maître trois bouteilles du 
“plus excellent vin de fa cave, & toute la journée poux: 
ne faire autre chofe que boire & dormir. Pendant: 
qu'il étoit plongé dansle fommeil, le ben-hommeal-. 
Joir de temps en.temps dans fa chambre, pour ÿ NOIr 
fortir quelques-unes de ces petites ames, de l'eftomach. 
vineux de cet heureux valet. Il prenoit pour cesames, 
tous les atomes qui paroifloient aux rayons du Soleil , 
& les chafloit charitablement dehors avec fo: che- 
peau. : 
J'avoûë de Bonne foy , que ce n'eft qu'avec beau- 
coup de peine , que je fais le recit d'une telle extra- 
vagance ; mais enfin, comme les loix de l'hiftoirede- 
mandent que Je dife naturellement & fans fard ce que 
je fçai, 1l me femble que je ne dois pas taire une 
telle circonftance , quelque ridicule qu'elle foit, puif- 
que même elle contribué à prouver le caractere que 
j'ai dabord donné de Monfieur Oufle , quand j'ai 
déclaré qu'il s’étoit reilement abandonné à toutes 
fortes de vifions & de fuperftirions , qu’on pouvoit À 
cet évard lui donner telles impreïions qu'on vouloit; 
pouryü qu'elles s'accommodaflent avec fa folle préven- 
tion. 


de Monfieur Onfle. If 
tion. De plus, cerecit pourra peut-être produire quel- 
que atilitd , en difpofant ceux qut fe fenrent portez 
aux fuperftiions ; à les avoir en horreur, quand ils 
verront par l'exemple de notre malheureux vifionnaire, 
à quelles folies elles peuvent réduire, quand on s'en 
laifle prévenir. Quelques-uns s'imagineront peut-être, 
que ce n'eft qu'un conte fait à plafr. Pour ne point 
‘avoir cet imagination, je les prie feulement d'exami- 
ner ja conduite des fuperftinieux ; dés gens qui cro- 
yent leucrement tout ce qu'on leur dit de furprenant & 
d'extraordinaire, qui gobbent fotrement , comme au- 
tant de veritez inconteftables, je ne fçai combien de 
fables qu'on trouve dans de certains livres, faits pour 


_abufer de la credulité des foibles , & je me flane que 


J'hiftoire que je viens de rapporter , ne leur paroïkra 
pas impoflible. 
Voila donc Monfieur Oufle entierement perfuade , 


que Mornand ne doute point qu'il ne revienne des Ef- 


pris, & que ce même Mornand le croit d'autant plus 
volontiers, qu'il affure en &re tourmenté en plufieurs 
differentes manieres, Celui-ci n'a à prefent qu’à tabler 
fur la credulué de fon maître, pour le duper & pour 
s'en divertir. C'eft aufli à quoi il ne manquera pas, 
comme nous J'allons voir. : 
De tout'ce que dit Monfieur Oufle dans cette lon- 


 gue Tirade qne j'ai rapportée, ce qui file plus d'im- 
_preffion fur fon vélet, c'eft quand il entendit pronon- 


cer cette admirable opinion; ,, qu'en Guinée, on ne 


| #5 cherche point parmi les vivans , les voleurs descho- 


| ss fes qui ont été dérobées, parce qu'on n'en accufe 
ss point d’autres que les ames des défunts. Il jugea 
alors que fon maître tenant pour conftant , que les 


| 


‘ 
\ 
) 
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| ames pouvoient venirici faire des vols & des briganda- 


es, il n'y auroit pas grande difficulté à les rendre cri- 
minelles , & refponfables des larcins qu'on lui feroit. 
On va, fans doute, croire qu'ii prit réfolution de ve: 
ler fon maître, & ainfi on ne manquera pas de cor- 


clure, que c'étoit unfripon, digne des plus rigoureux 
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chätimens que la juftice exerce contre les voleurs do: 
meftigues. Il eft vrai que la forte opinion de fon mai- 
tre l'indufit en tentation dele voler ; mais le vol qu'il 
projerta de faire ; ne lui parut pas ficriminel , qu'ilne 
s'imaginr avoir une relource pour le pallier & le ren- 
dre mois odieux. Je m'explique. Voici donc com- 
ment ce hardi projet: fut entrepris, conduit & exe: 
cuté. (+: EE : À 

Quand dans le premier Chapitre de cette Hiftoire, 
jai parlé de Ruzine, fille cadette de Monfieur Oufle, 
Ja fait tenIarquer ; qu'elle s'accommodoit cam me 
»-Cameile, {à fœur aînée, au goûr de‘{on pere & de 
ss" {à mcte ; mais que; ce que celle-ci failoit avec fim- 
#iplicié, celle-là le failoit par artifice ; ‘que c'étoirune 
si ffne mouche ; qui alloit toûjours à es fins, & qu'on 
» peut dire, qu'elle joüoit en quelque maniere toute 
» fa famille. Et ainfi Ruzine & Mornand étoient, à 
peu-prés , du même carraétere | c'eft-à-dire, rufez, 
adroits & artificicux.. Auffi s’iccommodoient-ils par- 
fairement enfemble. Hs { faifoient uné confidénce re- 
eiproque detoutes leurs intrigues ; l'un n'entréprenoit 
tien, fans avoir confultél'aure | & tous deux s'entr'ai 
doient. pour. faire réüflir leurs deffeins. Mornand ne 
manqua pas d'apprendre à Ruzine le détail de la gran: 
de conference dont j'a parlé; & ce qui s'étoit pañléen- 
tre lui & Monfieur Oufle , au fujer des ames produt: 
tes par les battemens de cœur. I! n’oublia pas auffide 
Jui faire faire une ferieufe attention (ur la perfuañon 
où étoit le bon-homme , que les mots viennent ici 
dérober, les vivans. Ils prirent donc entr'eux ré(olution 
de faire en forte que cette bizarre perfuafion leur füe 
de quelque utilité. Ruzine, comme la plupart des en- 
fans, ne fe faifoit aucun fcrupule de tromper fon pe: 
te, pour {on propre profit, fe perfuadanr, que-ce qui 
appartiént à l'en, appartient auli à l'autre :: & Mor- 
nand, comme un valet, dont la morale étoit fort re: 
Bchée, quand il s'agifloit d'accommoder fes affaires 
aux dépens de celles: de fon mare, ne fe failoit: auffè 
, à aucun 


r 
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aucun fcrupule d'entrer pour fa part dans la tromperie 
qu'on aghok ;: parce que par uw rafonnement fondé 
{ur de vres-mauvais principes, il voulut bien conclure, 
qu'on n'étoi point voleur d'un pére, lorfqu'on étoic - 
complice avec un de fes enfans. Tise 
Dans letemps donc qu'ils déliberoient de quelle ma- 
micreils pratiqueroient dé fi belles maximes, Monfieur 
Oufle reçut un rembourfement d'argent fort confidera= 
ble; les mémoires qu'on m'a donnez fur ce rembour- 
 femént ; ‘ont entr'eux quelque difference. Il yen aun 
qui le far confifter en vingt-mille écus; un autre veut 
qu'ilne fur que de cinquante-mille francs, & untroi- 
fémecle rédui à quarante. Quoiqu'il en foi’, tous 
trois conviennent, qu'entre les efnéces quicompofoient 
ce rembourfement , il y avoit un fac de mille Lois, 
reufermé dans le tiroir d’un Bureau. Ruzine avoit vi 
recevoir cette fomme, & placer ce charmant fac dans: 
certiroir ; & le refte dans un coffre fort. Ce fut donc: 
contre cc‘fac qu'ils tendirent leurs barteries, qh'ils re- 
folurent de mettre en ufage les Speétres & les Phantô: 
mes pour Venlever impunément;; & que, pour réüf- 
fr dans ce projet , fans crainte d’être le moins du mon- 
de foupçonnez d'avoir fait ce hardy coup, ils conter- 
terent enfemble de conduire f bien toutes leurs démar- 
ches, qu'ellés prouvañlent invinciblement à M. Oufle, 
que c'éron ame de quelque défunt qui avoit commis 
ce larcm. | # | 
Mai avant que d'en venir 14, ils jugerent à pro 
 posd'elcarmoucher , je veux dire, de‘préluder par qu:lZ 
ques apparrions qui le convéinquifieur que les SpeCtres’ 
Jui en vouloient 8 qu'ils avorent quelque defleiir con 
tre lui. Pour cela’, Ruzine prit foin de faire faireune 
elef femblable à celle de fon Cabiner qui écoit le lieu ot 
Areftou le plus long-tenrps ; car il n'alloit dans fa cham- 
bre à coucher que pour y dormir. Souvent même if 
| paffoir route la nuit dans ce Cabinet {ur un canapé mis: 
\ à s . af À 
À + a pour fe repoler. ‘Avec le fecours de cérce’cler 
1Hilcur fut facile dé lui’en fire bien accroire en marie 
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re de Revenans. Entre plufieurs tours qu'ils lui joüe- 
rent & qui font venus à ma connoiflance, je n’en rap-… 


porterai que quelques-uns , afin de venir au plutôt à 


2 


celui qui étoit Je plus important, & auquel tendoient 


tous les autres, c'eft-à-dire ; au fuccez de l'affaut qu'on : 


avoit projeté de donner au fac de mille Louis. | 

Un for que Monfieur Oufe hfoit tranquillement dans 
fon cabinet, les verroux de Ja porte fe fermerent d'eux- 
mêmes, avec un bruit qui l'effraya fi fort ; qu'il fut 
long-temps fans ofer les aller ouvrir. C'étoit un ftra- 
tagème de Ruzine qui par le moyen de fa faufle clef, 
étant entrée dans ce cabinet pendant que fon pere toit 


en ville, avoit paflé à chacun de. ces verroux un fil, : 


avec lequel. étant dehors elle peuvoit facilement les fer. 
mer, puis reurer le même fi] afin que rien ne fitcon- 


noûre cette troniperie. . Si l'on approfondifloit quan: 


tité de contes qui fe font des Spectres & des Efprits, 
on apprendroit qu'ils n'ont pointde plus {olide fonde: 
ment, que celui de ces verroux qui paroifloient s'être 
fermez d'eux-mêmes ; mais comme 1l y a -peu de gens 
qui foient d'humeur à approfondir ces contes, &:que 


même la:plupart {e fonc un plaifir de les croire; les” 


sets de telles fadaifes ne cefferont pas encore. fi-tôr. 
Monfeur Oufle fut dans une agitation extrême, à 
Ja vüë de cette furpreuante avatirure; il ervt même voir 
quantité de chofes extraordinaires, que pourtant il ne 
voyoit point du tout. Het 
Le lendemain quand il entra. dans ce cabinet ,: un 


autre Speëtacle fe prefenta à lui, qui l'épouventaenco- : 


re. plus que les verroux n'avoicnt fait. Tonsceux de. 


fes livres qui traitent de Speétres. &: de Phantômes , 


étoient par terre, bien raugez.& ouveris chacun dans 
un endroit où l'on rapportoi quelque hiftoire fameufe 
de Revenants ; les verroux fe fermerentalors encore 


# 


d'eux-mêmes, ou plutôt ,; par le même artifice dont ! 
Ruzine.s’étoit déja fervie; & ainf, iks’acendoit, que à 


kr ; 
toutes Jes aines de fes parens & defes amis défunts al- 


loient fondre {ur lui 8 le tourmenter :à leur aife.-, EH 


n’at- 
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u'arriva pourtant rien de ce qu'il craignoit; car les ar- 
tifices de Ruzine & de Mornand ne pouvoient pas al- 
ler jufques-là. | 
Une autre fois enentrant, il vit des chaifes marcher , 
des tableaux fe mouvoir, & tourcela par le moyen de 
quelques fils que Ruzine & Morand remuoïient en de- 
hors & reuroient enfuue. | 
Is s'aviferent encore de tracer fur une très-srande 
 feüulle de papier , les figures les plus magiques & les plus 
bizarres du hvre de la Philofophie occulte d'Agrippa, 
de la Clavicule de Salomon & du Grimoire, avec la 
_prérenduë fignature du Diable, mife à la fin de ce der- 
nier pour faire peur aux fimples; puis ils placerent ces 
figures de telle forte, que ce fur le premier objet qui 
fe prefenra à {a vûé aufli-côr qu'il fut entré. Autre 
nouvelle frayeur pour lui, qui le jetta dans de terribles 
embarras. Chofe admirable! c'eft que, bien loin de 
craindre d'habiter dans ce cabinet; au contraire il fen- 
toit Je ne fçai quel plaifir de s’y trouver ; ileftaifé d'en 
deviner la raifon ; c’eft que {à prévention y trouvoit {on 
compte. | 
Ruzine refolut de hazarder l'execution d’un deffein 
bien plus hardy, afin de difpofer ce pauvre homme à 
n'accufer que les ames de tout ce qui arriveroit ; ce qui 
éroi la fin & leterme de toutes leurs fourberies. Elle 
entreprit de prendre elle-même la figure d'un Reve- 
nant , de fe cacher en cet écart dans un coin de {on 
cabinet pendant qn'il wy feroit pas , & enfüite 
‘de fe conduire felon qu'il fe conduiroit lui-même à 
fon égard. Mornand trouva d'abord , qu'il y avoit 
beaucoup de temerité dans certe emreprile. Mais el 
Je le raffura , en lui difant que le pis qui en pouvoit 
arriver, c'eft que fon pere la reconut ; que s’il la re- 
connoïfloit en cet (ous ce dégmfement, elle s'en feroic 
un merie auprès de mi, en l’aflurant qu'elle n’auroie 
pris ce deflein ; qu'afin que le defabufant de ce qu'il 
croyoir touchatit les apparitions , ilne füc plus expofé à 
toutes ces fraÿeurs qui troubloient fon repos & qui pou- 
| | G voient 
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voient enfin avoir des fuices dangereufes pour lui & par : 
confequent pour toute fa famille. Certe-reflexion fur aoû 
rée de Mornand & trouvée fort judicieule & fort rarfon- 
able. C'eft pourquoi à contribua de toute fon adreñe- 
pour faire rétitlir cette emtreprife. Le fuccezen fur tel’ 
qu'ils pouvoient fouhaïer; car Monfieur Oufie fur fi 
faifi de frayeur & d'épouvante quand i! virce prétendw 
Spectre, qu'il prit la fuxe de toute fa force. L'Abbé 
Doudou même, qui étant à une fenêtre, vid pafler fa 
four ainf phañtonsÿee ; lors qu'elle s'eir alloit d'un au’ 
côté pour s'échaper & n'être pas prife fur le fair, fur 
#1 glacé de crainte, qu'il en tomba évanoür, : Mais il! 
et bon de: faire remarquer { chofe admirable de voir 
une intrigue fi bien coucertée par une jeune file & par: 
un valet! } que le prentier mouvement que firle préten- 
duefprit, avant queide fe tremoufler par des fauts & des’ 
gambades + ce fut depréndre, à la vûë de Monfieur” 
Oufle, unemontre qui étoit fur unerable , & cela afin. 
que ne la trouvant plus , il jugeät que ce Spectre étroit 
du nombre de ceux quiviennent de Paurre monde exprès: 
* pour: voler. On ne peut pas affurement conduire plus: 
adronement une nurigee ,. & prendre mieux fes pré- 
cautions pour la faire bien réüffir.  Auffi celui contre ” 
qui elle étoir imaginée, y donnait ik fans aucune re- 
Sftance, & fans qu'il lui vinr dans l'efprit Ja moindre: 
penfée de:s'en défier. Mais le panvre homme n'avoir 
pas befoin qu'on mit tant d’adrefles en ufage pour le” 
duper; fa foue prévention fuppléoit pour cela à ce qui 
pouvoit manquer d'habileré dans eenx qui entreprenoient 
de fe diveriir ou de faire leurs affaires à fes dépens. 
Cet à quoi fe doivent attendre les gens qurlui reffm 
bent. Pourvi qu'on fçache employer à propes des 
moramenes ; On tire d'eux tout ce qu'on veut; on les 
fat tomber dans les panneaux qu'on leurtend', on leür! 
fa croire les chofes les plus incroyables, & après s’é- 
ire diverts de leur credulité, fouvent-onen fait Fhiftoi- 
ré aux autres , pour donner le mémeiplaifir,: Voila 
la deftinée ordinaire des foibles:; des fimples ,: des ie 
4 norans 
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morans & des fots. Ceux qui les Aatent , qui les entretien 
nent dans leur foiblefle, dans leur fimplicité, dans leur: 
ignorance , dans leur {ottile , ne nranquent jamais de leur 
rendre juftice dans le monde, c'eft-à-dire, de les y faire 
connoitre tels qu'ils (ont. H eft vrai que Ruzine& Mor- 
and {e donnerent bien de garde de montrer le ridicule de 
Monfieur Oufle ; parce qu'ils aurotent revelt leurs four- 
beries, & que cette revelation auroit pû virer à de funef 
tes confequences pour eux; mais fans la crainte dé ces con 
fequences , 1ls auroient fans doute fair comme les autres. 

Venons enfin at denouëment de ces intrigues. La 
veille du jour qu'il fe devoit faire ; Ruüfine trouva mo- 
yen de donner en prefence de fon pere, dés mouve. 
mens au bureau où lopeoit le fac de mille Lonis, ce 
fac, dis-je, qui étoir le principal mobile de tous les 
Rratagémes dont je viens de parler. Ce fut encore 
avec de petites cordelettes adroitement ajuftées & qu'el- 
Je renira enfüite par dehors’, qué ce bureau fe prome- 
na de Ja forte. Notre vifionnairele furvoit en l’admi- 
rat, & fembloit même être apprivoifé avec les pro 
diges. Il paroïfloit par la fermeté avec laquelle in con- 
fideroit lé fpeétacle de cette marche, qu'il y trouvoir 


du plaifr, parce qu'il fervoit à le confirmer dans l'o- 


pimon où 1! toit, que les Efprirs, les ames qui re 
viennent, font tous lès jours mille chofes fürprenan- 


tes, que es imcredules ne rejetterdient pas comme des 


fables , s'ils voyorent ce qu'il veyoit alors, Le pauvre: 
homme éroir bien éloigné'de s'imaginer , qu'on ne 
promenoitainfi fon bureau, qu'afin de faire farre dans’ 
peu bien du chemin à (oñ fac de mille Eouis. | 

: En effet le jour fuivant, on mit quelque temps après: 
qu'il fut fortr tour en defordte dans fon cakiner ; ‘on Y 
répandit_quanrité de filles de papier , remplies de 
csraéteres , aufquels 1l nécomprenoit rien, & aufquels 
œux qui les avoient écrits ne comprenoient pas plis 
que lui; tous fes livres éoient chfperfez en differens 
endroiis ; les chaifés étoient renver{ées lesunes far les 
æures ; un miroir fe trouva caflé en mille picces : les 
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fenêtres qu'il avoit laiflées fermées, fe trouverent tou-. 
tes ouvertes ; les tiroirs du bureau étoient aufli ouverts 
(car Ruzine en avoit auffi fait faire une faufle clef) le. 
fac de mille Louis avoit difparu , pour faire place à 
plufñeurs charbons; il étoit parti avec Ruzine & Mor- 
nand, nop-pas par lafenêtre, mais par la porte, qu'ils. 
ouvroient & fermoient quand il leur plaifoir, puif 
qu'ils en avoient la clef. De quelle furprife, de quelle 
terreur, de quel effroy Monfieur Oufle ne füc-il pas. 
faiñ, quand entrant dans fon cabinet, il vid ce funef- 
te dérangement , & fes Louis d'or changez en char- 
bons ! alors rappellant dans fon efprit tout ce qui s'é- : 
toit paflé depuis quelques jours, il ne doata point que : 
ce ne fit auelque brigande dame de deffunt, quieür 
fan ce vol & tout ce ravage. Les deux veritables vo- 
leurs étoient en {üreté ; car bien loin de les foupçon- 
ner, 1 alla aufli-côt trouver Mornand , & lui apprit 
fon défaitre ; mais dans la narration de tout ce qu'il 
venoit de voit , 1} appuya particulierement fur la preu- 
ve authentique qu'il avoit, par cette avanture, de l'e- 
xiftence des Revenans & des dommages qu'ilscaufenr.. 
Mornand, qui étroit tout preparé à ce recit, fit de fon 


mieux le furpris, l'afigé & le credule. Ah! difoit 


» Monfeur Oufle , où eft à prefent Monfeur mon 
» frere ? que je voudros bien qu'il fût ici pour lui don- 
» ner une démonftration fenfible & palpable de ce que 
»» Je Jui ai dit tant de fois, & qu'il n’a jamais voulu 
»» croire ! Le valet qui ne jugeoit pas à propos que 
Noncrede für inftruit de l'enlevement des mille Louis, 
parce qu'il avoit fujet de craindre que comme cet hom= 
me fage & prudent, ne feroit pas d'humeur à l'attri- 
buer aux ames des morts, il ne trouvât peut-être moyen 
de découvrir enfin auelles ames des vivans avoient 
fair ce coup, confeilla à (on mañre de ne point par- 
ler de cette avanture , lui remontrant que , queique 
chofe qu'il pût dire , on_n'y aioteroit point de Foy ; 
& que de plus, la perte d'une fomime aufi confide- 
rable affligeroit extrémement fa famille ; de forte que 

ceue 


à ad ÿ 
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cette affiétion , jointe avec l'increduliré, exciteroit plus 
que jamais à le trairer de ridicule & dé vifionnaire; 
Monfieur Oufle fe rendit à cette remontrance ; mais 
cependant il fongea , comme nous l’allons voir , à trou- 
ver quelques expediens pour ne courir plus le même 
danger, &fe merrre en garde contre les Spedtres, les 
 Phamômes & les Revenans. ; EE 


Cnaritre XVIIL 


Ox Ponapprend ce que fit Monfieur Onfle poux 
fe delrvrer des prétendus Spettres , Phan- 
tomes © Revenans qui le tonrmentoient. 


onfieur Oufle , fort fenfble à la perte qu’il ve- 
M poit de faire, n’entendoir point du tout raillene 
à cet égard. Ce n'éroit pas qu'il für avare ; on ne l'en: 
à jamais acculé ; au contraire , il faifoit noblemenr tou 
tés chofes, fans s'inquieter pour la dépenfe. Mais en. 
fin ici il écoit conitant felon lui, que les gens de l’au- 
tre monde ctoient venus lui dérober une fomme d’ar- 
gent confiderable ; & il Jui éroit fort naturel de con- 
clure, qu'il en pourroit venir d'autres pour attaquer {on 
coffre fors. Cette réflexion qu'il fit aulli-bien que je la 
fais à prefent, l'engagea à prendre des précautions pour 
n'être plus attrapé par ces Eprits brigans. 

. Hélas! le pauvre homme n'avoit point d’autres me- 
fures ni d’autres précautions à prendre, que de n'être 
pas d'une fi facile credulité. Il n’avoit qu'à fe mettre 
pour une bonne fois dans l’efprir , que les ames qui 
font heureufes où malhenreufes, ne font pas capables 
de joïer detels iours ; les premieres , parce qu'elles ne 
feroient jamais aflez extravagantes pour l'entreprendres 
les: fecondes ;' parce qu'elles n'en aurotent ni le pou- 
voir ni la hberté., S'il avoit éié aflez docile poûr écou- 

ter 
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ter & goûter les raifons qui pouvoient le defabufer, 1? 
auroit enfin deviné les auteurs de la fupercherie qu'on 
venoir de lui faire , où du moins il l'auroit plurôt attri* 
buée à la fourberie des ames des vivansque dés morts- 
Mais il écoit incapable de fe rendre à tes raifons ; parce 
que {a prévention, produite & entrerenuë par les lec- 
tures qu'il avoit faites & qu'il faoir tous les jours ; 
fans fe mettre en peine de bien diftinguer le vrai d'a- 
vec le faux, l'avoit rendu fifuperititieux, que rienne 
lui paroifloit être judicieux . de bon {ens, raifonnable.. 
que ce qui étoit favorable aux fuperftirions. Cela eft fr 
vrai, que pour le ouerit du mal qu'il craignoit des 
Revenans (crainte qu'on peur avec juitice appeller {u- 
perftitieufe ; } 1l ne. chercha:que des remedes ou pre- 
fervatifs fuperitiieux. Voici comment: 
"Le lendemain du vol de fes mille Louis, il fe levade 
grand matin, pour confulter tous fes livres, afin d'y. 
aüprendre ce qu'il devoir faire pour n'être plus tour- 
rhenté par les/Speétres & les Phanrômes, Ilne fut pas: 
Héureux dans ce qu'il lur d'abord ; tar il trouva ce 
qu'il ne cherchoï point , je veux ‘dire, l'art de faire” 
paroïre des Speêtres cffroyables, par le moyen de laré-. 
te d'un homme, changée par la pourriture, en mour- 
ches & ehfaire en dragons. (a) Ilrejetta cette mper- 
tiñente pratique, Don-pas qu'il la crût nm pertinente ;. 
mais parce que bien loin de fouhairer de Voir des Spec= 
tes, il en éron fi las & f dégoité, qu'ilnedeman-” 
doit autre chofe, que leur fuire de fa maifon, & fans 
aucun retour. Il eut donc recours à des leétures plus” 
' &A ‘atcomr 


” : 


(a):Les anciens déent que le derriere de [a ‘rère eft laf 
premiere & la princtpale parité de [à tôt ;-qu'il-Pen formes 
des vers peu deremps après la mortd’un homme, quiaprès: 
fépt jours fe changent en mouches, & après quaroize jours, 
is deviennent des dragons, dont bass i 


ait moürir fur: 
le champ. Skon en prend nn , & qu'on lé faflë cuire’ avec” 
de l'huile d'olive, que lon en fafle.une chandelle ;- dont las! 
meche fera d’ün drap moïtuaire , & que l’on. mettra dans, 
une lampe d'airain, on verta un Spectre horrible, Les Ad- 
ri Sec, d'Alb. le Gtird. L 2.p. 169. 
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atcommiodées à fon intention. Il trouva enfin cequ'il 
cherchoit 4 car en fait de füuperftitieufes pratiques, on 
ne manque point du tout d'inftructions fur le pour & le” 
conire ; & comme c'éroit feulement fur le contre les 
revenans qu'il vouloit s'inftruire, 1! pe prit que cequi 
éônvenoit à fon deflein. H trouva donc, qu'iln’auroit 
plus: rien à craindre àrcet égard, s'il  munifloi de 
gâteaux paitris avec du miel ; (b) ou s’il metroit du 
pourpié fur fon hr; (c) s'il portoit un diamant au bras 


gauche & de telle forte qu'il touchät la chair ; {(dY où 


Ja pierre Chrylolite enchaflée dans de For; (e) où 


s'il plaçoir à l'entrée de fa chambre un clou arraché 
d'une biere ou de quelque rombeau ; | f) ouenfin sil 
portoit à fa main de l’ortie avec une aucre herbe qu'on 


appelle mille feüilles. (9). °* 


“Comme la perté qu’il venoit de faire lui tenoit fort 


aucœur, particulierement à caufe que d'autres plus 


confiderables pouvoient la fuivre, il crut que pour ne 
plus s'y expoler il ne pouvoit prendre trop de précau- 
ART 2 8 à ET ; ; on P 


#48) On donnoit des foiaffes paitries avec dir nel à ceus 


qui entroient dans la caverne de Trophonius,: afin qu'ils ne. 
teçuffent aucune incommodité des .Phantômes qui, leur ap, 
paroitroient. Le Loyer. p. CE CEE , 
(ec) Baïbinus dt, que filon met du pourpié fur fon lit, 
onne verra, ni oh aura point de vifion pendant la nuit, 
Les Admid. Secr. d'Albert le Gr. L.2.c. 142. LME 9 
- (d) Le diamant, lié au bras gauche , de forte qu'il tou- 
che la chair, empêche les craintes noéturnes. Car n.de la 
fubtilité 1. 7. | ARE 
-(e) Pour chaffer les Phantômes & délivrer de la folie, 
won prenne la pierre Chryfolite, & aprés Pavoit mife dans 
L L'or, qu’on la porte fur {oi. Les Admir. Secr. d’Albert Le: 
Grand. 1.2.p. 100. e L 
- (f) Selon Pline. 34. ch. 15. les anciens croyoient qu'un, 
lou arraché d'un Sepulchre & mis fur le feïil de la porte 
de la chambre où l’on couchoit , chaflôit tes Phantômes &c 
vifions qui-font peur la muit. Des Spectres par le Eoyer 
ESC EST 
3 (g) Herbam urticam tenens in manu cum aille folio, [ecw 
ris ef ab ommi metu Cab omni phantafmare. Trinum Magt> 
cum. p. 164. 
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tion; c'eft pourquoi pendant toute la journée ilfe don. 
na tant de mouvemens, que le foir 1l fut muni de tou- 
tes ces armes deffenfives, & ainfi fe cruten {eureté con- 
tre les attaques des .ames de d'autre monde les plus 
bardies & les plus entreprerantes. « 

El fe coucha enfuite avec confiance dans fon Cabine 
&z fe leva le matin rrès-content, parce que rien n’ayoit 
troublé la tranquillité de fon fommeil. Ï] ne Juien fal- 
loit pas davantage pour le convaincre entierement que 
toutes fes fuperftirieufes pratiques produifoient im- 
manquablement l'effet qu'elles promettoienr. Cepen- 
dant il cft conftant que s'il n’avoic point été troublé 
par aucun Phantôme, c'eft que niceux de l’autre mon- 
de n1 ceux de celui-ci ne fongeoient point .du route 
tourmenter ; ceux de l'autre monde out bien d’autres 
affaires que de venir ici faire des cabrioles & des gam- 

bades , renverfer des meubles, foufflcter desjoües, 
rouler dans des greniers, frapper {ur des murs & con- 
tre des portes, remuerdes chaifes , fouffler des chan- 
delles; & faire je nefçai combien d'autres efpieoleries 
que croyent les bonnes femmes , qu'elles font croire 
aux petits enfans , :& que ceux ci étant devenus plus 
âgés ne laiflent pas de croire & de faire croire auffi à 
d'autres. Quand aux Phantômes & Revenans de ce 
monde-ci qui l'avoiemt fi fouvent mquieté, je veux di- 
re Ruzine & Mornand , ils étoient d’aurant plus dif 
ofés à le laiffer tranquile , qu'ils ne demandoient qu'à 
Jotir tranquillement eux-mêmes de fon fac de mille 
Louis, qu'ils avoient parragé eutr'eux avec auffi peu de 
fcrupule ,. que fi:la- juftice avoir autorifé ce partage. 
Ruzine en eut plus de la moitié pour fa part, Mor- 
nand y confentant volontiers pour la feurété de (à con- 
fcience, à caufe que c'étoir la fille de celni qu'ilavoit 
vclé; comme fi le furplus decette moitié eût été une 
reftitution qui le rendoit legitime poflefleur de ce qui 
Jui reftoit. Changeons à prefent la décoration da 
Theatre de notre hiftoire, parce que Monfeur Oufle 
va reprefenter des rôles différens de ceux. que nous. 
avons 
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avons vûs ; je les appelle differens, caufe qu'ils ont 
rapport à d'autres fujets ; 1ls font pourtant femblables 
enune chofe, c'eft qu'il y paroîtra toûjours un fuperf- 
utieux extrAVagant. 


Fér + 63 qu! 


CHapiaTRe XIX. 
Reflexions Criticomiques envoyées 4 Monfeur 
Oufle par fon genie s on ffratagéme dont on 
Je fervit pour le difuader de.ce qu’il crayoit, 
= fur la puiflance que les eAfirologues fudi- 


ciaires attribuent aux affres. 


D IrRE que Monfieur Oufle ajoütoir foy à tous 
ceux qui faifoient profeffion de l'Aflrologie Ju> 
_diciaire, n'eft pas une chofe furprenante & incroyable 
pour deux raifons ; Îa premiere ,‘ parce que c'étoit ; 
comme.on a vü, l’homme du moude qui donnoi le 
plus dans les fuperftitions; la feconde, c'eft que nous 
| pyors tous les jours bien des gens, qui n'étant pas fi 
vifionnaires que lui, ont cependant aurant d'entêrement 
_ qu'il en avoit pour tout ce qui appartient à l’Aftrolo- 
| ge Judiciaire, que j'appellerois d'abord volontiers pure 
| forfanterie , fi je n’avois une efpece de refpeét pour cer- 
| tains Grands hommes qui ont pris plaifir à faire grande 
| dépenfe d'écudition & de travail, afin de la faire valoir. 
| Si je l’appellois ainf d'abord forfamerie fans donner des 
| preuves d'un nom fi défobligeant, ils paroïtroient fans: 
| doute m'en fçavoir mauvais gré ; je dis qu'ils paroi- 
| troient , car leur habileté & leur bon fens me font des 
arants qu'ils fe diroient à eux-mêmes que j'aurois rai- 
En de parler de la forte: J'ofe ajouter qu: dans leurs 
| écris, ils fe font efforcez plus pour montrer beaucoup 
d'efprit, que pour parler felon la verité; c'eft ainfi que 
je 


———————— 
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j'le penfe, mais ce n'eft pas ainfi que Monfieur Où- 
fle le penloit. Il ajoûtoit tant de foy aux Aftrolooués : 
Judiciaires , que leurs prédictions étoieht pour lai, où. 
des commandemens aufquels il obéifloit fans réfiftan- 
ce, ou des deffenfes qui l'empêchoient d'agir, quel- 
ques raifons qu'il eût de faire ce qu'elles lui deffen- 
doient. Il avoir donné des fommes confderables pour 
_ faire tirer {ôn horofcope & ceux de fa femme & detous 
“fes enfans, ( car aux Genethliaques l'argent eft une in- 
fluence beaucous plus prérieufe que celles des. Aftres , 
qu'ils répandent à pleines mains fur qui il leur plaît.) 
Entre tous les-Horofcopes de fa famille , .1l y en eut 
deux qui y cauferent du trouble & du defordre, & qui 
dopnerent-occafion à ce que l’on va lire dans la fuite. 
Ces deux Horofcopes étoient celui de Camele & de Ruzi- 
ne. L'un afluroit que la premiere feroit martiéeà un 
puiflant Seigneur; & laure, que la feconde feroit Re- 
ligieufe, celle-là cependant paroiffoir être & étoit en ef- 
fet fort éloignée de l'engagement que fon éroile lui pro- 
mettoit ; mais celle-ci marquoit fans façon, qu'ellene 
fetoit pas fächée d'êrré mariée & d'être enfin femme & 
maïñtrefle à fon tour ; fa mere le [ouhaïtoit du moins 
autant qu’elle, parce que ; comme elle l'aimoit d'une ten- 
dreffe différente de celle qu'elle avoit pour fesaurres eu- 
faos, elle ne defiroit rien tant quede la voir bien étéblie ; 
c'eft-à-dire, unieavecun homme qu'elle aimät, de qui 
elle fût aimée, &c qui par {es biens & par fa profefion ; 
pôcla rendre auili heureufe, qu'elle le pouvoit efperer & 
prétendre ; il yen avoirun, quiayant toûtes ces condi- 
tions la recherchoit depuis long-temps avectoutes Îes in- 
ftances poffibles, fans avoir pu être écouré de Monfear 
Ouflé ; & cela à caufe de la défobligsante prédiction de 
FHorofcope ; raifonnant comme ont accoûtumé de faire 
ceux qui donnent dans ces ridicules vifions; il préten- 
doit que fi elle s'érabliffoic malgré les Aftres, elle fe- 
roit pendant lerefte de {a vie accablée par leurs plus ma- 
lignes influences. Madame Oufle, qui comme une 
femme fort judicieufe , ou du moins beaucoup plus que 
pe 


de Monfieur Onf le. 165 
ne. l'étoit fon mari , .croyoit que les :Aftres'ne fe mê- 
lent point du tout-de notre :vocarion ; ou que s'ils s'en 
vouloient mêler ;: ils. nefont pas affez rarfonnables pour 
que nous foyons; obligez. de prendre leurs :confeils & 
d'executer leurs ordres, confera un jouravec Kuzine & 
fon prétendant fur tout ce qui fe pañloir à cet égard; ce 
prétendant que j'appellerai Belor, étoitun homme d'un 
éfprit fort agréable & fort enjoüé, & qui s’étoit long- 
temps. appliqué à l'étude des Sciences neceflarres & cu- 
ticufés. Dans fa plus grande jeunefle , je veux dire ; 
vers-la fin de fes études fcholaftiques ;. il s'étoit fait une 


_ fcrieufe occupation de l’Aftrologie Judiciaire ;: il avoit 


même été fouvent la dupe de ceux quis’enfont une pro- 
feflion lücrative ; mais dans la fuite l'âge ayant muri {on 
jugement ; 8 étant par confequent plus capable de diftin- 
guer le menfonge de la verité, il conput fi bien le faux 
& le ridicule de cette fcience, ou plutôt de cette charlae 
tannerie , qu'il faifoit une ouerre continuelle aux Aftrolo- 


_ gues par fes difcours & par fes écrits. Entr'autres ouvrages 


_ qu'il avoit compofés fur cette matiere, il y en avoit un qui 


portoit ce titre. Reflexions Criticomiques fur la puiflance € 
les effets qu'on attribue aux Planettes ; aux fienes Celeltes , 


aux Cometes, aux Eclypfes ; fur la temerité ridicule des 


Horo/copes ; fur les prédictions haxardées des « Almanachs ; 


… fur les prétendüës vertus. des Talifmans, © generalement 
fur toutes les chimeres 9° impertinences-de le Altrologie Fu- 


diciaire, 1] s'étoit attaché particulierement-à traiter ces 


| fujets d'une maniere également forte, plaifante & co- 


a) 


| “ique ; parce que, difoit-il ,  cene forte d’Aftrologie 


ne merite pas qu'on la traite ferieufement, tantelleeft 
vifionnaire, chimerique & impertinente ; 1l parla de 
cet ouvrage à Madame Oufle & à fa fille dans la con- 
verfation qu'il eut avec elles fur la raïon horo/copique , 
que Monfieur Oufleaportoit pour ne lui point accorder 
Ruzine en mariage. Après qu'il leur eut fait le dé« 
tail .de-tout ce que contenoient ces. Réflexions, ils con- 
vintent tous.trois, qu'on pourroit peut-être s’en fervir 
utilement, fi on les faifoit lire au bon-homme: Ma- 


dame 
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dame Oufle cependant, qui connoifloit parfaitement 
Le caractere d’efprit de fon mary; juvea que la leêture 
pes'en feroit pas; fron netrouvoïit guelqüe moyen my{ 
cerieux pour l'engager à la faire, & qu'ainfi il faoit met- 
tre en ulage le merveilleux, le prodigieux', l'extraordi- 
naire, pour lui faire tenir cet ouvrage ; car , ajéûracelle 
il y a plus lieu d’efperer de cette conduire ce que nous 
_ fouhaitons ; que de l'ouvrage même, quelque excellence 
qu'il foit: Ce fentiment fur approuvé & l'on fonpea à 
le mettre en execution. Pour celaonconvint, felon le 
confeil de Ruzine , de fe fervir du fecours de Mor: 
nand, car comme om à vû ci-devait, ellé étoit bien 
inftruire de cé qu'il fçavoit faire: 1! fut donc appellé & 
entra dans le fecrer. Voici quel fut enfin lé projet ; on. 
décida qu'il falloit que Belor rétouchät fes Reflexions! 
de telle {orte, qu'elles paruflent'avoir été fairés exprès’. 
pour Monfieur Ouflé ;: qu'enfüuite après les avoir fair 
décrire de la maniere la plus hfible, on'eh feroit un 
. paquet extraordmairement conftruic avec cette adrefle 
eA Monfieur Oufle de la part dé fon genie : au'an foir 
pendant que Monfieut féroit dans fon Cabinet, en con- 
. ference avec l’Abbé. Doudou , ce qui arnivoit fort fou-: 
vent; Mornand: jetteroit par le haut dela chimée quel-’ 
que feu artificiel ;. & enfuite ce paquet, & le touravec. 
beaucoup de précaution, & le plus adroirement qu'on. 
pourtoir. Ces mefures ayant été prifes, furent quel. 
que temps après execurées fi heureufement, que le 
bon homme & fon fils donnerent entierement dans le 
piege. 11 feroit inutile de tomber ici dans le détail de 
l'execurion de ce ftraragême, il fuffit de dire que quand 
le paquet tomba, le pere & le fils furent également 
troublés, effrayés, & émerveillez; après s'être remis 
de ce trouble & decet effroy , ils amäflérent ce merveil- 
Jeux paquet, la fufcriprion qu'ils y lèrent les charima ; 
auffi étoi: elleçveritablement chärmante pour eux ; car ils 
n'ignoroient rien de ce qu'on a dit des genies ; ils n'ig- 
noroient pas, dis-je, qu'on a écrit que ce font des a- 
mes. 
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mes feparées de leurs corps. (4) Des êtres entre les 
Dieux & les hommes. (b) Des créatures qui rem- 
pliflent cet cfpace infini qui cft entre Dieu & nous. (c) 
Que chacun à le fien. (d} Que les Villes, les Pro- 
vinces , & les Peuples , &c. en ont de particuliers : 
(e) qu'on les à cru des Dieux, | f} que pour connoi- 

tre 


(4) Selon Apulée, lame feparée du corpe s'apelle ge- 
mie. Le Monde Ench.t. 1. p. 23. à | 

(5) Ceux-là ont rendu un grand fervice à la Philofophie 
qui ont établi des ctéatures mortelles entre les Dieux & 
Phomme , aufquels on peut raporter tout ce qui furpañie ja 
foibleffe humaine, & qui mapproche pas de la grandeur di- 
vine. Gabalis p-70. 75. 

(c) On eft embaraflé de cet cfpace infini qui eft entre 
Dieu & le hommes, & on le remplit de genies & de Dé- 
‘mons. Hift. des Oracles par Monfieur de Fontenelle PET 

C4) Plutarque dit dans la vie de Marc-Antoine , qu'il y 
eut un Magicien d'Egypte qui avertit Antoine Triumvir, 
que fon genie étoit vaincu par celui d'Oavius Cæfar, & 
qu'Antoïne intimidé par cet avertiffement {e retira en Egyp- 
te vers Cleopatre. Des fpeétres par le LOYÉE BA46E,..- 7 à 

(e) Les Villes & les Provinces avoient leurs genies, ju£ 
qu'aux rivieres & fontaines, le genie & le Dieu des foyers, 
des maifons, dit Arnobe. /. 4. adverf. gent.fe nommoit La 
téranus. Les Dieux Conferentes, comme faporte Arnobe 
d. $. adverj. gent. étoient paillards & lafcifs & aparoifloient 
en forme de M. V. & fe mêloient avec les femmes & les 

les comme incubes. Les Romains tiennent qu'il y en cut 

un qui engroffa en la maïfon de Tanaquil femme de Tar- 
Quin, une Efclave nommée Ocrifia, & ehgendra en elle. 
Servius Tuilius qui fut depuis Roy des Romains. Des Spec-. 
tres je lé Loyer p. 76. 


Selon Paufanias les Eléens virent leur genie fous Ja figure 


| d'un enfant nud, qui étoit à la rêtede l'ärmée, pour com- 


tre les Arcades leurs ennemis , lequel immédiatement 
après qu'ils eurent remporté Ja viétoire, fe changea en Ser- 
Pent, que lon vit fe gliffer dans une caverne > Où en re- 
connoïiflanee de ce bienfait fignalé ; les Eléens Jui érigerent 
un Temple, & le mirent au rang des Dieux qu'ils ado- 
roient. L'Incred. Scau, p-75. 
(f) Les genies étoient eftimés Dieux » En Ja tutelle def. 
pe tout homme demeure depuis qu'il eft né; ceft la dés 
ition que donne Cenforin des genics ; de die natali; ceft 
Tom, 1, H 5 pour- 
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tre fon genie, il faut naître 


dans un certain temps: 


(g) Enfin ils fçavoent parfaitement ce qu'on a dit de 


celui de Socrate, (b) dont l 


antiquité à tant fait de 


bruit, & qu'on s'eft avilé encore de renouveller dans 


notre temps. Ils ouvrirent donc ce paquet , mais avec 
une efpece de refpeét, à caufe de la maniere extraor- 


dinaire 


pourquoi les Prêtres de la Tofcane les appeloient Confen- 
tes où Complices, parce que dit Arnobe /. 3. aduerf. gente 


ils naifloient & mouroient avec 
Loyer. p.201. 


nous. Des Speétres par le 


(g) C’eft une remarque de quelques perfonnes affez fu- 
perflitieufes, dans le fefuite Thyræus de apparit., Spirit. C. 14: 


n. 346. que tous les enfans qui 


naiffent aux jours des qua- 


tre-temps, aportent pour ordinaire avec eux leurs coëffes ou . 
-membranes , & peuvent bien plus facilement que les autres 

venir à la connoiflance & familiarité des genies qui font 

deftinés pour leur conduire; duquel privilege ceux-là fe peu- 

vent auffi vanter fuivant Prolomée, gwadrip. Î. 4.0. 13. 7exz 

tu 18. qui ont la Lune pour dame de leurs ations conjoin- 

te avec le figne du Sagittaire ou celui des poiflons dans le 
"rheme de leur naifflance. Nasdé. Apol. p. 220. 

(h ) Apulée vouloit que le genie de Socrate fût un Dieu; 
Ladtance & Tertullien, que ce fût un Diable; Platon difoit : 
qu'il étoit invifible; Apulée qu’il pouvoit être vifible; Plu-: 
tarqne , que c'étoit un éternuëment à la gauche ou àda: 
droite partie, felon lequel Socrate er ie un bon ou un! 

ife 


mauvais évenemeñt de la chofe entre ri 


; Maxime deTyrs 


que ce n’étoit qu'un remords de confcience contre la promp=: 
titude & violence de fon naturel , qui ne s’entendoit nine ! 


fe voyoit point, par qui Socrate 
faire quelque chofe mauvaife; Po 
tre qui dominoit en a nativité ; 


étoit retenu & empêché de: 
mponatius, que c’étoit l'af 
& Montagne enfin, étoit! 


d'avis que c'étoit une certaine impulfion de volonté qui fe: 
refentoit à lui, fans le confeil de fon difcours. Four mor, 
je croi que l’on pouroit dire affés veritablement que ce de-- 


mon familier de Socrate qui lui 
fpectator, dubiis premonitor ; peri 
‘que la bonne regle de fa vie, la 


étoit, în rebus incertis pros 
culoffs viator ; n’étoit autre? 
fage conduite de fes aétions, . 


l'experience qu'il avoit des chofes , & le refultat de toutes: 
fes vertus qui formerent en lui cette prudence, laquelle peut-- 
LAN LS , "e N . à 

être, à bon droit, nommée le luftre & Paffaifonnement de: 


toutes les actions, l'œil qui tout 
donne, & pour dire en un mot 
Medecine eft l’art de la fanté. N 


voit, tout conduit, & ot-- 
, Part de la vie comme Ja: 


aude, Apol. pag. 226. 227: 


de Monfieus Oufre. 1TE 
dinaire avec laquelle il leur avoit été rendu & du pré 
tendu genie qui l'avoit envoyé, 1ls lurent avec atten- 
tion ce qu'il contenoit ; je parlerai de l'effet de cette 
leéture après que j'aurai rapporté cet écrit: Le voici. 


as 


REFLEXIONS 
CRITICOMIQUES 


Sur la puiflance & les effets qu’on artiribne 
aux Plauetes, aux fignes Celeffes, aux Co- 
etes, vux Eclypfes ; [ur la temerite ridi- 
cule des Horofcopes; fur les préditlions ha 
fardées des e Almanachs 3 [ur les vertuspré.. 
tenduës des T alifmans, © generalement fur 
toutes les chimeres @ les impertinences de 


PeAffrclogie judiciaire. 


Ufle, je füuiston genie, taconduite m'a été con- 
fie, j'en dois rendre compte; & ainfi je metrou- 
ye dans lobligarion dete tirer des erreurs où tu te pré: 


| Cipites ,; & où tu t'abimes de plus en plus par ta cré- 


dulté, & par la facihté avec laquelle tu donnes dans 


| tous les pieges qu'on te tend. Entre ces erreurs, j'en 


choifis particulierement une aujourd'hui, je veux dire, 
J'Aftrologie Judiciaire que tu prens pour regle de toutes 
tes demarches, & de celles des per{onnes qui compo- 
fent ta famille: Les Genies des Aftrologues Judiciaires 
me narguëhr tous les jours , re voyant éntêtc dé tant dé 
fadailes Srrecevoir ferienfement taur deridiculirés que 
ceux dont 1ls ont la conduite:;:te fontg0ber commeil 
leur plaît. Enfintes. fotrifes rejailiffenc fur moi ; &ime 
font paffer moi-même pour un fot ; je ne m'accomo: 
H 2 de 
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de point du tout d'une telle réputation ; les infultes de, 
cette nature me font infupportables , puifqu'elles don- 
nent lieu de croire. que je neglige enricrement de 
m'acquitrer de l'emploi qu'on madonné àton égard; 


tu as été aflez fimple pour eftimer cette préteuduë {cien- 


ce, & moi je vaiste montrer que tune dois avoir que 
du mépris pour les inftruétions qu'elle te donne , & 
pour les promefles: qu'elle te fait. Ne vattends donc 
point du tout qu'à ton exemple , je la traite {erieufe- 
ment, & comme une chofe bien importante ; elle ne 
Je merite pas ; tout ce qu'elle dit eft fi chimerique & 
f vifionnaire, que le plus qu'on lui puifle accorder , 
c'eft de s’en divertir ; on n'a qu'à la faire parler, (ce 
qui m'arrivera fouvent dans cet écrit} pour prouver 
que ce qu'elle dit eft veritablement nfible: Au refte, 
je v'aflure, foy de Genie, queje ne ferai aucune réfle- 
ion qui ne foir fondée fur des regles ; des principes, 
des maximes , des hiftoires qui fe trouvent dans des 
Auteurs qui te font connus, & ainf tu. feras en pays 
de connotffance. A mefure que tü hras, tu te, reflou- 
viendras en plufieurs endroits d’avoir là ce qui fe pre- 
fentera à tes yeux ; car tu nemanques pas de mémoi- 
re ; tu en as déja donné des preuves inconteftables ; il 
feroir à fouhairter que tu eufles autant de jugement; je 
te parle fort librement ; comme tu vois, ceft ainfi 
qu’en doit ufer un maître envers fon difciple; tu fe- 
vois fans doute bien plus raifonnable ; f.comme moi: 
V'on te -difoit tes verités, {ans ménager ta délicatelle &e. 
flatter ta prévention. Souffre donc , fans te plaindre, 
mes remontrances , jen fouffre bien plus tous les jours 
à caufe de toi, de je ne fçai combien de petits Genies : 
donnés. pour la conduite des faifeurs d'Horofcopes ; 
qui mé réillent continuellement fur ce quexupenles,, 
fur:ce que tu-diss. & fur ce que tu fais. Ilkdaut voir lai 
joye qu'ils ont quand ils; apprennënt des-autres ; oui 
qu'ils connoiflent:pâr eux-mêmes ; que tu as donné: 
dans le panneau d'un Aftrologue ; 4ls:en. font én mai 
prefence des gorges chaudes qui me défolent , &enfim 
s ! je: 


| à 
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| je fuis fi las de ce mañege , que je veux abfolüumenty 
| mettre ordre. Pour cela, je vais te montrer le ridicu- 
le de ta credulité en te faifant voir combien eft ridicu- 
le ce qui pañle dans ton efprit pour être vrai & rai- 
fonvable; profires-en, finon tu t'en repentiras ; je ne 
l'en dis à prefent pas davantage. Je viens au fait. 


| Pieit me RErFLExION. 


Il y a dans le ciel fept planétes, & dans une il 
ue du ciel qu'on apelle Zodiaque, qui eft une efpece 
de ceinture celefte , ou fi l'on veut une maniere de 
bandrier, felon fa fituation, par rapportaux deux po- 
“Jes du monde, douze fignes ; ces Plancetes & ces fig- 

| mes font là placés exprès pour nous, difent les Aftro- 

| Jogues Judiciaires, ils y ont des occupations impor- 
tanres à notre égard, ils font continuellement attentifs 
à nous envoyer des influences pour nous tourmenter, 
ou nous faire plaifir. Nous n'avons aucun membre 
que ces corps celeftes ne gouvernent comme il leur 
plait , 1l femble que nous ayions à chaque partie de 
“notre corps des fils attachés , que ces Aîtres tirent ou 
| chent à leur phantaifie, felon le mouvement où le 
| “repos qu'ils veulent nous donner. ‘Le Soleil gouverne 
“Ja têre; la Lune le bras droit, Venus le bras gauche, 
Juprer l’eftomach , Mars les tefticules, Mercure le 
| pied droit, Saturne le pied gauche. Ou Mars gou- 
| verne la tête , Venus le bras droit, Jupiter le bras 

| gauche ; le Soleil l’eftomac, la Eune les tefticules , 
Mercure le pied droit, & Saturne le pied gauche ; 
quant aux fignes , le Bellier couvernela tête, le Tau- 
reau le col, les Gemaux les bras & les épaules, l'E. 

| crevifle la poitrine & le cœur, le Eion l'orifice de l'efto_ 

| mach, la Vierge le ventre , la Balance les reins & 
| les fefles, le Scorpion les parties hontenfes, le Sagir- 
taire les cuifles, le Capricorne les genoux, le Verfeau 
| les jambes, les Poiflons les pieds; voici quelque pe- 
tic diffcrence, car ces Meflieurs ne s'accordent pas 

H'; toû- 
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aoùjours & en tout ; chacun veut y mettre du fien ; 


ks Aftrologues font préfider le Belier à la têre, le 
Taureau au col & au gofer, les Gémeaux aux épau- 
les, aux bras & aux mains, l'Ecrevifle à la poitrine 
& au poulmon , le Lion-au diaphragme, à Fefto- 
mach & au ventre; la Vierge au cœur &c aux hypo- 
condres , la Balance aux vertebres & aux reins, le: 
Scorpion à la veflie, le Sagitraire aux cuifles, le Ca-: 
pricorne aux genoux ; le Verfeau aux jarets, & les. 


Poifons aux pieds. Il ne faut pas pourtant s'aller ima-. 


giner que les Aftrologues donnent de tels emplois 4: 


ces corps celeftes fans faire quelque raïfonnement pour : 


appuyer ce qu'ils difent; rapportons de bonne foy quel-. 
ques uns de ces raifonnemens , & enfuie nous raifon-. 
perons à notre tour. Les Aftrolozues ont afligné ai 
chaque Planete une domination {ur chaque parie du: 
corps ; ils érablifient cet empire fur une certaine {ym-- 
pachie qu'ils difent avoir avec les Afres. Is aflureuct 
que le cœur a fon raport au Soleil, d'autant que com-- 


me il eft-la fource de la chaleur vitale, auf cet Aftre: 


vivifaut répard fes rayons fur toues les parties du 


monde. Hs veulent que la Lune préfide au cerveau, 


_& que par une vertu (ecrere , elle l'affujettifle à croitte: 
.& à décroïtre, Le foye, qui eft la. partie où fe façon-- 


ne le fang, regarde Jupirer comme {on Aftre domi-- 
pant, lequel par fa vive couleur fair affez connoître 
l'empire qu'il a {ur les Sanguins.. Les reins font fous: 
la domination de Venus qui eft une planete de fecou-. 
dité, comme la ratte qui.eft le recepracle de l'humeur: 
atrabilaire & melanchohque , eft fujètreaux impreflions 
de Mars , qui eft colerique &-fougueux ; enfin 1ls di- 
fent que le poumon, qui continuellement afpire &ref- 
pire l'air dont fe forme la voix , à fon raport à Mer- 
cure, Planete ventenfe, qui femble étre meflager dv: 
Ciel , par fes alkées & par fes venuës, comme s’i 
étoit occupé à porter les ordres de fon maitre. Peuti 
on faite un plus pitoyable raifonnement , & n'’eft-cc 
pas une chofe furprenante ; mais plutôt prodigieufe 
qu'i 


r- mt 


de Monfieur Oufle - 17$ 
qu'il { trouve des gens qui fe Larflent feduire par de 
telles rêveries ? Tout ce que je viens de raporter eft 
fort Phyfique, cette belle invention feroit imparfaire , 
s'il ne s'y méloir point du moral, ony a pourvè, en 
voici un échantillon ; le Bellier faic les lafcifs & les 


gourmands; le Taureaulestemeraires, & les féditieux ; 


les Gemeaux les curieux & les avares; F'Ecrevifle les 
inconftans, le Lion les coleriques, la Vierge les cha- 
ftes, la Balance les juftes, le Scorpion les railleurs &c 
les traitres, le Sagittaire les orgueilleux, le Capricor- 
ne les vaillans, Le Verfeau les moderés, & les Poif 
ons les infidèles. Si une Comete reffemble à une 
flute ,; Muficiens, prenés garde à vous; les Aftrolo- 
pe vous avertiflent que c'eft à vous qu'elle en veut ; 
i elle eft dans les parties honteufes d’un figne ,. imi- 
pudiques , vous avez tout à craindre; fi {a fituation 
eft telle ; qu’elle fafle avec les Etoiles un triangle ou 
un quarré, c'eft aux fciences & à l’efprit qu'elles s'a- 
drefle ; que de poifons elle va répandre, fi elle cft 
De” dans la tête du Serpentaire Boreal ou Aüftral ! 
onnez-vous bien de garde de prendre medecine lorf- 
que la Lune eft dans le fione du Taureau, parce que, 
dit un Aftrologue d'un ton d'Oracle, comme cet ani- 
mal eft un de ceux qui raminent, il tirera votre me- 
decine du fond de votre eftomach en haut, pour vous 
da faire vomir & rejeter jufqu’à la derniere goutte. Si 
vous cuëiilés la chicorée à l'heure de Mars, elle fera 
beaucoup meilleure pour guerir les inflammations du 


| foye, que fi elle éroi cuéillie dansunautretemps; en 


PRE RS RE er 


nt 


voici l'admirable railon ; il eft cerrain que c'eft Jupiter 
qui enflamme le foye. 1] eftencore conftant que Mars 
eft l'ennemi irreconciliable de Jupirer ; & ainfi conclués 
que vous fervant d'une chicorée que Mars protege, 
Jupiter ne pourra empêcher le remede que vous en at- 
tendez; que faites-vous mon ami? vous bâuflez votre 
maifon dans le quatriéme degré du Scorpion ! Ce Scor- 
pion celefte en va produire une imfinité de terreftres, 
qui la déloleront pendant tout le temps qu’elle fubfi- 

H 4 fera, 
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ftera ; mais pourquoi Monfieur l’Aftroloote, n'en 
produit-il point pour les autres ouvrages.qu’oh fair dans 
le même temps? Oh pourquoi! pourquoi? c'eft qu'il 
ne lui plait pas. Vous êtes né fous le Capricorue pen- 
dant qu'il avoit fa couronne à l'Orient ? bon prefage ! 
dépenfés, ne craignés rien , la pauvreté ne vous acca- 
blera pas; le Capricorne {e fervira de ectte couronne 
pouf vous en mettre une fur la tête, vous ferez Roy, 
cela étant, que nous allons avoir de Rois, s’il naît be- 
aucoup d'enfans fous Ja firuation de ce figne! car jé 
groi que l’Aftrologue ne dira pas qu'il n’y en a que 
quelques-uns que cet Aftre veut bien gratifier de cette : 
£harmante influence. Vous aimez, dites-vous, tanit : 
ja mufique, que vous voudriés que tous les enfans que : 
vous aurés y excellaffent? L’Aftrologie Judiciaire vous 
en va donner le moyen; prenez fi bien vos mefutes, 
qu'ils puillent naître fous la conftellarion de la lÿre: 
d'Orphée; leurs corps refonneront comme un luth & 
un claveflin. Vous feriez un bon chafleur , fi vouêriez 
né fous Orion ; & vous pefcheur keureux, fi le Vers: 
feau avoi dominé fur votre naiffance. Puifque vous : 
êtes begue, & vous muet, je devine le temps de vos. 
re naulance , vous étes forti du fein de vos meres, , 
Jorfque Saturne & Mercure étoient oppofies en un: 
figne brural. | 
Je ne finirois point ; fi je me laiflois emporter par: 
tout ce que ma memoire me fournit fur leurs pré-. 
dictions & leurs promefles, pour en faire le dérail.. 
Ce que je viens de dire fuffit pour tuger du refte, car: 
tout ce que je tais n'eft pas mieux fondé, pi plus raï-. 
fonnable. Que j'aurois un beau champ de plaifan. 
terie , fi je voulois examiner piece à piece ce que je: 
viens de dire ! prens toy-même ce foin, mon bon: 
Oufle, moncher difciple, je te le laifle pour tes heu. 
res de récreation. Tâche de concevoir comment ;, 
par exemple , une influence de la Balance va choi.. 
fir les fefles d'un enfant, pour les bien gouverner, 
& enfuite les vertebres & les reins d'un autre, pour lai 
même 


| 


| 
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même fonétion ; comment Mercure & Saturne çon- 
viennent” enfemble pour s'emparer de fes pieds, l'un du 
droi, l'autre du gauche , de telle forte, qu'ils rie fe: 
méprennent point, &-qu'ils ne trouvent pas mauvais 
que les Poiflons entrent avec eux dans les mêmes foins. 
Pourquoi l'écrevifle fait les hommes inconftans, elle 
dont les mouvemens font fi pefants & ffrardifs. Par- 
cours de cette maniere toutes les autres vifions. Eaat- 
teudant que tu te donnes ce plaifir, voici ce que j'ai à 
te-dire en general für certe matiere ; il te pourra beau 
coup fervir à te donner toi-même le divertiffement que 
je te conferlle de prendre. \i er es 

HI eff conftant que ces figures que lon donne 
aux fignes Celeftes , ne fubfiftent que dans l'efprit de 
eux qui fe les imaginent de la forte.  C’eft un pur 
Æaprice, par exemple, qui a fait reprefenter un certains 
igne fous la fioure d’une femme ; car il netient affeu… 
zement pas: plus de la figure humaine, que d’une au- 
tre. Quand même il feroit vrai qu'il riendroit de la 
figure homainie, avons-nous les yeux afléz bons, avec 
Paide méme des plus excellens Telefcopes, pour dif- 


| cerner que c'eft à une femme qu'il reffemble & non pas 


à un homme? Etfi nous pouvons porter notre difcer- 
rement jufques:là ; pourrions-nous connoître que c’eft: 
la figure d'une fille, plutôt que celle d’une femme? Et 


enfin, quand même nous pourrions faire toures ces fub- 


\ 


tiles diftinétions ; & connoître clairement qu’un certai® 
-mombre d’Etoiles font tellement fituées , qu'elles for 
ment une figure de fille , s’enfuivroit-il qu'elles com- 
muniqueroient à un corps éloigné peut-être de trente 
millions de licües, une influence contraire à Ja muki- 
plication du genre humain? Tu connois fans doute. 
que c'éff du figne de la Vierge queje veux parler. Voi- 


| Ta, mon ami , de quelle maniere tu devrois raifon- 


: 


mer, car c'eft pour toi que je fais ces raïfonnemens 5 


| get pour r'exciter à°en faire de femblables. Pour mos 


je n'enai pas befoin, car nous autres Genies, nous 
| connoiflons les chofes relles qu'elles font, parce qu'étanir 
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dégagez de la matiere , nous les allons examiner de 
près & ainfi fçavons parfaitement ce qu'elles font ‘&.ce 
qu'elles peuvent faire. Si tu m'en voulois croire {ur ma 
parole, je ne t'en ferois point tant de. raifonnemens, 
je te dirois feulemenr, que l'Aftrologie Judiciaire eft 
une fcience purement chimerique. Continuons. 

II. Quoi donc! parce qu'une Comere nous paroi- 
tra répondre à. certaines croiles, qu'il a plü aux anciens 
d'appeler le figne de la Vierge, pours’accommoder aux 
fiétions poétiques qui portoient que la juftice, ou /. 4f° 
træa Virgo , degoütée du monde auffi corrumpu que 
Je nôtre, s'en étoit allée au ciel, les femmes feront 
ficriles, ou ne trouveront point..de mari! peut-on : 
cfpirer des réalitez de prédictions fondées fur.de.tek 
les chimeres? Il ÿ a une conftellation dans le ciel qu'il 
a plû à quelques perfonnes de nommer Balance, &: 
qui reflemble cependant à une Balance comme à un 
moulin à vent; la Balance eft le fymbole de la jufti. 
ce; donc ceux qui naliront fous ceue conftellarionfe- : 
sont juftes .& équitables. IL _y,a trois autres fignes : 
dans Je Zodiaqne qu'on nomme l’un Bellier ,. l'autre: 
Taureau, l'autre Capricorne , & qu'on eit .pù aufhi 
bien appeller Elephant, Crocodile & Rhinoceros; le: 
Bellier, le Taureau & le Crapticorne font des animaux: 
sui ruminent, donc ceux qui prennent medecine lorf 
que la Lune eft fous ces. conftellations fout en dau-: 
ger de la revomir. Ne feroit-on pas mieux de dire,, 
le Bellier, le Taureau, &. le Capricorne ne font quedess 
imagination ; douc le vorniffement de la medecine ne: 
fera qu'imaginaire. | 


ee 


IV. Voyons comment 1l fe peut faise, que les Af-- 
êtes rendent les hommes guerriers, ou impudiques,. oui 
orgucilleux , ou fages & prudens; comment ils ren-- 
dent. heureufes ou. maïheureufes les entreprifes dess 
hommes ; comment fs obligent une fille de prendres 
le parry de (e renfermer dans un Couvent; uu home 
me de fe faire Maoiftrat ; un autre d'aller courir..less 
iners ;. enfin de quelle maniere ils s'y preunént. pour: 

else RSS donne rt 
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dotiner àu monde ces grands mouvemens que nous _y 
remarquons. Les Aftres ne {çauroient exciter toutes 
les paffions qui diverfifient les évenemens , à moins 
qu'on ne donne de la connoïffance à tous les corpuf- 
cules qu'ils répandent dans l'air. Pour té le’ faire 
mieux comprendre, je choifis dans l'antiquité la guer- 
re de Froye, dont on a tant parlé, & dont on parle 
encore tous les jours ; cet évenement eft affez confide- 
table pour que les corps celeftes s'en foient mélez, 
puifque, lon les Aftrologues, ils s'occupent tous les 
jours d'une mfinité de bagatelles qui ne meritent pas 
Ja peine d'en parler. Suppolons donc qu'un Aftre a 
formé toures les paffions qui ont produit la guerre de 
Troye, il faut fuppoler auffi que quelques-uns de ces 
atomes, de ces corpufcules ont été chargés de la com- 
miflion d'aller d'abord rendre Päris amoureux d'Hele- 
me, & Helene amoureufe de Pâris; que d’autres aô- 
mes ont pris pour leur part le foin d'animer le bon- 
homme Menclais contre Paris & contre tous ceux 
qui lui appartenoient, & de lui perfuader , quoiqu'it 
pen für rien , que {à chere femme s'ennuyoit extré- 
memeñt depuis qu'elle ne le voyoit plus, & qu'elle 
avoit une cruauté inéxorable pour {on amant ravifleur z, 
car fans cette perfuafion , il y à apparence qu'il n'aue 
toit pas daigné mettre en combuftion route là Grece: 
pour Ja ravoir. Ce n'eft pas tout, 1f y a: bien d’au- 
tres commiflions à remplir , & par confequent il fauc 
“encore bien d’autres corpulcules ; il en faut pour repre- 
fenter à Agamemnon, qu’il ne doit pas foufftir cetre 
tache dans {à famille; # en faut pour le flatter de l'ef- 
perance du commandement general ; il en faut ut 
nombre innombrable pour aller par tous les Bourgs , 
Villes & Villages de la Grece, & y faire prendre les 
armes à tous ceux qui font capables de les porter ; if 
en faut pour là Cour de Priam, afin d’y faire réfou. 
dre qu'on n'y rendra point Helene, quelques grands 
que foient les efforts de ceux qui lademandent ; je ne 
veux pas pouller plus loin ce dénombremenrerainte de 
H 6 d'effrayer > 
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t'effrayer; car tu pourrois v'aller imaginer que les Etot- 


les étant obligées de faire une fi grande dépenfe de 
corpufcules qu'elles tirent de leur propre fubftance , 
elles pourroient enfin s'épuifer , fe détrurre elles-mé- 
mes, & par confequent difparoître, & ainfi du So- 
leil, de la Lune, & de tous les autres Aftres ; ce qui 
nous embarrafferoit extrêmement. N'as tu pas envie 
de rire , en confiderant tout ce manese de corpufcu- 
les ? Croi-moi , ne te retien pas , fi cette envie te 
prend; car il le merite bien. 
V. Quelques anciens ont dir , (car que ne dit-on 
pas? } que les belles pierres auc nous appellons pré- 
tieufes ; étoient des larmes coapulées qui tombent des 
Etoiles qui font les yeux des Cieux ; c'eft pourquoi 
les Aftrologues aflurent que ‘chaque Planete à {a pierre 
favorite. En effet, n'eft-il pas naturel d'aimer chere- 
ment fes yeux? La pierre d'Aigle, difen-ils, ou 
æthies, & Ja hyaeinte, font de nature folaire; l'E- 
meraude eft lunaire; l'Ayimau eft propre à Mars auifi- 
bien que l'Ametyfte ; la Topafe & le Porphire con- 
viennent à Mercure ; le Berile eft propre à Jupiter; 
la Cornaline convient à Venus ; la Calcedoine &. le 
_ Jafpe conviennent à Saurne. Er ainffen même-temps 
que Je Soleil donne ordre à quelques-uns de fes rayons 
de ranger la tête d’un homme , il en dérde d'autres 
pour çonftruire la pierre d'Hiacinte ;. pendant que 
Mercure, Venus & les autres Planetes s'occupent cha- 
cune en particulier fur d'autres pierres. Que d'ouvra- 
ges diflesens pour ces corpsceleftes! travailler à établir: 
fa fortune des hosames ou à la détruire : leur donner: 
des defleins & les moyens de les executer; les rendre! 
bons ou méchants; rétablir leur fanré ou les accabler 
de maladies ; épier le moment auquelon plante les 
arbres pour les faire ou feconds ou fkeriles ; rodertoûi: | 
jours autour d'une pierre ou d'un métaïl pour les con- 
ferver & les fournir de verrus & de proprietés. Fran- 
chement, voilà bien de l'ouvrage pour des corps fepa- 
tés par des cfhaces immentes des fujers fur lefquels ils 
travail- 
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travaillent ! Comment un vent violent où des nuages 
épais, ne détournent ou ne retiennent-ils pas en”dle. 
“min les influences qu'ils envoyent ? :Je voudrois bien 
.que les Aftrologues nous expliquaflent ce qu'ils fone 
pour leur donner paflage ;: malgré les -obftacles qui 
s'y peuvent oppoler. net SES 4 

VI: Selon Philon , les Aftres font animés & fe 
-meuvent en rond par leur propre intelligence. Ben- 
 maimon dir que tous les Aftres & orbes Celeftes ont 
une ame, qu'ils ont de la connoiflance, de l'imelli- 

ence & une vie durable, connoiflant celui par la pa- 
role duquel l'Univers a été fait ; ‘que chacuñe de ces 
créatures felon fon excellence & fa dignité loüe & 
glorifie fon auteur , à l'exemple des Anges; & que 
comme elles connoiflent Dieu , ellescomprennent auf; 
ce qu'elles font:elles-mêmes ; comme font les Anges 
qui font au-deffus d'elles ; mais que leur connoiflance 
eft au deffous de celle des Anges; & au deflusde celle 
des hommes ; enfiu on leur donne de la vüë & de la 
æaifon. Donner du fens, de la vüë, de Ja raifon aux 
Aftres ; prétendre qu'ils font capables de : commettre 
des crimes ; & de pratiquer des vertus ; cette opinion 
paroït ridicule, & certes on à fujet de lui donner ce 
mom ; mais je ne croi pas que les Aftrolooues Judi- 
caires ofent dire qu'ils y trouvent de {x ridiculité, 
puifau’rls doiveut eux-mêmes croire les Aftres raifon- 
nables , pour leur attribuer tant d'operations, dont ils. 
me pourroient pas s'acquiter fans avoir quelque raifon ; 
gette exactitude à s'attacher par leurs inAuences à une 
pierre plurôt qu'à une autre pierre ; à un membre plu- 
tôt qu'à un autre membre, à un certain arbre préfera= 
blement à tous les autres, ce difcernement pourcen fai- 
re le choix , cette regularité à influer ‘en temps & 
heu , pour faire faire de certaines actions, pour dé- 
tourner de certains dangers, pour produire de certains. 
évenemens , tout celæ, encore une fois fenc beaucoup 
la raifon. | 

WII. Entre plufieurs découvertes que Pythagore 
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avoit faites, l'antiquité a admiré particulierement cette : 
_mufique celefté que lui feul entendoit ; on s'en eftra- 
porté à lui , car le moyen d’y aller voir ! Il difoit 
qu'il trouvoit dans la diftance qui cit entre les Aftres, 
les tons de la mufique; qu'entre le aiel de la Eune & de 
Ja Terre, il y a un ton; un demi ton de la Lunejuf-. 
qu'à Mercure ; un demi ton de Mercure à Venus; de 
Venus au Soleil, une fois & demx autant que de Ve- 
nus à Mereure ; du Soleil au cercle de Mars, unton;. 
de Mars à Jupiter, un demi ton; de Jupier à Satur-. 
ne, un demi ton, & de Saturne au Zodiaque, une 
fois. & demie autant que de Jupiter à Saturne; & ainfr, . 
.en joighant cette harmonie , voila les fept tons de la 
mufique : faut-il s'étonner après cela , s'il fe trouve 
“dans les Aftres des influences pour produire des Mufr- 
ciens, puifque tous les Cieux enfemble compofeutune 
mufique 2 Peut-être que fi mous avions d'aflez bons. 
yeux ,; & fi nous connoïffions parfaitement les: Cieux 
tels qu'ils font, nous y remarquerions ce qu'ils nous: 
envoyent ici, je veux dire des guerres, des famines., 
de la joye, de la triftefle, des vices & desvertus; tu 
vas dire que je plaifante beaucoup ; J'avoüe de bonne 
foy que je ne fuis pas d'humeur comme toi, à pren. 
dre fur un ton ferieux les myfteres de l'Aftrolopie: 
dont je parle. Fai bien attention fur ce qu'elle dit, 
& tu reconnoïtras que les confequences que j'en, üres, 
ne font pas fi ridicules que tu le peux penfer.. 
VIII. Que de bizarres opinions on a-eûüës fur les: 
Eclyples! les Atheniens, dit Plurarque dans la vie de: 
Periclés, brüloient anciennement rous vifs ceux qui die. 
foient que l'Eclypfe fe faifoit par les interpoñitions de: 
l'ombre du corps de la Terre ou du corps de lakune; ; 
felon. le même auteur ;. dans la vie de-Nicias, dans le: 
quatriéme fiecle de la fondation de Rome; on n'ofoit: 
encore s'ouvrir qu'à fes meilleurs amis ;. & en prenant! 
bien fes précautions ;: de la caufe des Eclypfes de Eune;, 
qu’Anaxagoras avoit enfeignée depuis peu. C'étoir une 
opinion foft vencrale parmi les Payens , que les mu : 
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fes de Lune procedoient de la vertu magique de certai- 
ues paroles par lefquelles on arrachoit la Lune du ciel; & 
on l'attioit vers la terre pour la comraindre de jetter 
l'écume fur les herbes , qui enfuite devenoient plus 
propres aux fortileges des enchantenrs, : Lucain dir |. 6. 


Et patitnr cantu tantos depreffa labores , 
Donec fuppolitas propior defbumet in herbas. 


Aglaonice fille d’Agetor qui étoit une femme fçavante 
en Aftrologie; faifoit accroire au peuple qu'elle arra- 
choit la Lune du Ciel par des charmes & des enchan- 
temens, Plurarque au traité des Oracles qui ont ceflé 
No. 10. Un Poëre dit que les Brichmanes Sorciers,, 
attiroieht la Lune & la faifoient comber für la terre fous 
da figure d'un jeune Taureau. L 

Ceci eit bien de ton got; car je fçai que tu crois 
tout. ce qu'on te dit des Sorciers & Mapiciens. Pour 
délivrer donc la Lune de {on tourment, & pour éluder 
Ja force du charme, ilfalloi, dit-on, empêcher qu'el- 
le n'en oùit les paroles ; dequoi on .venoit à bout en fai- 
-faot un bruit horrible. Les Perfes pratiquoient enco- 
re cette ridicule ceremonie , au raport dé Pietro de la 
Valle; celle eft aufh en ufage, felon Tavernier, dans 
le, Royaume de Tonquin ; où l'on s’imagine que la 
Lune fe baralors conire un Dragon. Viraile di Ecl. & 


Carmina vel calo polfut deducere lunam. ë 


Et Horace parlant }. s. od. s. d'une fameufe Sorciere 
d'Ariminam, dit que par fes enchantemenselle faifoi 
defcendre du Ciel la Lune & les Aftres. 


Que Sydera incantata voce Theffala 
… Lunamque cœlo deripit.… 


Plutarque parlant d’une Eclyp{e.de Lune , nons ap- 
prend qu'en certe ocçafon les Romains fonnoient des 
| inftcu 
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inftrumens d'arain, & élevoient au Ciel dé groffestor- 
ches allumées, s'imaginant que par ce moyen la Lune 
étoit beaucoup foulagée ; nl 126 FU E. 454 


Cum fruftra refonant ara auxiliaria lune. 


dit Ovide l-4. Metam. Et Juvenal parlant dans ‘fa Sa 
tyre 9. d’une femme babillarde, dx, qu'elle eftcapa- 
ble de faire afflez de bruit pour fecourir la Lune dans: 
fon travail, 


Una laboranti poterit fuccurrere lunæ 


Au Perou quand le Soleil s’éclypfoit ,; ceux-du pays 
difoient qu'il étoit fâché contre'eux pour quelque fau- 
te qu'ils avoient commife, puifque fon afpect en éroit 
tour troublé, commele vifage d’an homme qui elter: 
colere ; .& là-deflus ils prognoftiquoient à: 4° maniere 
des Aftrologues, qu’il leur arriveroit bien-tôt quelque 
rand malheur : ils fañfoient la même prédiétion dans 
PEclypfe de la Lune ; ils la croyoient malade, quand: 
elle paroifloir noire, & ils comptoient qu’elle mour- 
toit-infailliblement , fi elle achevoir de s’obfcardir ; 
qu'alors elle tomberoit du Ciel, qu'ils periroïent tous, 
& que la fin du monde arriveroit 3 1ls en avoient une 
telle frayeur, qu'aufh-tôt qu'éllecommençoit à s'éclypr- 
fer, ils faifoient un bruit terrible avec des trompettes, 
- des cornets , des atabales & des tambours ; ils atra- 
choient outre cela des chiens, & ils leur donnoient de: 
grands coups pour les faire aboÿer ; dans Pefperance 
que la Lune, qu'ils croyoïent avoir de l'affeétion pour : 
ces animaux à caufe de quelque fervice fignalé qu'elle 
en avoit reçû autrefois , auroit pitié de leurs cris, 8r : 
qu'elle s'éveilleroit de l’afloupifflement que fa maladie 
Jui caufoit. D'ailleurs, pendant qu'elle était ainfs ma 
fade, ils excitorent les enfans & les jeunes garçons à 
Finvoquer ; les larmes aux yeux ; à faire de 'orands. 
cris, & à la prier de ne fe point laifler mourir , de 
peux 
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peur que fa mort ne fût caufe de leur perte univerfel- 
le: les hommes & les femmes répondoient confufément 
àces cris, & faifoient un bruit fiétrange ,; qu'il n’eft 
pas poffible de s'en imaginer un pareil. Les Talapoins 
Siamois enfeignent , que quand la Lune s'éclypfe, c'eft 
un Dragon qui la dévore , & que quand elle paroït 
après fon Eclypfe ; C’eft le même Dragon qui la rejet- 
te. Herrera dit t. 3. 1. 13. c.13. que les Infulaires de 
Ternate aux Moluques, pleurent aux Eclypfes du So- 
leil & de la Lune, furla créance qu’on leur a donnée, 
qu'elles doivent caufer la mort du Roi ou de quelque 
Grand. Voilà bien des imaginations erronées fur la 


nature des Eclypfes, ou fi tu veux fur la maniere avec 


laquelle elles {e font. ét 4 | 

IX. Voici quelques exemples de gens quiont bien 
fçu profiter de ces erreurs ; car tous les jours il fe crou- 
ve des efprits adroits qui tournent à leur profit la foi- 
blefle des fimp'es. Si tu voulois faire bien attention 
fur tout ce qui t'eft arrivé , tu conviendrois que tu as 
fouvent été la duppe dans des occafions fémblables. Les 
Jegions de Pannonie s'étant mutinées contre Drufüs fils 
de Tibere, &une Eclypfe étant furvenué alors, auffi 
à propos , que fielle avoit été mandée, 1] en pritoc- 
cafion pour les ranger à leur devoir. Chriftophle Co- 
Jombe avança bien fes affaires chez les Indiens du 
nouveau monde, en leur prédifant une Eclypfe de Lu- 
me; c'eft ainfi qu'on en fait accroire aux ignorans, 
- X. Voila aflez parler des erreurs fur la nature des 
Eclypfes, difons à prefene quelque chofe des préfages 
qu'on leur attribué; cela fera terminé en peu de mots, 
& ce peu de mots fignifieront beaucoup & devront con- 
tenter l'efprit, pour peu qu'il fox raïfonnable. Com- 
me tu donnes beaucoup dans ces prédiétions Aftrono- 


miques, c'eft à toi que j'adreffe Ja parole. Dÿ-moi, . 


mon bon Oufle, as-ru raifon de r'imaginer que Dieu. 


ait choifi pour les fignes de fes châtimens ou de fes 
récompenfes { mais j'ai lieu de les appeller plutôt fi- - 


gnes de châtimens pour m'accomoder à l'opinion vul- 
-Ÿ EAU es 
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gaire , ar c'eft ainfi qu'on le penfe ordinairement ; 

pour ne pas dire toüjours) des Eclypfes qui arrivent 

des quatre & cinq fois l'année, & qui le plus fouvent 

ne viennent à la connoifflance. de perfoune ? Quoi! fi 

tu voulois avertir tes enfans d’une punition , te fervi- 
tois-tu d’un moyen qui arriveroit regulierement dans 

un certaintemps, & dont tune ferois pas afluré qu'ils 

en pourroient avoir connoiflance , pour leur donner cet | 
avertiflement ? Qui t'a dit ane les Eclypfes marquent 
que ce Souverain de tous les êtres eft indigné contre 

les hommes, & qu'il les envoye pour leur donner avis 

qu'il va inceflamment les punir de leur crimes ?. Erw- 

die les revolurionsceleftes, & tu apprendras que quand 

même nous ne pécherions point, les Eclypfes vien- 

droient comme elles viennent. 

XI. Ces Eclyples font une obicurité ; donc tousles 
hommes du pays oblcurci deviendront malades. Quel- 
Je confequence! eft-ce qu'il n’y a pas des gens qui fans : 
alrerer leur fanté demeurent les jours entiers dans des : 
lieux beaucoup plus obfcurs, que.les renebres de la plus : 
grande Eclyple? Les alimens nefont-il pas plus nece£ 
faires à la vie que le Soleil, puifque vers les Poles, il: 
ya des nations qui pañlent commodement plufieurs : 
mois de fuite, fans que le Soleil s’éleve fur. leur hori-. 
fon? Y a-t-il rien de plus extravagant que de s'imapgi- : 
ner que la malignité prétenduë destenebres d'une Eclyp- 
fe, va parmi un nombre prodigieux d'hommes, choi-- 
fir uftement le Roi pour le tourmenter par quelque ma: 
ladie, on pour lui faire perdre fa Couronne? car com. . 
me tu le {çais, felon les diétions des Aftrologues, les : 
Eclypfes en veulent d'ordinaire aux Grands. N'eft-ce» 
point à caufe que ces Aftrologues étant d'ordinaire dans: 
Ja petirefle, en veulent eux-mêmes beaucoup à la Gran-- 
deur ? 

XII. Je ne veux point quitter la Lune fans parler, 
{cependant en peu de mots) de quelques effets qu’om: 
Jui attribué fauffement. / On entend . continuellemenct 
dire que la Lune fa.croïcre & décroitre la moüelle &: 
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la cevelle des animaux , & les œufs des Ecrevifies ; 
qu’elle ronge les pierres ; qu'elle regle le froid & le 
chaud ; les pluyes & les orages , & tout cela, fans 
avoir d'autre fondement que de certains préjugez dont 
on ne fe met point en peine de bien examiner la verité. 
Il y en a cependant qui ont pris certe peine pendant 
20 & 30 années de fuite, & qui ont trouvé que ces 
préjugez font aufñ faux qu'ils font generalement reçus 
&.étaohis. La fuite de mes Réflexions , auffi-bien 
que ce que tu en as deja Iù, ven convaincra. Tu 
connoîtras encore par plufieurs raifonnemens qu'el- 
les contiemnent ; combien il eft ridicule de croire 
qu'elle augmente les biens de ceux œui changent de 
logis pour aller dans un nouveau , & que quand les 
maris lui font l'honneur de l'appeler & de la nommer 
dans le genre mafculin , elle les rend entierement les 
maîtres de leurs femmes ; Demonom. de Bodin. p. 
116. Ces penfées certainement font des vifions des plus 
boufonnues. | 

XIIE C'eft encore une prétention bien étrange, 
que de s'aller perfuader que l'on peut faire lire dans la 
Lune à une perfonne très-éloignée ce qu'on lui veut 
apprendre. On a pourtant afluré qu'on y avoit réüfli ; 
en. voici deux hiftoires ou plutôt deux contes. Ondit 
que Pythagore faifoit boüillir des féves, & les expo- 
foir quelques nuis à la Lune , jufqu’à ce que par un 
grand reflort de magie, elles vinffent à fe convertir en 
fang ; qu'avec ce fang, il écrivoit fur un miroir ven- 
tru ce qu'il jugeoit à propos, & qu'oppofant ces Let- 
tres à la face de la Lune, quand elle étoit pleine, on 
voyoitdans le rond de cet Aftre tout ce-qu'il avoitécrit 
fur:la glace.de fon miroir. Aporta veut faire croire 
dans fon livre de la magie naturelle, que François I. fai- 
faut la guerre à Charles-quint, un Magicien faifoir con- 
noître aux Parifiens ce qui {e pafloità Milan, en écri- 
vant fur un miroir ce qu'il vouloit qu'ils apriflent, & 
l'expofant à la Lune, de forte qu'on lifoir dans cet Af- 
æe ce que le miroir portoic par écrit, Voilà où 
{cree 
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fecret perdu, ou bien neglioé, ar on ne le voit poitit 
mettre en ufage ; n'eft-ce point que les maîtres des Pof 
tes s'y oppofent ? mais non, c'eft plutôt parce que tour 
le monde pourroit lire daus la Lune ce qu'on voudroit 
ne faire fçavoir qu'à un feul ; & ainfi la politique & 
l'amour n'ytrouveroient pas leur compte. À 
XIV. Je ne plaifanterai pas dans cet article-ci ; car: 
je vais gentir ; pour ainfi dire; puifque je me propofe de : 
parler de l'impudence qu'ont eû les Affrologues de fe 
faire deschofesles plus facrées , les plus faintes, les plus 
dignes de refpect, & de veneration, des objets ferieux de 
leurs charlatanneries. Selon eux non feulementtous les 
Empires ; mais même toutes les Religions trouvent 
leur deflinée-dans les Aftres. Saturne, difent-ils, eft 
auteur de la Loy Judaique, d’où vient le nom du Sac 
bath des Juifs au Samedy; & comme les influences de 
cette Planete font malignes, c'eft à caufe d'elles, que 
Jes Juifs font fi :mal-traitez des autres peuples, & füujets : 
à tant de miferes; & ainfi à leur dire, ce fera fur les: 
influences de Saturne qu'auront été fondées les prédic-. 


tions de leursmalheurs. Ils font la Religion Chréticir. 


nc fille du Soleil ,: prétendant que c'eft à caufe de cerre : 
filiation que les Chrétiens ont mis leur Dimanche a 
jour dominé par cetre Planete ; & que les Cardinaux 
portent le rouge, qui eft une couleur toute folaire. Le 
faux Berofe a écrit que Noé bâut l'Arche qui le fauva; 
parce qu’il avoit apris par l'obfervation des Aftres , 
qu'un déluge univerfel alloit noyer toute la terre & tous 
ceux qui y demeuroienr: Donc felon eux, ce ne fut 
point Dieu qui l'en avertit pour le conferver felon les 
decrets de fa providence , comme les livres facrez le té- 
moignent. Leurs regles veulent ab{olutment que fi les 
Gemeaux afcendans avec Saturne dans le figne du Ver- 
feau, rempliflent la neuviéme maifon, il foit impofe 
fible qu'il n’en naifle un Prophete; voilà donc l'efstie: 
prophetique dépendant de la maiffanse & non pas d'un 
choix particulier de Dieu. Un fameux Juif entêté de: 
gere imperunente doëbrine , ofa aflurer que le Metfie: 
n'étoir! 


- 
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'éoit pas né, & prédire qu'il natroit dans l’année mille 
uatre cens. foixante quatre, & cela, difoitil, parce 
jue cette: année auroit.la même face du Ciel qui fe 
rouva lorfque Moife ura d'Egypte le peuple d'Ifraël. 
Le Juif fuppoloit que le Meffie n'écoit pas venu ; mais 
n voici qui lereconnoiffent pour venu ; & qui veulent 
jue les Aftres l'ayenc fait auffi faint qu'il étoit,  Quel- 
eimpieté! Mars, ditun de ces vifionnaires, bien pla- 
é dans la neuviéme maifon du Ciel, donne le pou- 
joir de chafler les démons du corps des poffedez ; pou- 
oir: que le Meflie avoir. Cela étant, felon ces fçavans 
Chimeriques , c'eft à la conftellation de. Mars que le 
ils de Dieu incarné doit la: puiffance qu'il.fit paroître 
ur les mauvais efprits ; ils préendent y avoir aufli trou- 
jé fes vertus ; ils aflurent’qu’ils ont consu vifiblement 
on genre de mort dans une mauvaife poftion de Mars. 
Peut-on poufler plus loin la temerité?difons mieux, peut- 
»n montrer un plus grand .excez-d'impieté 8 d'impu- 
lence? cet excez me paroït.fi odieux, que je n'ofe pas 
en nommer les Auteurs. Après cela, je ne ne m'é- 
onne plus quand d’autres difent que le Meffié a rache- 
< non feulement les hommes, mais encoreles Aftres, 
-n ce que ceux-ci ont peche aufli-bien que ceux-là ; que 
ceux qui prieront Dieu Jorfque la Lune eft conjointe à 
Japiter dans le Lion ou dans le tête du Dragon, {ont 
aflurez d'obtenir tout ce qu'ils demanderont ; quelle 
exrravagance ! Ces prieres s’adreflent aux Aftres ou à 
Dieu ; fi elles s'adreflent aux Aflres , eft ce qu'ils les 
peuvent entendre & y répondre ? fi c'eft à Dieu » eft-ce 
que Dieu étoit fourd avant cette conjonétion ?: Eft-ce 
qu'il a témoigné qu'il ne veut point recevoir de prie 
res fans elle? eft-ce qu'elle le peut contraindre d'accor.- 
der ce qu’on lui demande? Pour toute réponfe à ces 
queftions ; c’eft de dire, qu’elles font fi déraifonnables, 
qu'elles ne meritent pas qu’on leur réponde > Onne de“ 
vroir pas même les écouter. On devroit, dit un au: 
tre, aux élections des Papes invoquer Mercure ; enfin 
d'autres fonc efperer à tous ceux qui nañtront , ayant 
Saturne 
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Saturne dans la maifon du Lion , que leur ame ira: 
droit en Paradis après leur mort. 1! y en a qui onù 
voulu faire croire qu'ils avoient vû dans les Aftres quée 
la Religion Chrétienne ne dureroir que l'année mille qua. 
tre cens foixante. On fit pour Ja Princefle Marguerite, 
fœur de Henry IL. en 1564. undifcours Aftrologiquer 
qui donnoit l'Horofcope de l’'Eghfe Romaine, & emn 
prédifoit la ruine, & celle du Saint Siege, & de l'Em-- 
pire d'Allemagne, par des confequences tirées des mê-- 
mes afpects & des mêmes influences des Aftres, quii 
avoient dominé à la deftruétion des anciennes Mo. 
narchies & Republiques. Uncérrain Arnauld Efpagno},, 
tenoit la venuë de l'Ante:Chrift indubitable pour l'am 
3345. Tu conviens fans doute que ces trois dermieress 
prédictions fe font trouvées faufles: Avote donc qu'il 
. faut conclure qu'on ne doit point fe fier à ces fortes de: 
gens [ur tout le relte. 
XV. Tu te dis apparemment fouvent à toi-même: 
pour te forufier dans ton erreur ; que des Princes &r 
des Peuples entiers ont eu tant de confianceen l’Aftro-- 
Jogie Judiciaire , qu'ils la prenoïent pour regler leurss 
plus importantes démarches. Cela eft vrai, je l’avoüe,, 
je le fçai aufli-bien que toi. Je fçai, par exemple, que: 
les Perfes fe fioient tellement aux prédiétions des Ma-- 
ges qui étoient leurs Aftrologues, qu'ayant été afluréss 
par eux que la veuve d'un de leurs Rois éoit grofle: 
d'un fils, ils ne firent aucune difficulté de couronner les 
ventre de cette Reine, & de proclamer Roi fon em- 
brion, - Caracalla avoit les Genethliaques où Horofco-- 
pes de tous les Grands de fon Etat, fur quoi il ju 
geoit de leur bonne où mauvaile volonté en fon en-- 
droit, élevant les uns, & abaiflant les autres, & em 
faifant même mourir plufieurs fur ce malheureux fon-- 
dement. Toutes les grandes affaires du Royaume des 
la Chine fe décident particulierement {ur des obfervaz: 
tions aftronomiques ; le Roi n’y faifant rien {ans con-- 
fulrer fon thême natal, que lui dreflenr ceux du Col: 
Jege Royal ; à qui 1l eft feulement permis ps 
| aus 
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dans le Livre du Ciel. La plupart des Afiatiques font 
tellement -infatuez de l'Aftrologie Judiciaire , qu'ils 
confultent les Aftrologues dans toutes leurs entreprifes, 
& ainfi dans ce pays-là que le métier en eftbon! Au- 
trefois à la Cour de France, c’eft-à-dire, duteimps de 
Catherine de Medicis, les Dames n'ofoient rien entre- 
prendre faus avoir confulté les Aftrologues qu'ils ap- | 
pelloient leurs Barons, nom affurément qu'ils ne me- 
ritoicht pas, celui de fourbes leur: convenoit bien 
mieux. Le Roy Louis XI. croyant que la prédiction 
qu'un Aftrologue avoit faite à une Dame qu'il aimoit; 
avoir été caufe de fa mort, il le fit venir avec deflein 
dele faire jeter par la fenêtre ; ‘c'étoir déja là une 
grande foibleffe d'attribuer la mort de cette femme à 
une chofe fi frivole; mais voici une autre foibleffe qui 
prit à ce Prince, qui étoit d'ailleurs extrêmement ru- 
fé. Quand ce devin celefté fut en fa prefence, il lui 
» dit, Toi qui prétends être né un fihabile homme, 
> apprens-moi quel fera ton fort ? Le drôle qui f dou- 
toit du deflein du Roi, & qui connoifloit {on foible, 
» lui répondit : Ah Sire! je er que je mourrai- 
» tTOIS Jours avant vÔtre Magelté ; 1l le crut, & fe 
donna bien de garde de le faire mourir. 

XVI. Mais que de gens aufli qui fe font moquez 
de ces Aftrologues pour lefquels d’autres ont tant de 
créance ! Une Dame, (cette petite hiftoire que je vais 
raconter eft d'autant plus eftimable ; qu'il s’en trouve 
très- peu de femblables ,: car la plupaït des femmes 
donnent extrêmement dans ces niaiferies) Une Dame, 
dis-je ; fit venir un fameux Aftrologue ; & le pria 

d'employer l’adreffe de fon art pour deviner ce qui lui 
failoit peine dans l'efprit ; l'Aftrologue drefla la figure 

ou plurôt la chimere de fon horofcope, & fi un long 

‘ difcours fur chaque maifon celefte, fur les différentes 
pofitions des Planctes , & des fignes du Zodiaque, &c 

fur leurs pouvoirs ; leurs vertus & leurs proprictez ; 

Je décail de tout ce verbiage étant fini ; la Dame lui 

donne une piece ge quinze fois, l'Aftrologue qui ne 

man- 
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manquoit pas d'efprit ,; non plus que de fourberie,. 
voyant qu'elle lui donnoit fi peu de chofe, confültex 
encore la figure Genethliaque ; puis après avoir fait 
femblant de la confiderer avec beaucoup d'attention, 
»5 il lui dit, Ha! Madame, je viens de découvrir en. 
> Core dans vôtre Horofcope quelque chofe qui vous: 
»» regarde, & qui me paroït très-vrai; c'eft que j'y ai 
» Vü que vous n'étiez point du tout riche ; c'étoirs, 
comme tu vois ; la figure de la piece de quinze folss 
qui l'avoit fi bien inftruit. ;, Elle lui répondit , vouss 
»» avez rencontré très-jufte, cela eft vrai, je ne füiss 
»» point riche ; 1l confidere encore pour la troifiémer 


* fois {on thème, car il vouloit encore tirer quelqu'au-- 


tre piece. Madame, lui ajoûta-t:il d’ün ton de fuf-- 


: 3 fifance divinatrice, n’avez-vous rien perdu > J'ai per-- 


»» du , lui dit-elle, l’argent que je vous ai donné. 


: Thomas. Morus Grand Chancelier d'Angleterre, hom- 


me d’un profond jugement ; railla fort agrcablemeutt 
un Alniogne qui fe vantoit de lire dans les Aftress 
toutes les chofes à venir; & qui cependant n’y voyoitt 


point l'infidelité de fa femme. 


_&Affra tibi athereo pandunt ele omnia vati, 
Omnibus ET que fint fata futura monent. 
Omnibus afE uxor quod Jetua publicat ; inde 
<Aira licet videas:omnia ; nulle docent. 


». Vous vous amnfez à regarder les Cieux, fans fai. 

5» Te réflexion fur ce qui eft à vos pieds ;: ditune bon 
ne femme à un Aftrologue ;: qui fe laifla romber dans: 
un foflé, .peudantqu'il levoit le nez en hat pour con-- 
templer les Aftres. Guillaume Duc de Mantoüe ;! ayant: 
daus fon Ecurie une Cavale pleine, fitexaétement ob. 
ferver le moment auguelelle mettroit bas, & elle fit un: 
Mulet ;. il envoya aufli:tôt aux plus ceiebres Aftro!o-. 
gues d'Irahe ; pour fe divertir d'eux & pour s'en mos: 
quer ; l'heure de la naiflance de cette bête , les priant: 
de lui apprendre qu'elle ftpit la fogne d'un bârard| 
né: 


À 
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né dans fon Palais; il prit foin fur tout qu'il ne fçuf- 
fent pas que c'étoit d'un Mulet qu'il vouloit parler; 
Meffieurs les Interpreres firent de leur mieux pour fla- 
ter ce Prince , ne doutant point que ce batard: ne füt 
fon ouvrage ; les uns dirent qu'il feroir General d'ar- 
mée, d'autres en firent un Evêque; quelques-uns l'é- 
leverent au Cardinalat; il yeneut même un qui en fit 
un Pape. Caffius ayant été défait par les Parthes, qui 
avoient des fleches pour armes principales, {ce queje 
te prie de bien remarquer, ) il s'enfuitle plas promp- 
tement qu'il put dans a ville de Carnas, &furce qu'il 
n'y vouloir pas féjourner beaucoup ,-de peur d'y être 
pourfuivi &afficoé, un Aftrolooue qu'il avoit à fa fui- 
te, lui donna un confeil en lui parlant ainfi. ;, Cro- 
51 Yez-moi, Seigneur ; he partez point de cette Ville 
> Jufqu’à ce que la Lune foit dans le figne du Scorpion. 
Mais Caflius fe moquant de lui , lui répondit en ces 
3» termes; vous vous moquez de moi avec vôtre coh- 
5 feil; certes ce n'eft point ce figneque je crains ,ic'eft 
5. feulement celui du Sagittaire. Puifque vous fcavez 
>» par vos connoïflances aftronomiques, difoit un rail- 
5, leur àun Aftrolooue, la deftinée dece prunier , ap- 
5» prenez-moi donc , je vous prie , quand il portera. 
> du fruit, fi on lui rompra mal à propos quelque 
» branche, combien il portera de prunes, & par qui 
» Ces prunes feront mangées. Si vous voulez deviner 
5» fans voustromper, difoit autrefois un certain Mar- 
» tianus, dites juftement le contraire de ce qie-difent 
3, les Aftrologues. Il ne fe pafloit point d'années-ni de 
mois où les Aftroiogues n'annoncçaflent laterrible me- 
pace de la mort d'Henry le Grand. ,,11s diront vraien- 
5» fin, dit un jour ce Prince, & le Public fe fouvien- 
»» dra mieux de la feule fois où leur prédiction aura 
»» Cté veritable, que de tant d’autres où ils ont prédit 
>, faux. Un Aftrolooue ayant averti un Prince de met- 
tre ordre à fes affaires, parce qu'il prérendoit avoir con- 
pu dans fes Aftres qu’il devoit mourir dans trois jours; 
ce Prince qui n'#oûtoit point du tout de foi à ces ré- - 
Medom, I. I verics ; 
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veries, lui demanda s'il avoit connu de quelle mort il! 
devoir mourir lui même? ;; C’eft d’une fiévre chaude,, 
> lui répondit-il, voilà mon genre de mort ; bé bien, , 
,, lui rephiqua le Prince, pour te faire connoître la va-. 
, nié de ta fcience ; tu feras pendu trout-à-l'heure.. 
Comme on s'éroit déja faifi de ce malheureux Aftro-. 
Jogue pour le conduire au Supplice ; il fur, commetui 
le dois croire , terriblement émü. & effrayé ; cependanet 
il fongea à fe fervir de fon efprit pour fe tirer d'affai-- 
re; Voyez Monfeigneur ; dit-1l au Prince, fi mai 
» prédiétion n'eft pas veritable, Tätez-moi le poulx,, 
» &vous fentirez fije n'ai pas la fiévre. Cerre fubtilité: 
Jui fauva la vie, & le Prince en rit plus de trois jours; 
après, malgré la prédiction. Seneque fe moque plai-. 
famment, (in ludo de morte Claudi ; } de l'Aftrolouie: 
Judiciaire, quand il introduit Mercure qui prie les Par-- 
ques de fouffrir enfin que les Aftrologues ayent pù di-- 
re une fois. la verité, après avoir fauflement condam-- 
né à la mort Claudius, autant de fois qu'il s'écoit écou-- 
jé, non-feulement d'années, mais de mois depuis qu'om 
l'avoit élevé à l'Empire. Rien n'eft plus fujet à l’erreurt 
que les prédiétions des Aftrologues ; tu l'as déja vü,, 


& tu le verras encore dans la fuite. Les preflenrimenss 


des bêtes font plus feurs que toutes leurs (peculationss 
divinatrices, c'eft ce qu'on explique agreablement dans: 
l'hiftoriette fuivante. | 


Certain Roy. jufqu'à la folie 
<Aima jadis l'Affrologie ; 
Toujeurs maïchoit à fes côtex 
Un Docteur à longues lunettes ; 
Et de ce conteur de fornettes 


En aveugle il Juivoit toutes les volontés. 


Sur fes projets divers, fur fes peines fecrettes 
Les <Affres étoient confultex ; 
C'étoit un foible ridicule ; = 
Mais les Rois ont friands d'apprendre le futur. 
Un hazard détrompa le Prince trop cratule. 
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Un jour que le Soleil plus brillant © plus pur 
Anvitoit le Aionarque à s'ébattre à la chaje, 
JL fort, le Pedanf fuit, le Ciel devient objcur ; 
| L'air s'épaiflr, l'orage les menace 
Le Monarque tremblant confulte fon Docteur. 
eAlors d'un ton de Pedagogue; 
. Calmez vôtre fouci, Seigneur, 
Te promets du beau temps, repondit le Affrologue. 
Sur la parole du menteur , L 
On s'avance, on s'exerce aux travaux de Diane, : 
La meute étoit aux Champs, lorfqu'il parut un LAne; 
Un Pitaut-le Juivoit; bon homme par.ta foy | 
© Pleuvraet'il?. demanda le Roy, 
Sire, j'aurons de l'iau fans doute, 
Dit le Manant, fans Je troutler ; 
Fapperçois du bandet les oreilles trembler , 
C'eft un préfage feur ; le Monarque l'écoute, 
Et fe fçait bon gré d'avoir mis 
Et le Dofteur @ l'eAne en compromis. ÿ 
L'. Affrologue en palit; cependant la tempête 
Commence à fondre de leur tète. 
Le Prince Lien moüillé, chaÿa de fon Palais 
Des doëles Charlatans la gent porte-Soutanne ; 
Et jura es Dieux que jamais 
Il ne confulteroit d'autre Doéleur qu'un <Ane. 


t 


Ciceron fe moque L. 2. de divin. d'un Tarutius Firma- 
nus, Grand Difaple.des Chaldéens , qui drefla une 
pativié de la ville de Rome , & en fit l'Horofcope. 
Seneque dit noét. auic, |. 14. c. 1. Patere etiam ali 
quando. Mathematicos vera dicere €T tot Jagittas cum 
emuttant , unam tangere ; aberrantibus als. En effcr., 
de même qu'entre une infinité de fleches , tirées au 
hazard , il ne faut pas s'étonner fi une va fraper le 
but; aufli entre tant de prédittions que font les Af- 
trolooues, il peut bien arriver, mais fans confequen- 
ce, qu'il s'en trouve quelqu'une de veritable. : Finiflons 
cet article, voila comme tu vois bien des gens qui fe 
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moquent de l'Aftrologie Judiciaire ; eroÿ moi , au- 
gmentons en le nombie, c'eft le plus raifonnable parti 
que nous puiffions prendre: ce qui me refte à dire; 
en convaincra entierement. À nn 
X VIL. Je l'ai déja dit; on ne fe reflouvient que 
des prédictions veritables des Aftrologues ; mais pour 
leurs bevüés, & leurs menfonges, on ne fe metpoint 
du tout en peine d'en conferver la memoire; perfonre 
ne tient regiftre de leurs mécompres , dit un efprit 
fort, & qui penfe d'ordinaire fort jufte; c’eft Monta- 
gne Si l'on ne s'attache point a recuëilhr ce qu'ils 
difent de faux, weft:ce point parce que leurs fauflerez 
font ordinaires & infinies ? Si l'on conferve fiexacte- 
ment le reflouvenit de leurs prédictions quand elles 
réüfiflent , n'eft-ce point parce qu'elles font rares & 
prodigieu'es ?-C'eft ainfi que répondit un certain Dias 
goras qui fut farnomme l’athée. Quelqu'un lui mon- 
trant un jour dans un Temple de Samothrace, pluficars 
tableaux donnés par ceux qui avoient été aflez heureux 
pour échaper des naufrages, & prétendant lui prouver 
par-là combien les faux Dieux prenoient foin des 
hommes qui avoient recours à leur protection , il ré- 
5» pondit , mais n'y autoit-1l pas un bien plus orand 
,, nombre de tableaux de ceux qui ont peri, s'ils 
,, avoient pü en envoyer dans vôtre temple ? L' 
XVIII Tu fçais apparemment la plupart des 
prédiétions veritables énoncées par les ‘Aftrologues ; 
cir comme tu crois fortement tout ce quete dit l'Af- 
trologie Judiciaire, & que tu ne peux donner aucun 
raifonnement valable pour prouver que tu crois ‘rai- 
fonnablement , fans doute tu as du moins quelque: 
faits pour autorifer ta créance ; hé bien , je vais en 
rapporter aufh pour la détruire, & ainfi tu ferasobli-. 
oé d'avoir recours à la raifon ,‘ fi tu veux ablolument 
Croire, & moi je te prouverai enfuice parraifon, que: 
tu croiras fort mal-à-propos. ‘Zica, Roy des Arabes: 
à qui les plus celebres Aftrologues de {on Siecle avoient : 
promis une longue vie, pour perfecuter les Chrétiens, , 
mou- 
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mourut l'année même de cette prédiction. Henri IT, 
à qui Cardan & Gauric avoient prédir une vieillefle 
heureufe , fur tué miferablement dans un Tournoy à 
la fleur de fon âge. L’Aftrologue de Jean Galéas Duc 
de Milan fut 2fafliné dans le moment même qu'il di- 
foir que fa vie devoit &re longue & heureufe. Un 
Duc de Savoye ayant appris par un autre Charlatan de 
Ja même profeflion, que bien-tôt 1l n'y auroit point 
de Roy en France , entreprit dans cette e{perance la 
guerre contre les François ; la prédiétion fe trouva 
vraye,; car le Roy fortit de France pour l'aller mettre 
à là raifon , & ce n'étoit pas là ce que le bon Duc 
entendoit, apparemment n'étoit-ce pas là aufli ce que 
l’Aftrologue vouloi dire: L’hiftoire rapporte plufieurs 
prédictions qu'ils ont hardiment prononcées pour mar- 
quer la fin du monde, & la fuite des temps en a fait 
voir parfaitement la faufleté. Il y en eut même en 
de ceux-ci , qui pendant qu'il afluroit que le monde 
finiroit dans une certaine année , drefloit en même 
temps des Ephemerides pour vingt-trois années par 
delà le rerme qu'il lui avoit plü de donner à la con- 
fifience des cieux & de là terre. Des Sçavans d'une 
autre efpece ont cr qu'a caufe que Dieu avoit créé le 
monde en fix jours, &s'étoit repolé le feptiéme, le 
monde ne dureroit que fix mille ans ; d’autres, que 
depuis la mort de Jefus-Chrift, il y. aurox encoreau- 
tant d'années jufqu’à la fin du monde, qu'il y a de 
verfers dans le Pfautier de David.  Ariftarque avoir 
affuré que le monde ne devoir durer que deux mille 
quatre eus quatre-vingt quatre ans. Daretes Dirrachi- 
nus 5452. Herodote & Linus 10800. Dion 13984 
Orphée 120000. Caflandre 180v00c. I y eur un 
certain Sroflerus & quelques autres quiannoncerent ur 
deluge efroyable: pour l'année 1524. 8 malheureufe- 
ment pour l’Aftrologie Judiciaire, cette année fur fi e- 
che, que pendant tout le mois de Fevrier, auquel certe 
inondation devoit arriver, on ne vit pasun feu] nuage 
au Ciel. Charles-quinr ; François L & Henri: VIHE: 

4 L'$ tous 


L! H L'Au 


198 L'Hifioire des Imaginations. 
2ous trois de même âge, furent menacés de mort vio- 
lente par les plus habiles Aftrolooues de leur Sicck, 
cependant leur mort ne fut que fort naturelle. Cice- 
fon dit /. 2. de divin. que les trois plus Grands hom- 
mes de fa Republique, c'eft.à-dire, Pompée, Craf 
fus, & Céfar avoient été affurés par plufieurs Chal- 
déens, qu'ils mourroient chez eux comblés de gloire, 
de biens & d'années; toutes-fois ils perirent malheu- 
reufement. On promità Metius Pompoñianus, qu’af- 
fürément 1l'feroi Empereur , il ne-le fut pourtant 
point ; mais feulement Conful , Vefpafien lui ayant 
donné Je Confulat, quoiqu'on tâchât de le rendre fu 
pet à ce Prince | à caufe de la prédiétion. Les Af- 
trologues avorént prédit au Duc de Vifeü, qu'ilkroit 
Roi de Portugal ; flatté de cette promefle , il entra 
/ dans uhe cônfpiration contre le Roi Jean, & parune 
confiance cxceflive , maloré toutes les raifons au 
avoit de fe défier de ce Prince, il obéit à l'ordre qu’il 
avoit reçu de lui aller parler, & en fut. poignardé. 
Les Partifans de l’Aftrologie Judiciaire ont prétendu 
faire beaucoup valoir pour leurentétement, la prédic:. 
tion faite für Vitellius: ils difenc que ks Aftrologues : 
ayant feu que Vitcllius leur ordounoit de fortir de l'I-. 
talie dans un certain jour , firent afficher de nuit un« 
papier , par lequel ils lui ordonnoïit de mourir à un: 
certain jour prefix, qui fut effectivement le jour de fai 
mort: On ne peur mer que Xiphilin l’abbreviareur de: 
Dion Caffius, ne dife cela, & qu'il n’ajoûre ces mots, 
tant ils connurent avec exallitude ce qui devoit arriver |! 
Zonaras à racomé la même hiftoire , mais ils n'ont 
raporté qu'un fair glofé & falfifié. Suetone nous ap-. 
prend que Vitcihius faïfoit mourir fans forme ni fiou-. 
re de procès, tous les Aftrolopues qu'on lui déferoit ,, 
étant irrité de ce qu'auffi tôt après la publication de: 
FEdit, par lequel il erdonnoi à ces gens-là de fortir de: 
Rome & de l'Italie, pour le plus tard le premier d'Oc-- 
tobre ; il avoit paru üne affiche, par laquelle ils lui: 
ordonnoient de fortir du monde ce même ss Si 
É cugt 
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leur prédiction ebr été vraye , il feroit mort le pre- 
mier d'Odtobre; mais il eft certain qu'il fut tué vers 
la fin du mois de Decembre. Dion Caflius ft blä- 
mable d'avoir foivi des traditions populaires prefera- 
blement aux hiltoriens, qui avoient marqué des dattes 
extrêmement propres à réfuter le merveilleux qu'on 
avoit fourré dans ceite avanture, Comine On à fair en 
cent autres occafions, dant les Aftrologues ont bien fçu 
profiter. Autre hftrire fur l'habileté d'an Aftrologue 
& dont fes confreres ont beaucoup tâché de fe préva- 
loir. L'n homme d'érudition & fort ennemi de ces 
forfanteries l'a ainfi vraitée; c'eft par elle que je finirai 
cetre réflexion : Voici comment Tacite raporte Je fait 
du Mathemaricien Trafulle, qui a fair tant d'impref- 
fon far de certains efprirs. Tibere, dit-il, étant de 
Joifir dans Rhodes, voulut fatisfaire fa curiofité tou- 
chant l'Aftrologie Judiciaire. Pour cet effet defirant 
éprouver la fufhfance de ceux qui en failoient profef- 
fon, il fe fervit d'un liéu de fa maïlon fort haut éle- 
vé fur des rochers, expofés à la mer, ëe où l’ou ne 
pouvoit monter qüe par des précipices qui donnojent 
de l'apprehenfion ; c'eft en cet endroit qu'il faifoit ve- 
pir ceux qui { méloient de prédire l'avenir; &c ils -y 
éroient conduits par un de fes Afranchis ; en-qui 1l fe 
fit, hornme auffi puiflant de corps; qu'ignorant de 
l'efprir; que fi Tibere reconnoifloit que celui à qui il 
“avoir fait es propofitions n'éox qu'un fourbe ; &c 
qu'il ne lui avoit répondu que trompeufement ; com- 
me c'eft l'ordinaire detelles perfonnes, fon conduéteur 
ne mañquoir pas; ayant reçu le fignat, de le précipt- 
ter dans la mer; au retour, de peur qu'il n'allät reve- 
:Jer ce dont il avoir été interrogé. Trafule donc fort 
fçavant en la fcience des Chaldéens ,; ayant été mené 
comme les autres dans ce lieu écarré , afeura Tibere 
qu'il feroit Empereur & lui revela beaucoup de chofes 
qui regardoïent le futur; fur cela, Tibere lui va de- 
-imauder s'il fçavoit bien auffi fes propres deftinées, 
-& qu'il regardàe far fon thème ce qui Jui devoir arri- 
L 4 Ver 
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ver. Trafulle le drefle fur l'heure, s'étonne enfüuite, 
palit, & plus il confidere l'heure prefente {ur fa nar- 
vité, plus il témoigne deterreur, jufqu’à s’écrier qu'il 


-étoit meuacé par les Aftres du deinier inftant de. fa 


vie. Tibere ravi d'aife & d'admiration, le raflure en 
l'embraflant ; & le tint depuis pour un Oracle , le 
mettant au nombre de fes plus 2ntimes. amis. | 

Or fans parler de ce que tout ce difcours {ent {on con- 
te fax à plaifir, n'y ayaot guere d'apparence que beau- 
coup d'hommes puflent être ainfi jettés dans la mer, 
fans que cela für fçu & reprimé par la juftice qui en 
eût au moins informé. Augufte. Je dis que quand le 
fax feroir veritable, ilne faudroit pas trouver fort étran- 
ve que Frafule qui avox confideré l'affiette du lieu où il 
éioit, & les mauvais pas par où il falloitretourner , en- 
trât en quelque foupçon fur la demande de Tibere; 
à n'y a guere de perfonnes fi groieres qu'elles foient, 
à qui il n'en fût arrivé autant ; l'air du vifage de Ti- 
bere, celui du conduéteur & peut-être quelque fignal 
donnéen même-temps ; mirent fans done le pauvre 
Mathematicien en crainte pour fa.vie; c'eft ce qui lui 
fit joüer le jeu qui réüfl, feignant d'apercevoir dans 
Je Ciel le perif où il étoit, &:dontil-fetira par la dex- 
terité de fon efprit ; car y a-t-3l rien d'ailleurs de plus 
impertinent ; que de croire qu'un homme puifle {elon 
la narration de Tacite, dreffer fon Horofcope en un 
inftant, faire {es Jugemens, &reconnoïre ba qufte 
ée dont il étoit menacé fur l'heure ? s’il avoit travaillé 
autrefoisà fa nativité & vrai-femblablement rout à loi- 
fir, il devoitavoir prevt tout ce qui fe préfentoitalors: 
que fi c'étoit la premiere fois, commeil faurle préfup- 
pofer de neceffité , pour ne fe point étonner de fon 
étonnement ; en.ce cas là, il ne refte nulle apparence 
qu'il air pà faire fi fubitement les operations neceflaires 
pour entrer en une counoiffance fi précife du hafard, 
qu'il couroit. On pourroit faire beaucoup. d'autres cou- 
jeQures contre la vrai-femblance de cette hiftoire que 
je telaiflerai faire à toi-même. J'obferverai feulemeur, 
| que 
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que Dion Caffius tout credule qu'il eft , s’empêche 
bien d'en parler daus fon cinquante-cinquiéme Livre. 
comme afairt Lacie ,; & que dans {on cinquante-fep- 
tidime ; 1! reconuoit,que Tibere fir enfin mourir cet Af- 
trolopue ;. ayant reconnu ,. (à ce qu'il croyolt ). que toute 
fa {cience étoit fondée fur la magie ;. ce quimontre af. 
fez le peu d'état qu'on doit faire de femblables rela- 
tions. J'ajoûterai à cela: que Trafulle avoit afluré Ti- 
bere qu'il vivroit dix ans plus qu'il ne ft, quoique 
Dion l'attribuë à fincfle plutôt qu'à mécompre.. 

XIX. Confdere , je te prie, à prefent avec moi: 
fi tu as veritablement fujet de te fier à un. Horofcope. .Je 
vais faire parler des gens qui ont épuifé cette matiere; 
je parlerai avec eux, mais de telle forte que je ne 9ä- 
terai rien dans ce qu'ils difent.. As-tu bien.examiné s’il 
ft vrès certain que les Aftres roulent fur Ja. tête des 
hommes exprès pour leur utilité ? fi ru en étois bien: 
afleuré , il y auroit dans cette certirude quelque petite: 
chofe qui paroïtroit favorable pour l’Aftrologie Judictai- 
re; je dis, qui-paroïtroit., car elle ne feroit point du- 
tout une preuve pour t'engagerà croire abfolument tout 
ce que difent les Afkrologues ; Mais que cela. ne nous. 
arrête pas. Entrons en matiere. Un Horofcope dit qu'a 
caufe qu'un enfant eft né dans le temps qu’un Afîre étoue 
dans uue certaine fuuation, cet enfant fera telles & tel-- 
les actions, aura untel éabliffement.. C’eft toutce qu'om 
pourroit dire fi cet Aftre {eul contribuoit ä tour ce que: 
fera l'enfant. Mais eft-ce que les coutumes ,. la nour- 
riture ,. les commandemens, l'exemple, Ja honte, la: 
erainte, l'amour, l'éducation, laliberté de l'efprit font: 
comprées pour rien ?. Tout, cela.n’eft-11 pas capable de: 
produire plus d’effer, que je ne fçai quelles influences. 
qui tombent, dit-on, fus fon corps, & quiont tant de- 
chemin à faire , avant que d'y tomber ? quelle appa-- 
rence ya t-1l d'attribuer feulement au Ciel.les évenez 
mens de la vie des hommes ,. s’il n'eft. pas feulla cau-- 
fe de leur être? Ariftote a prononcé que le Soleil & 
l'homme en produifentun autre , & nous admetions en. 
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core beaucoup d'autres caufes-fubalternes en cela , ou- 
tre la premiere quieft Dieu. Pourquoi donc n'y auroit- 
1! que le Ciel qui foit caufe de tout ce qui arrive aux 
hommes? Er s'il ya plufieurs autres caufes quicoope: 


“rent avec Jui en te’Qui eft de leur bonne ou mauvaile 


+ 


fortune, comiment {e pourroit-1! faire que la feulecon- 
“noïiffance des Affres donnät celle que difent les Judi- 
ciaires ? Il faudroit pour nous le faire croire , qu'ils nous, 
montraffent comment ils pofledent un art qui leur fait 
comprendre les chofes fingulieres quor qu'infinies, & 
les conringentes quor qu'incertaines : Celui dont ils {e 
mêlent n'ayant rien de tel, & les influences des cieux 
ne pouvant bien fouvent pas tant fur les hommes que 
les lors, la Philofophie ou la moindre infpiration di 
vine, fans parler deleur hbre arbitre , ils font ridicu- 
Jes en ce qu'ils promettent; & les autres trop fimples 
de Jes croire. : ki 
XX. Bardefanos , Syrien , très-habile Chaldéen,, 
parle anfi aux Aftrologues Judiciaires dans Eufcbe [.. 
-6. ch. 18. de præpar. Vous divifez le monde en fepe 
‘Chimats dommez par chaque Planete; mais fous cha-. 
que Climat combien de nations > fons chaque nation: 
combien de Provinces? fous chaque Province combien 
de villes differentes en Loix , en Dieux , & en Reli-- 
gion > aux Indes fous un même climat, les uns man. 
gent les hommes, Îles autres s’abffienuent de toute: 
chair, les uns adorent les Idolss ; les autres n'en re-. 
æonnoiffent aucune. Les Magiciens qui fortent de Per. 
fe, en quelque lieu qu'on les tranfporte ; font incef-. 
rüeux felon leur coutume , & les Juifs répandus pare 
tout le monde, fous quelque climat qu'on les loge, ne: 
changent ni de Religion ni de maniere de vivre. En. 
En un peuple part d'un cÂmat & va donner de nou-- 
veaux Dicux & de nouvelles Loir à l'autre, fans ânez 
le climat où if va lui apporte aucun empéchement ;; 
les forêts, les montagnes & les rivieres rendent plurôrt 


les Loix differenrès, Que les climats & les fiones. Less 


toutümes & les vittoires réduifenr les Loix én'une, en 
à à < 


ni 


D 


À | dépit: 


“al Monfieur Onfles : 126$ 


4 


dépit des climats de Saturne, de Jupiter & des autres, 
Planetes. D'où: vient qu'aux Provinces où autrefois : 
© VMeñus & Mercure <toient adorez, ces ÂAftres étant en 
même heu , cependant les, Dieux en font abolis & 
chaflez > . Et comment la Loy Jüdaïque dureroit-elle 
encore fous tous les climats , quoiqu'elle foit banme 
du fien propre ? 

XXI. Les Aftrologues ;. pour mieux duper lesgenss 
veulent faire ctoire que les cieux fontun hvre où Dieu: 
écrit l'hiftoire du monde. Plotin & Origene-ont don- 
mé dans c panneau; jufques-là, qu'Origene voulant 
confirmer fon fentimenr par quelque chofe de bien 
fort; (e-couvre de l'autorité d'un livre apocriphe, at- 
œibué au Patriarche fofeph , où l'on fait dire au Pa- 
tiarche Jacob, s’adreflant à fes enfans, qu'il aveit Jr 

dans les Cieux roût ce quileur arriveroit & à leur pol 
“rertité. Lei in tabuhs cœli quacumque contingent vobis: 
E filiis veffis. Porphire aflure que lorfqu'il évoit dans 

la réfolunion de fe tuer ; Plotin lue on intention dans 
les Aftres, & l'en dérourna, ‘Y eur-il jamais une pa- 
eille rêverie > Je fçai-bien que les Rabins fe font ima- 
ginez que le Ciel étoit plein de caraéteres mais Ou- 

tre qu'on n’a jamais pù convenir s'ils étoient Hebraï- 
ques, Egyptiens , on Arabiques ; qu'on me nomme 

quelque auteur d’efprit raffis , qui Ée foit vanté d'en 
tendre ceue écriture. À Ja verité Poftel a écrit hardi- 
ment, qu'il avoit 1à là haut en caracteres d'Efdras ; 
quoique confufément ; tont ce que conrient là nature. 

H (affit de répondre que ce font des vifions de Poftet 
_& des Rabins, qui fe font repüs de viandes ff creu- 
fes, que leur cervelle ne s'en eft pas mieux portée ; 

c'eft ce qu'on peur penfer de plus favorable pour eux ;: 
car s'ils ne font pas vifionnaires , 11 faut donc conclure 

qu'ils (ont crompeurs de profeffion ; qu'ils ont pris 

plaifir à en impofer au public, & à fe divertir de la 
creduliré dés foibles: Les Grecs: ni les Latins ,; dans 

Ja plus grande licence de: leur Poëfe ,. n’ont rien di&. 

de fi extravagant ; & quand ils ont interprété art 
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d'Orphée, du Ciel des éroiles fixes, qui avaient les 
fept Planeres comme fepr cordes ; dont les divers mou- 
vemens rendoent cette agreable melodie que les Phi 
Joiophes, & principalement les Pithagoriciens ont fait 
profeffion d'entendre ; ils n'ont rien avancé qui ne pûc 
être favorablement interpreté, fi l'on confidere l'ordre 
reglé des revolutions de ces corps celeftes. Je deman- 
derois volontiers à ceux qui-fe fondent:fur ce badina- 
ge, pour qui eft fax ce bel a b cdes”éleux, puifque 
ce n'eft pas le fai des hommes-d'y apprendre à lire, 
ni de connoître les temps & les:momens de l'avenir 
que Dieu, felon le teyte des livres factez, à particu> 
hérement réfervé à: {a connoiflance ? qu'ils me mar- 
quent quelque Juif ou ‘quelque Arabe, qui après avois 
étudié dans eet admirabie livre , air donnéune piece 
qui vaille le moindre traité de nos Philofophes. 

X XIE Pourquoi veur-on que les influences des 
Aftres operent feulement dans le moment de Ja naïf . 
fance, & non pas avant & après? car il eft certaix 
qu'ils n'ont pas moins influé fur ce petit corps durane 
Je temps qui s’eft écoulé depuis facouceprron jufqu'à (à 
paiflance, qu'au moment qu'il a joüide fa lumiere; 
& qu'ils mfluenr encore dans Ha fuite; & ainfi quiem- 
pêcheroit un ‘bon a{peét de ces corps celeftes de corri- 
ger celui qui aura été rnauvais > Eorfque les P'aneres 
changent de difpofition , . les regles de l’Aftrologieenfei- 
gnent que leur afpeét change auffi, & que parconfe- 
quent ildevient bon de mauvais qu'il étoit. Quelle rar- 
fon a-t-on de croire qu'il n'yen &abfolument qu'un qui 
opere > 290 73 

XXIHE. Si l'on veut que les connoiflances qu'orr 
dre de l’Aftrologie Judiciaire (e tireut de l'experience ; 
c'eft une erreur ; en voici la raifon-’ es Etoiles & les 
Planetes n'ont jamais eù deux fois une même difpofi- 
sion entr'elles ; puifque: la grande révolution celefte; 


me s'acheve qu'en trente fix nulle ans, ou même, felont 


quelques-uns, en quaränte-neufmille, pour ne rien dire | 
des fupputaions de Copernic. . Par confequent les Af 
#36 trolo- 
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trologues n'ont pü faire deux experiences femblables de: 
puis.la création du monde , qui n'eft pas fi vieux de 

braucoup. Cet argument a été rrouvé fr fort par Junétin ; 
l'un des plus grands Partifans de la Judicaire ; qu'ila 
cé contraint.de recourir à la fcience infufe:da-premier 

de tous les hommes. | HT ur 3h 40 

… X XIV. Confidere encore , que comme uneïinfinité 
de perfonnes nées en même temps, ne laiflent pas de 

vivre & de mourir d'une maniere fort differente, on en. 
voit. aufli quiéprouvent de femblables deftinées, ou dans 

un naufrage, où à la prife d'une Ville; ou par lachu- 

te d'une maifon, quoiqu'ils foient de differens âges , de 
divers pays, & par confequenr gouvernés par difterentes 

conftellarions. Le Stoïcien Poffidomius: foutenoit que 

deux freres pemeaux fujets à de‘pareils accidens de ma- 

ladie ; tenoient .certe grande reflemblance de ce qu'ils 

avoient ea un égalafcendant, & une même face du Ciel: 

en naffant ; mais Hypocrate le prenoit mieux que lui: 

attribuant, cela à le-conformité du temperament qui leur 

venoit de mêmes parens, & à l'éducation-encore, où 

il ve s'éroit:trouvé auenne: diverfité: : Pline remarque 

après Homere, qu'Hector & Polydaas éoient nezen. 

une même pui, -qui eurent de fi differentes deftinéess. 

& que les Orateurs Rufus & Calvus éroient auffi d'un 

même jour , fans s'être rencontrés dans aucune con+ 

formié de vie, hormis.Ja profeflion : Je fçaibien» 

qu'on allegue la roûe du Mathematicien Nigidius, qu 
le fit furnommer.le Potier; &.qui montre que le Ciel 
éxanr encore plus vite qu'elle ;. fans com paraïlon én fes 
revolutions, 1 eft impoffible que deux freres fortent fi 
promptement duvéntre de Jeur mére, que les Aftres 

n'ayent roulé cependant par une diftance fort coufide- 
able. Et je n'ignore pas-que beaucoup d'Oufles ont 
tellement approuvé cette réponfe, qu'ils l'ont cruë {uf- 
fifante pour contenter ceux -qui demandent pourquoi 
de certaines perfomes trouvent tohjours affez.de facili. 
té au commencement, & même.en la fuite de toutes 
leurs emtrepnifes; fans les pouvoir néanmoins conduire 
) L 7 jufqu'à 
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juiqu’à une bonne fin ; comme au contraire d'autres y 
rencontrent ordinairement de grands Obftacles d’abord; 
qui ne laiffent pas de les faire réüiffir à leur contentement; 
cela vient, difenc-ils ; du long travail de larmere ; lors, 
de fon veritable accouchement, &'de ce que la naiflan- 


_ce de telles perfonnes a duré quelque efpace deremps ; 


pendant lequel le Ciel les à regard.s de différens vifa- 
ges; car ils veulent que le commencement de l'iffue dæ 
ventre maternel. repletle commencement de toutes les 
actions futures de l'enfant; que le mieu de cetemps- 
à donne la loy au milieu de fes entreprifes; & que ja 
éonftitution du Ciel versla fin, influe fur la conclufion 
de tontice dont ïl fe doit mêler pendant fa'vie. Or 
s'il y'avoit en cela quelque chofe de verirable (ce que 
je trouvetrop imaginaire, pour y ajoûter foy } & qu'un 
fi petit intervalle pürt caufer de fi notables diverfrez , 
qui ne voit que ce feron par-là, que l'on pourroit le 
plus fortément combarre la Judiciaire ; puifqu'elle ne 
drefle point d'Horofcope ; où le moment de la nati- 
vité. fox fi cunieufemenr & fi juftement cbfervé, quele 


fuppofe cute Doctrine? il n’y a gueres d'hommes qui: 


fçachent l'heure de leur naffance autrement, qu'à dif: 
erction & felon que les Horloges ordinaires qui s’ac- 
cordent très-rarement, l’onc appris à ceux quionthien 
voulu prendre le foin de Ja marquer. S'il s'en trouve 
quelqu'un pour lequel on fe foir donné la peine de 
prendre l'élevation du Soleilavecl'Aftrolabe, ou de faire 
quelqu'aurre obfervation Aftronomtique ; il ne fe peut 
pas beaucoup plus aflürer pour cela du veritable inftant 
dont je parle ; vû la tromperie ordinaire des inftru- 
mens, & le peu d'esactinde qu'il y'a dans routes ces 
epérations, dont plufieurs faices à même deflein, enr 
même lieu & en même temps, ne fe rapportent quafs 
jamais. ë 

XXWV. Puifque fouvent nous refiftons aux rigueurs 
du Ciel, foit en ous faifant fuer dans une étuve pen 
dant l'hyver; foit en noùs rafraîchiflant en differentes 
manicres pendant l'été ; ne-pourrons-nous pas auffr 
Ë CIOUYE 


7 de Monfieur Oufle. | 207. 


trouver des moyens pour parer tant d'influences, dont 
nous menacent les Aftrologues! Eft-ce que s'ilt'en en- 
voyoir pouf te rendre pauvre, tume pourrois plus travail- 
der pour devenir riche? Continuë de te faire a toi-même 
-de ces: fortes d'intérrogarions ,: felon tes befoms. * C’eit 
“feulement 12 de‘la befogne que je te taille; mets-y du 
tien; mets-là en œuvre ; donnes-y la façon. Et fur tout 
ne perds point de vüëton libre arbitre; reflouviens-to 
que tu as Ja libéré de faire le bien ou le mal, fans que: 
les Aftres te la puñflent Otér. 


© Quoi! la neceffité des vertus @° des vices 

D'un <Affre imperieux doit fuivre les caprices ; 

Et le Ciel, malgré nous ; conduit nos aétions 

cAn plus bixarre effet de Jes prédictions ? 

L'ame eff donc toute efclave , une Loy fowveraine 

Wers le bien ou le mal incefflamment l'entraïne 

Et nous ne recevons ni crainte ni defir 

De cette liberté qui n'a ‘rien à choifir ; 

eAttachez [ans relache à ce pouvoir Jablime; 

Fertueux de merite €" vicieux Jane "crime," PP 
Qu'on maflaere les Rois , qu'on brile les < Autels,; 
C'eff la faute d'un <AÎtre, € non pas des mortels? 
De toute la vertu fur la terre épandue, s 
Tout le prix à ces Cieux ; toute la gloïre ef? die, 

Ils agiffent en nous, quand nous penfons ALT y 

&Alors qu'on délibere ; on ne fait qu'obéir, - 

-Et notre volonté n'aime; bait, cherche évite, | 

“Que fuivant que d'enbaut leur bras la précipite. 
?D'un tel dveuglement daigiez me difpenfer ; 

Le Ciel jufte à punir, juffe à recompenfer ; 

Pour rendre aux aëhions leur peine où leur falaire ;. 
Doit nous offrir fon aide, T' puis nous laiffer faire, 


XXVI. Fais encore attention für ceci, &tu recon- 
“moitras par de nouvelles preuves, la'vanité de F'Aftro- 
“Jogie Judiciaire, & combien tu äs tort de la craindre, 

‘'quand'ellc'te fait des menaces; ou dé te confier en 4 
RE à € 
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k , quand elle te fait des promefles. En matiere de 
fciences réelles & veritables , la contrarieré détruit la 
difapline. Oreft il, qu'on.ne voicrien-de fi different, 
que les principes que fe font donnez les Altrologues, 
hs à fa phantaifie, m1 de fi contraire , que leurs 
axiômes. Vorlà , fans doute , ce que tu nefçais. pas, 
& dont tu ne t'esjamais informé. Si tues railonnable, 
tu avouëéras , que tu avois extrêmement befoin de cet 
écrit, car tu as feulement voulu croire , : fans’ avoir le 
moindre defleinde t'inftruire, pourconnoïtre fitu cro- 
yois avec raifon. Paflons donc aux contradiétions de 
ja Judiciaire. Les Aftrologues n'ont pû encore convenir 
du calcul qu'il falloit fuivre, ni s’accorder {ur les tables 
dont il falloit. plutôt ufer.. Les uns approuvent les Pru- 
theniques, les autres celles d'Alphonfe ; quelques uns: 
font pour celles de Blanchiu ; d'autres leur préferent 
celles de Royaumont,. & néanmoins la fupputation des 
unes eft fort differente de celle des autres. Les Hebreux 
font les figures du Ciel ‘fort. .dfemblables à celles des 
Grecs, & {ur tout n'en-reprefentent jamais d'humaines, 
enquoiils croyentfatisfaire àloy de Moyfe.. Les Egyp- 
tiens & les Arabes ont eb leurs caracteres celeftes à part 
Les Chaldéens n'avoient qu'onze fignes dans le Zodia-. 
que ; on en a fait deux du Scorpion , en, y ajoûtant la. 
Balance ; ils ne les faifoient pas auffi du méme cfpace, 
que leur donnoient les Egypriens. La Sphere Barbari- 
que, dit Firmicus, eft bien differente de la Grecque- 
& de la Romaine. L'Indienne , la Perfique & la Tar- 
tarique, ne font pas moius difflemblables ,. & les con- 
ftellaions des Chinois font encore plus éloignées . des: 
communes. Outre que le Pere Trigault affure qu'ilsen., 
ontcina. sens plus quenous. Le Sexe des. Aftres.n'a pü 
être encore déterminé entr'eux. Alcabice,. parexemple,. 
& Albumafar font Mercute mâle; (car dans cette profel- 
fionil ya extravagance fur extravagance, elles ne finiflent- 
point }il.eft fouvent fmmelle à Prolomée, qui leconfi- 
dere comme un Audrogine, au fixiéme livre de fon Qua- 
dripartit, Ils ont établi leurs douze marfons aux fignes 

à çaufe- 
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à cau de l'interféétion de l’horrfon & du Meridien, 
qui coupe l'Equinoxiale en deux parties égales. Mais 
leur Architecture eft-bien differente ; car outre qu'il y 
en a qui font ces maifons d'efpaces inégaux ; les uns 
les prennent par un bout & les autres tout au rebours. 
Ceux qui mettent la premiere partie à | Orient , l'ont 
nommée; par. excellence , l'Horofcope ,. comme 
avant le plus d'action fur ceux qui naïflenr, D'autres 
prétendent que par cette raïon, l'Horofcope doit être 
mis au haut du Ciel, d'ou les influences viennent per- 
pendiculairement, & d’un lieu plus proche de Fenfant, 
que n'eft l'Orient, qui n'envoye fes rayons qu'oblique- 
ment, & par une hgne plus éloignée. Pauvretez! pau- 
vrerez que tout cela, qui n’enrichiront jamais l'efprit 
de sen qui vaillent ! fadaifes toui-à-fait indignes de 
l'application de gens raifonnables ! ratfonnemens creux, 
& où l'on ne trouve aucunc folidié! Voilà pourtant fur 
quoi tu comptes; voilà {& je le fçai parfaitement bien} 
ce qui te guide pour établirtes enfans. Continuons no- 
tre carricte; car je ne fuis pas encore au bout ; les Co- 
meres font allez fameufes pour queje ne les oublie pas, 
& que je parle particulierement d'elles. J'aurai de bons 

fecours pour cela; tu le vas voir. pie 
XXVII. On fait grand bruit. des Cométes ; quand 
elles paroiflent, ou plutôt elles font grand bruit elles- 
mêmes, puifqu'elles portent l'allarme , l'effroy & la 
terreur par rour. On les regarde , dit un habile Cri- 
tique, comme des Herauts d'armes , qui viennent de 
la part de Dieu, déclarer la guerre au genre humain. 
Rarement leur fait-on fignifier quelque bonheur. Il y 
eut pourtant enfuie un Aftrologue , qui ayant remar- 
qué qu'en 1661. une Comete avoit pañlé par le figne 
de l'Aigle, & qu'elle étoit venué mourir aux pieds de 
ce figne , aflura que c'étoi un préfage de la ruine de 
FEmpire Turc par celui d'Allemagne ; ce que l'éve- 
nement juftifia fi peu , que deux ans après, les Turcs 
penferent prendre toute la Hongrie , & euflent appa- 
temment envahi towes les terres hereditaires de la 
, Mai- 
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Maifon d'Autriche, fi le fecours envoyé à l'Empereur, 
ne l'eüt mis en état de faire la paix avec la Porte. 
XXVIL. Examinons sil y a veritablement fujet de: 
les craindre. La lumiere des Cometes n'étant que celle: 
du Solal, extrémement affoiblie, il eft aufli abfurde: 
de lui attribuer des effers que le Soleil lui-même ne peut: 
pas operer:, qu'il feroit ablurde de fe promettre qu'une : 
chandelle allumée au milieu d'une place, échaufferoit: 
tous les Habirans d'une grande Ville, qu'un bon feu! 
allumé dans la chambre d'au chacun, ne peut pas ga-. 
rentir du froid. Juge fi les Comeres étant fi éloignées : 
& ayant une chaleur fi foible, peuventallumer des guet. 
res, & mettre tout en combuftion ? Pit: 
_XXIX. On a fait ce rafonnemem & je cror qu’! 
fera de ton goût, à moins quetu ne {ois d'humeur à 
te dégoûter abfolument de tout ce qui eft raifonnabie.. 
Si une Comete, di un Auteur qui me fer beaucoup 
pour t'entretenir fur cette matiere; car il a traitée ài 
fond; ce qui te doit fatre plaifir, en ce qu'on ne peutt 
pas avoir plus de confiance ; que tu en as aux hivres: 
imprimez ; fi une Comete, dir-il, a quelque forces, 
c'eft uniquement parce qu'on fuppofe que la terre-eftt 
au centre du monde, & que tous les corps pefansonrt 
une inclination naturelle à s'approcher de ce centre. 
: Comment {çait-on que la verre eft au ceritre du mor :e7?? 
n'eft-il pas évident ; que pour connoître lecentre d'um 
corps, il en faut connoùre la fupperficie , & qu'ainfii 
n'étant point poffible à F'efprit humain de marquer oùi 
font les extremitez du monde, il lui -eft impoffible dee 
connoître fi la certe ft au centre du monde ; ou fi élles 
n'y eft pas? Tu ne v'atrendois pas que je t'enverrois à 


| €e centre pour r'ôrer la crainte que tu as des Cometes:. 


À la vecité, je te fais bien voir du païs; mais ne les 
fmerites-tu pas bien pour ta faufle creduliré? il faut , 
dit-on, faire voyager les gens, pour les deniailér. 
XKX. Tu vas dire comme tous tes femblables ;, 
qu'oû à remarqué bien des defordres dans le monde; 
après que des Cometes ont paru ; & que par confes 
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uent elles en font la caufe. », C'eft comme fi tu di: 
: fois, routes les fois que je mets la tête à la fenêtre, 
s'il pañle des caroffes ; donc je fuis caufe que ces carof- 
ÿ fes pañfent; ou du moins; me montrant à la fené- 
stre ; je fais un prefage à rout le quartier qu'il pañle- 
ra des carofles. Appatemment tu nes pas affez fim- 
le, pour croire que ta prefence produife un tel effet ; 
n'en croy donc pas plusdes Cometes. ‘Ces fortes d’ert 
eurs font provenuës de cette méchante raifon ; quand 
ne dit d'un ton d'axidôme; poff hoc ; ergo propter hoc ; 
‘eft-à-dire ; parce qu'une telle chofe eft fubfequente 
d'uné autre, 1} faur necefliirement que la premiere en 
foit la caue. Ceft en cette même maniere, qu'on’ 
voulu ‘titer: la confequence ,; que l'Etoile nommée Ja 
Canicale eft là caufe de la chaleur qu'on croit fenur plus 
que de coutume pendant les jours qu'on appelle Cani- 
eulaires. : Cette Canicule n'a pas plus de part à certe - 
chaleur, que toi aux roulemens de ces carofles. 
XXXI. On peut dire qu'il eft fort incertain que 
des corps auffi éloignez de la terre que le font ceux- 
à, puiflent envoyer quelque matiere qui foit capable 
d'une grande action; car fi ceft (Voici de là Dori- 
nes mais qu'elle ne téffarouche pas; ear elle fera à ra 
portée, pour peu que tu y veüilles donner attention.} 
Siceft, disje, Île fentiment univerfel. des Philo(o:. 
phes, depuis qu'on a été contraint d'abandonner l'o- 
_pinion commune touchant la matiere des Cometes , 
que l'atmofphere de larerre, c'eft-à-dire, l'efpace juf- 
qu'où s'éréndent les exhalaifons & les vapeurs qu’elle 
fépand de toutes parts, fe termine à la moyenne ré- 
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gion de l'air, à trois ou quatre liens d’élevarion tout 
Au plus, pourquoi croira t-on, que l'armofphere des 
Comeres s'étend à plufieurs millions de lieuës ? On 
pe fçauroit dire précifément pourquoi les Planercs & 
Jes Cometes peuvent produire des qualitez juques fur 
Jaterre, capables d'y caufer de notables changemens , 
_pendant que la terre n'en peut pas feulement produire 
| à trente lieuës de diftance.  Accordons ; que les Co- 
(4 metes 
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metes peuvent poufler jufques {ur la terre quantité d'ex. 
balaïfons , s'enfuivra-:'il que les hommes en feront. 
notablement alterez? point du tout; car fi cesexhalai-, 
{ons parcouroient des efpaces aufli immenfes ; -que.. 
ceux-là , elles fe briéroient & {e diviferoient en une 
infinité de particules infenfibles , qui {e répandtoient 
dans toute l'éenduë du Tourbillon du Soleil , à: peu 
près, comme les particules du {el diftribuent dans. 
toute la mafle d'eau qui les diflour. Or fi nouscom- 
pzrons la Comete avec tout le rourbillon du Soleil, 
nous trouverons qu'elle n'eft pas à l'écard de ce tour- 
billon , ce qu'éft un grain de {el à l'égard d'une lieuë 
cubique d'eau. usa 
XXXIL.: Suppolé que les Cometes répandent ju£ 
ques fur la terre beaucoup de corpufcules ; capables 
d'une grande action, il &'y a pas plus de raifon à fou- 
tenir qu'ils doivent produire la pefte , Ja guerre, læ 
famine, qu'à foutenir qu'ils doivent produire la fauté 
la paix & l'abondance ; parce que perfonne ne con- 
noît la nature de ces corpuicules, la figure, le mou 
vèment. où les autres qualitez de leurs parttes. En ef- 
fer, y'a-t-il plus dé bori.fens à foutenir qu’une Come 
te qui-paroit en hyver, & qui ne peut.empêcher um 
froid exceflif, caufera la guerre trois ans après qu'elle 
ne {era plus, parce qu'échauffant la mafñle du fang, 
elle rendra les hommes plus prompts ; qu’à foutenir 
qu'elle entretiendra la paix, parce que rafraichiflant la 
mafle du fang , elle rendra les hommes plus fages à 
Voïlà: ce qui s'appelle raifonher ; mon cher Difaple; 
tout ceci t'eft bien nouveau; car jufqu'à prefent tu as 
fuivi un parti où la raifon ne:réfide point. Tu ascru. 
qu'une Comete pouvoir caufer de grands maux, fans 
t’informer comment cela fe pouvoit faire ; ce que tw 
viens de lire eft très-propre pour détruire ta ridicule 
créance ; profues-en, aufli-bien que de ce qui va füivre: 
 XXXHI. Di-moi, je te prie, quelles raifonsru as 
pour croire qu'une Comete, qu'un Aftre-qui fait cha- 
que jour: le tour du monde, en veut plutôt à une na- 
| to 
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tion qu'à une autre ? Je te défie de me donner à cet 
égard des raifonnemens affez forts pour me convaincre 
que je dois être auf credule que roi. Comme la 
queftion que je te fais eft du nombre de celles auf 
queiles tu ne r'es jamais attendu, je te donne du temps 
pour y répondre, écri taréponfe, je l'irai querir com- 
me gene, c'eftà-dire, fans que perfonne puifle me 
voir. En l’atendant, voici une autre quelbion queje 
te fais. 

XXXIV. N'avouéras-tu pas avec moi, que fi Dieu 
vouloit avertit les hommes des malheurs qui les me- 
nacent, 1l.le feroit par des moyens quinon-feulement 
féroient crès-intelligibles à ceux qu'il voudroit mena- 
cer; maisaufli, qui ne menaceroient pas ceux qu'il 
auroit deflein de favoriler de fes graces? Or cette Cc- 
mete qui fait le tour du monde, menaceroit aufli-bien 
ceux-ci, que ceux-là. Si tu dis que les Cometes me- 
macent cous les peuples de la terre; mais qu'il ÿ en a 
quelques-uns dont la repentauce défarme {a colere; 
montre-moi donc par quelle mortification les Macedo- 
piens ; par exemple, appaiferent la Juftice Divine, 
& meriterent les richefles & les couronnes de Darius, 
au heu des châtimens qui leur étoient deftinez par Ja 
Comete qui parut au commencement du reune d’A- 
dexandre; & quels actes de devotion fauverent Maho- 
amet II. des infortuves dont il devoit avoir fa part, en 
vertu des Cometes qui parurent fous fon regne ,..& 
qui; quoiqu'il fût très-athée, ne laifla pas de fubju- 
guer des Royaumes & des Empires dans la chrétienté > 
Ur XXX V.'Si les Cometes font de'purs ouvrages de 
Ja nature, ne les appelle donc pas des fignes de maux 
‘à venir; & cela parce quelles n'ont aucune liaifon na- 
turelle avec ces maux , & que les hommes n'ont au- 
‘cune revelation qui leur apprenne que Dücu les aie 
écablies pour en être des fignes ; à peu-près , com- 
me il a éabli l'Arc-en ciel, pour leur être un aver- 
tiffement, qu'il n'y aura-plus de-déluge. Ces préten- 
dus prélages ne portent donc aucun caraétere de ce 
| que 
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que l’on fuppofe que Dieu veut fonifier aux hommes 
D'auribuer cela aux Demons ; c'eft fe moquer ; ca 
qu'y gagneroient-ils ? ils engageroiïent les homme 
cffrayez à mener une meilleure vie ? tu le fçaiss 
c'eft ce qu'ils ne demandent pas. Enfin fai bien ré 
flexion qu'il eft arrivé autant de malheurs dans l& 
années qui n’ont và ni fuivi de près aucune Comete: 
que dans celles qui en ont v ou fuivi de près; en ui 
mot, qu'il eft des malheurs fans Cometes, & des Con 
metes fans malheurs. 

XXXVE. Je fçai bon gré à celui qui a fait certe rex 
marque-cy, que tu vas lire; car elle eft très-judiciewn 
Le, & c'eft avec elle que je finirai mes réflexions fu 
es Cometes. Les Poëtes, dit-il, font fi entêtez de fe 
mer dans leurs ouvrages plufieurs defcriptions pomm 
peufes , comme font celles des prodiges, & de dom 
per du merveilleux aux avantures de leurs Heros, que: 
pour arriver à leuts fins ; ils fuppofent mille chofee 
étonnantes. I} faut s'imaginer qu'un homme qui s'efi 
mis dans l'efprit de faire un Poëme, s’eft emparé di 
toute la nature en mêmeemps ; le ciel, la terre n'a 
giffent plus que par {fon ordre; il arrive des Eclypee 
ou des naufrages , fi bon lui femble ; roûs les Elec 
mens £ remueënt felon qu'il le trouve à propos. O) 
voit des armées dans l'air & des mouitres fur larern 
tour autant qu'il en veut ; les Anges & les Démom 
paroiffent routes les fois qu'il l'ordonne ; les Dicus 
mêmes, montez {ur des machines; fe rrouvent pretss 
pour fournir à fes befoins ; & comme fur toutes che 
(es, il lui faut des Cometes ; à caufe du préjugé on 
l'on eft à leur égard ; s'il en trouve de toutes faite 
dans l'hiftoire, 11 s'en faifit à propos; s'il n'en trou 
pas, il en fait lui-même, & leur donne la couleur 
la figure la plus capable de faire paroître que le Cin 
s'eft intereflé d'une maniere très-diftinguée dans l'affan 
te dont il eff queftion. Après cela, qui ac riroirid 
voir un très-grand nombre de gens d'efprit, ne dont 
her pour toute preuve de la malignité de ae: 

? Altres 
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Aftres , que le, Terris mutantem regna cometem ; de 
Lucain; le, Regnorum everfor. rubuit lethale cometes, 
de Silius Italicus, le, Nec dirt toties arfere cometz ; de 
Virgile; le, INunguam terris fpeclatum impune cometem, 
de Claudien, & femblables beaux diétons des anciens 
Poëtes ? Pour moi j'eftime bien moins tous ces dic- 
tons, que les deux bons mots que voici; car ceux-ci 
fe moquent de cette erreur , & ceux-là font pour la 
faire valoir. L'Empereur Vefpalien voyant qu'on lui 
vouloir faire peur d'une Comete cheveluë ; ;, pour- 
» quoi, dit-il, en fe moquant, voulez-vous que je la 
y» Craigne? ce n'eft pas à moi qu'elle en veut; fi elle 
5» menace quelque Souverain , ce doit être le Roi des 
» Patches, qui porte une grande perruque comme 
» elle. On dit que le Cardinal Mazarin étant defef- 
peré des Medecins, fes Courtifans crurent qu'il falloit 
honorer fon agonie d’un prodige , & lui direnr qu'il 
paroilloit une grande Comete qui leur faifoit peur. 
Ïl eut encore aflez de force , pour fe moquer d'eux, 
& pour leur dire plaifamment, que la Cometc lui 
failoic trop d'honneur, 


. XXXVII, Il ya unc infinité d’inconveniens que 
'Aftrologie peut produire , non pas par clle-même, 
mais par la fotre credulité de ceux qui craignent fes 
menaces, ou qui fe confier en fes promefles. Ellea, 

_par exemple, prédit à un Oufle , qu'il mourra bien- 
tôt, le pauvre homme fera fi allarmé de cette prédic: 

‘tion, que troublé par des inquiétudes continuelles ; & 
_rongé par un cruel chaorim , 1ldevicndra enfin mala- 

de, & fera dire vrai à l'Aftrolooue. Cerautre, {ous l'ef 

… perance de richefles immenfes qu'elles lui aura promi- 

_ fs, diffipera celles qu'il poflede, & fe réduira enfin 

dans la pauvreté, attendant toûjours des biens qui ne 

_ Jui viendront jamais. On fouffre fouvent par avance & 

_ par imagination , des maux dont elle a menacé , & 

 qu'on.ne reflentira point, réellement. : Ce qui précipita 

. le fçavant Alphonfe , Roi.de Caftlle , dans les mat- 
heurs dont il fut accablé , c'eft qu'il s’étoit fi forr mis 

+84 . dans 
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das l'efprit que les Aftres l'aflüroient qu'on le d{pof.: 
federoit, que cette phantaïifie le rendit d'abord fi dé:: 
fiant , & enfuite ficruel, qu'on ne le put plus fouffrire 
Le bien que les Aftrologues annoncent aux hommes, 
Jes fait défefperer, s’il ne vient point ; & fi enfinil ar-. 
rive l'attente en eft ennuyeufe ; & l’efperance qu'on ai 
eûe pendant quelque temps, 2, pour ainf dire, dé-. 
ja moiflouné ce qu'il ya dé plus fenfible & de plus purr 
dans la joye qui accompaone un bien inefperé. Que: 
s'ils le menacent de mal , l'imagination , comme j'aii 
déja dir, le fait refleutir avant que de le recevoir, fi 
leur conjecture fe trouve verirable ; &s'ils fe fonc tromz- 
pez, ce-qüi arrive prefque toüjours ; on n’a pas laif- 
fé d'être miferable fans fujer, par cette vaine crainte dur 
mal, qui fouvent ne touche pas moins que le mal mé. 
me. Cardan dit dans fon livre de la Prudence Civile; 
que des fix choles qui lui avoient caufé le plus de pré:. 
judice dans le cours: de fa vie, l’une étoit d'avoir ajoü:. 
té foy à l'Aftrologie Judiciaite. Je ne le reconnoïs pour. 
tant pueres dans ce fenuiment , fi l’hiftoire qu'on faitt 
_de lui eft vermable. La voici. On rapporte que ce Sca. 
vant ayant prédit par l'infpection des Aftres, & par les: 
reoles de la fcience dont il paroifloit fi mécontent , l'an 
&:.le jour de fa mort , il fe laiffa mourir de faim ce: 
même jour ; afin de conferver fa répuration d'habile: 
faifeur d'Horofcopes. On fait encore une hiftoire, à. 
peu-près femblable, d’un autre Aftrolooue. Le jeune, 
Noftradamus, quife méloit de penerrer dans l'avenir}, 
comme Michel {on pere ,; ayant une extrême envie de 
fucceder à fa réputation, & de fe rendre en prédiétions : 
au celebre que lui (celebre, s'entend feulement chez 
les Oufles) fe hazarda de prédire que lé Pouffin, qui 
étoit aflieoé, periroit par le feu; 8 pour être trouvé 
veritable, on levid dans le temps de la prife de cerre 
ville & de fon pillage, mettre le feu par tout; ce qui 
donna tant d'indignation contre lui au Sieur de Saint 
Luc, ‘qu'il lui fit pafler fon cheval fur le ventre, & 
de tua. | 133 “4 
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» XXX VII. Si les Aftrologues ont foin defaire tout 
ce qu'ils peuvent pour verifier leurs Oracles, ceux qui 
les reçoivent prennent d'ordinaire ce (oi autant qu'eux, 
tant on aime à fe tromper foi-même. Suetone en 
donne une preuve dans la vie de Caligula , en parlant 
de ce merveilleux pont de vaifleaux , quecet Empereur 
fit faire de Baïes à Pouflole, Le Matematicien Trafl- 
Le, dit-il, connoiflant que Tibere fonhaitoit extrême- 
ment qu'un fien neveu lui fuccedàt à l'Empire plutôt 
que Caligula, l'aflura que celui-ci traver(eroit aufli-tôr 
à cheval le Golphe de Baïes , que d'être fait Empereur. 
Caligula étant enfin parvenu à certe élevation ; & fe ref: 
fouvenant de ce que cet Aftrologue avoitdir, prit plai- 
fir à faire ce pont, {ur lequel il pafla ce Golphe plu- 
fieurs fois à cheval & en carofle , pour accomplir la 
prophetie. Cela s'appelle forcer les Aftrologues à dire 
vrai, quoiqu'ils ne l’efperent pas &e n'en ayent pas Mêe 
me le deflein ; tous les jours on pratique: à leur égard 
cette obligeante conduite ; à la verité , pour. fe fatis- 
faire plutôt {oi-même, que pour leur plaire. On craint 
de, paroïtre avoir étéaflez fimple, pour s'être laiflétrom- 
per. C'eft par ce même elprit de vanité ; qu'on fe 
plaint continuellement de fon Etoik. ‘Des gens fans 
efprit, fans conduite ; ne peuvent parvenir à aucune 
élevation, à aucun avancemenc, ils s’en prennent aux 
Aftres , ils veulent les rendre refpon{ables de leur mal- 
heureux état, pendant qu’eux-mêmes ont été les arti- 
fans de leur.mauvaife fortune.  On'aceufe ces corps 
celeftes de bien des malignitez 8 dés injuftices, dont 
ils font innocens autant qu’on le peut être. Ils éclai- 
rent, ils échauffent , voila ce qu'ils font; mais pour 
des établiflemens , ils n'en donnent pas plus que le feu 
allamé dans ta chambre pendant l'hyver. 
XXXIX. Cerre fameufe Sentence des Altroloeues , 
Sapiens dominabitur aftris, que le Sage donne la Loy aux 
Altres, n'eft qu'un leurre pour Oter le fcrupule à ceux 
qui eroient ; fans cela, confcience de les écouter & de 
les croire. Ils ne laiflent pas, malgré Ja belle Senten- 
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- ee, d'établir des axiômes , & de décider de la defti-. 
née des homimes auf abfolument; que fi ceux-ci, au 
lieu d'animaux hbres & raifonabies, n'étoient que des 
vrayes marionnertés , attachées aux Planettes & aux fige. 
nes celeftes par desinfluences, comme par des cordes, 
de qui ils reçoivent tous leurs mouvemens, fans en 
avoir aucun propre. Et ainfi prens à la lettre le Sapiens: 
dominabitur affris ; fois fagk ; commence parlà; & né 
regarde les Etoiles, que comme des flambeaux pour: 
éclairer ta fagefle ; & non pas comme des êtres capa=- 
bles de l'augmenter ë&c de l’entretenir, ou de t'en don. 
ner, fi tu n'en as point. 3 
XL. De tout ce que tu viens de lire, tire des con: 
clufions pour les Almanacs ; elles feront juftes & dans: 
les formes , ff tu dis feulement qu'on peut s’y confier: 
fur ce qui regarde le Calendrier , le lever & le coucher: 
du Soleil & de la Lune , l'épadte, le commencemenp 
& fin dechaquefaifon, les Eclyples & autres revohitions 
celeftes, dont l’Aftronomie donne des connoiffances :: 
fur lefquelles on peut compter ; mais quant à la mort 
d'un Grand , à la perte-ou au gain d'une bataille , ä: 
un mariage de confequence & autres évenemens cons 
ringens qu'ils débitent & que les Aftres ne peuvent pros 
duire & encore moins faire connoïre, reçoi tout cela 
comme des imaginations que les Aftrologues hazardenn 
pour amufer & intriguer les bonnes gens. Il y a pourt 
tant, dit-on, dans de certains Alinanachs, des pré 
dictions qui ne font point faites ; fans une attention fes 
rieufe , & une difcuflion exacte. Cela peut être; 1 
peut y avoir de la bonne foy dans cette difcuflion 8 
dans cette attention, ce que je ne croï pas néanmom 
abolument, fi vrai, qu’il ne m'en refte quelque dot 
te. Mais, quoiqu'ilen foir, cette atention & cetti 
difuffion ne tireront jamais des Aftres des connoiflait 
ces qui ne s'y trouvent point, comme tu EN dois êtr! 
convaincu par plufieurs de ces Réflexions. De: plu 
ne peut-il pas arriver que ces prédictions foient artifi 


sicules, fi elles ne font pas hazardées? On l'a crù ait 
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fi de quelques-unes. Onadit, parexemple, que Cronwel 
faifoit mettre dans l'Almanach de Londres {es defleins 
aflez fouvent, & s'entrouvoitbien. Quelques perlon- 
nes ont crü, que l'Auteur de 'Almanach de Milan en- 
tretenoic des relations avec des Miniftres d'Etar. Quand 
donc je te verrai chercher des prédictions dé l'avenir 
dans un Almanach, j'en ferai ane qui fra plus vraye 
que celles que tutrouveras. La voici. Oufle va donnet 
une preuve certaine de fa fortife, 

XLI. H faut encore regarder ce qu'on dit decertains 
jours, qu'on prétend être coùjours heureux où malheu- 
reux, comme un abus introduit par l'Aftrolooie Judi- 
ciaire; c'eft une erreur qui s’eft établie , comme plu- 
“ieurs autres, fans qu'on puifle donner aucune raifon 
walable d'un jafte & raifonnableétabliffèment , à moins 
qu'on ne dife ; que c'eft parce que les hommes font 
extrémement portez à la fuperftition. Des sens ne veu- 
dent point fe marier dans le mois de Mai, de crainte 
de malheur; & cette crainte fuperftitieufe ne vient que 
d'une ancicone & fuperftitieute pratique , c’eft à-dire, 
d'une fête que les Romains: celebroient dans ce mois en 
l'honneur des mauvais efprits, lemuralia. Voila la rai- 
fon qu'en donnent les Sçavans ; pour le peuplé, ilñ'en 
apporte aucune ; 1] craint detfe marier dans cé mois, 
feulement parce qu'il a oùi dire que d'autres le crai- 
-pnoient, & qu'il falloit le craindre. Le 2% de Fevrier 
dans les années biflextiles; évoit reputé fmalkeureux, 
“que Valentinien: ayant étéélù Empereur , n'ofà cejout- 
le montrer en public ; de peur d'en éncourir la fa- 
talité ; ou par politique {ce que je croirois plus volon- 
tiers) afin de ne pas s’expofer à avoir la réputation d'un 
‘homme malheureux. Timoleon's'étant petfuadés &e 
T'ayant perfüadé à fes peuples, que léjour qu'il vintau 
monde évoi-un jonr de profperité pour Jar, lé choi- 
difloit pour attaquer {es ennemis avec’ plus de cor.fan- 
ce, & pour animer fes foldats: Lies Mähoiwerans-eré- 

entqu'à caufe qe Dieu créa Ja lümiere le Mercredi, 
à Mufolmans n'entreprennént rien certe jourace-|à i5u- 
| K à tilement 
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ulement, & qui ne leur réuffifle. Certaines perfonnes 
-e:perfuadent, que ceux qui naiflent le Verdredy Saint 
penetrent de leur vûë jufques dans le centre de la tert 
re ; & cela parce que la terre: s'ouvrir dans ce jour 
Quand on s'attache à bien examiner cette fuserftiions 
& que l'on confidere bien ces jours quelques années di 
fuite, on voit par l'experience, que tantôt ils font héui 
reux, tantôt malheureux ; ouplurôt qu'entre les homn 
mes, les uns y joüiflent de quelque bonheur ; & quu 
quelque malheur accable les autres. Mais comme il 
a peu de gens-qui prennent foin de faire conftammen: 
cette attention, l'erreur fubfifke, & fe: perpetuë detelll 
forte de fiecle.en fiecle, qu'iln’eft plus poffible de la der 
tuire. Ona remarqué qu'um-même jour a été heureux: 
& malheureux à un même peuple ; Ventidius ; par 
exemple, General des Romains ; battit les Parthes 2: 
pareil jour que les Parthes vainquirent Craflus. Lucul! 
Jus combatrit Tigranes ; un jour reputé malheureux 
&. cependant il le vainquit. Ce fur dans cette occafion) 
qu'érant prêt de donner bataille, &r que quelqu'un l'em 
voulant diffuader ; à caufe de ce jour prétendu. ma 
heureux , il dit. , Tant mieux , nous le rendrons; het 
,, reux par notre victoire. C'eft ainfi qu'il faut traite 
ces fuperftiions ; s'en moquer, fi on ne peut pas Je: 
détruire. ‘np 55385 | 
XLII Autre fuperftirieufe ; mais très-fameufe pratr 
ue, que les Aftrologues ont imaginéez :c'eft la con: 
Éroétion des Talifmans. Avant que je t'en entretreni 
ne, il eft bon que je r'avertifle de ne les:pas «confori 
dre avec les, Gamahez, c'eft à-dire, avec'dercertaines 
figures, ou peintes, ou en-rehef ; où gravées naturell 
lement far des pierres, des metaux,, des herbes:;: dx 
fleurs & autres productions qui fe:trouvent fur la-teft 
re ou dans fes entrailles. Voici les plus fameux. Gan 
mahez que les Naturaliftes ,. les Voyageurs & aui 
tres Auteurs, curieux! de connoîûtre les effets les plus, ad 
mirables dela natire!, ont rapportez dans leursouv 
ges. Comme tu aimes. avec-pallion de-furprenant sl 
non | mer! 
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mervcilléux , je ne doùté point que ce petit détail ne 
te divertifle.. Reflouvien toi pourtant, que je ne me’ 
fais pas garant de l’exiftence de cés euriofitez. Jé te: 
les donne fur la parole de ceux de qui'je les ai reçüës, 
faus vouloir exiger de toi d'autre credulité, que d’être” 
perfuadé que jer'écris ce qu'on à écrit. Je n'aurois pas” 
été obligé dete faire faire rant de réflexions, fi tu étois 
auf circonfpeét que moi, quand il s’agit de croire. 

- Voici donc les Gamahez dont il s’apit. 
Le Roi Pyrrhus avoit une Agathe qui reprefentoit 
les neuf Mufes danfantes, & Apollon au milieu , qui 
joüoit de la harpe, | | 
Albert le Grand vid à Cologne , au tombeau des 
trois Rois, deux jouvenceaux fort blancs, que là na- 
ture avoit dépeints fur une cornaline. 
On trouva dans un marbre fcié , l'image d’un Silene.” 
À Pife dans l'Eglife de faint Jean , on voit fur une 
pierre, un vieux Hermite , parfaitement dépeint par 
Ja feule nature dans un defert, aflis près d’un ruifleau, 
tenant une cloche à {à main. LL dbiul 
A Ravenne , dans l'Eglife de faint Vitail, 1 ya 
un Cordelier naturellement figuré ; fur une pierre de 
conleur cendrée. | 
On a trouvé dans la forêt Hercine , une pierre qui 
portoit naturellement la figure d’un vieillard , à bar- 
be longue, & couronné d’une triple Thiare, fembla- 
ble à celle que portent les Papes. | 
- À Sneiberg en Allemagne , on trouva dans térre une 
petite ftatuëé d'un cerrain metail, non épuré; narurel- 
lement faite , & qui reprefentoit en bofle ronde un 
homme ayantun petit enfant fur. fon dos. 
Dans le Temple de la Sapience à Conftantinople, 
ôn voi fur un marbre blanc fcié , l’image de faint 
Jean-Baprifle, vêtu d'aue peau de Chameau, avec une 
défcétuofité ; c’eft que la nature ne lui a fair qu'un pied. 
Un Gamahé réprefentoit des rofes, 8 un autre étoit 
ut étoile. 21) 
Albert le Grand; dit-on, avoit une pierre; mar- 
3 quee 
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quéc naturellement d'un ferpent, avec cette vertu ad« 
mirable, que fi elle étoit mile en un lieu , où lesfer- 
pens hantoient , elle Jes attiroit tous. ég ; 

Le Marquis de Bade avoit une pierre précieufe, qui: 
droit telle, que, de quelque côté qu'on la regardät 
elle montroit tobjours un crucifix naturel. 4 

Il y en avoit auffi un que reprefentoit un marbre. 

On voir das l'Eglife de faint Georges à Venife,, 
un autre Gamahé qui réprefente parfaitement une tête: 
de mort. 

On a vi en Angleterre un poiflon , qu'on appelle: 
perche , fi bien figuré fur une pierre, qu'il n'y avoit: 
pas une écaille ni aucurie proportion qui ne fèt ob-. 
CHE és on | 

On a autrefois prefenté à un Roi, de petits cail.. 
Joux, qui formoient {on nom tout entier, par des lét-. 
tres naturelles. : 


En Mauritanie ;. proche de la ville de Septa , il y' 


avoit une fontaine ; où l'on trouvoit des pierres quéi 


portoient naturellement , les unes ces mots y cAve* 
Maria ; lesautres , gratia plena ; d'autres , Dominus tecum... 
; Dans l'Amerique, il y a une plante qui reprefente: 
diftinétement en fa fleur , tous les inftrumens de ‘lai 
paffion de J.C. | 

L'eftomach & le ventre d'Augufte étoient parfemezz 
de perles, qui dans l'ordre & dans lenombre, répre-- 
fentoient l'Ourfe celefte. CAL | 

- Certaines gens en Efpagne, qu'on appelle Los Salu 
tadores ; qui fe mélent de guerir certaines maladies, 
ont ; dit-on, tous de naïflance, certaine nrarque er 
forme de demie rouë. 

Les Sauveurs d'Aralie, fe difent parens de faint Paul ,, 
&e portent empreinte fur leur chair, la figure d'un (re. 
pent ; qu'ils veulént fatre croire leur être naturelle, 
quoiqu'elle ne foit qu'aruficielle. Hs  vanient de ne: 
pouvoir êre bleflez par les ferpens ni par les for-- 
pions , & de les manier fans danger. Ona montré 
le contraire. 


4 
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En voila aflez far les Gamahez. Tu vas voir, 
par £e que je dirai ci-après, en quoi ils font differens 
des Talifmans. | 

XEHII. Je {çai parfaitement bien , que tu ajoûtes 
beaucoup de foy aux Talifmans; que tu crois qu'un 
petit morceau de metail, une pierre, gravez dansun 
Lccrrain temps & d’une certaine maniere, élevent aux 

plus grandes diguitez, ou précipirent dans la mifere, 
ou procurent des trefors immentes, ou donnent la fa- 
veur des Rois, l'amour des femmes, enfin plus que 
tous les hommes enfemble , ne peuvent donuer par 
Jeur induftrie & leur fçavoir faire. Je ne te demande 
point pourquoi tu es perfuadé , que ce morceau de 
métail & cette pierre oht de fi grands pouvoirs & de 
fi merveilleufes proprierez ; car je te donnerois trop 
d'embarras .. fi j'exigeois de toi une réponfe raifonna- : 
ble là-deflus. Helas ! tu n'as jamais fongé àexaminer 
des raions qui r’engageoient à croire; c'eft-à-quoi ks 
gens comme toi, qui donnent têre baiflée dans les{u- 
perftitions, ne penfent point. Quoiqu'il en foit, Je 
vais te parler des Talifimans, &e r'apprendre peut-être 
ce que tu ne fçais pas. Jere donnerai un détail de 
plufeurs des Talifmans les plus confiderables qui ont 
été fais, & que l'nftoire nous a confervez ; enfuite 
je parlerai de quelques-uns de ceux qu'on peut faire, 
& qu'on prétend être propres pour apporter aux hom- 
mes les avantages qu’ils fouhaitent le plus, & enfin je 
conclurrai par raifonner fur ce qu'on doit croire deces 
charlataneries, Mais auparavant, je dirai quelque 
-chofe de ce qu'il eft necetlaire de fçavoir pour bien 
éounoitre en quoi confifte le Talifman. Voici un peu 
de Doctrine; mais qu’elle ne r'effraye point, elle ne 
fera pas longue. Trop de prolixité à ét égard, me 
feroit auffi ennuyeufe qu'à toi. Parlons d'abord du 
nom. 

XLIV. Plufieurs tiennent que le mot Talifman, eft 
derivé du mo: grec Talefma ; qni fignifie perfection ; 
parce que les Talifmans {fi l'on eft afkez fimple pour 
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en croire ces geus-H) fant les plus parfaites chofes d'i- 
ci bas, ayant une puiflance pareille à celle des Aftres : 
& des Planetes. Un autre fait venir ce nom dü mot: 
Hébreu Tfelem ,. qui fignifie image. D'autres le tirent: 
de l’Arabe. Borel le fait Perfan ; d’un mot qui fi-. 
gnife graveure conftellée. Ducange croit qu'il vient: 
de Talafmacis Litteris, qui font deschiffres, Jetiresfe- . 
crettes , ou caracteres inconnus, dont fe fervent les 
Sorciers, à caufe que Talamafca fignifie uneillufion ou 
phanrôme. Ou veut encore qu'il foit produit par un 
mot grec qui fienifie confervarion.  C'eft franchement : 
trop fe touimenter pour le nom d'une bagatelle. Tu. 
es fans doute bien furpris de m'entendre appeller les 
Falifmans des bagarelles ! c'eft pourtant lenomileplus 
obligeant que je puifle leur donner; ilsenauroient un 
bien plus offenfant, fi fans les ménager , je les nom- 
mois comme ils le meritent. Mais avançons. | 
XLV. On fait Apollonius de Thiane inveuteur des 
Tahifmans. Jl y en a qui veulent que ce foient. les 
Egyptiens qui les ayent imaginez, & cela felon leurs 
conje@ures ; parce qu'Herodote dit dans-le fecond Li- 
vre de fon hiftoire, que ces Peuples ayant lee premiers 
donné le nom à douze Dieux celefles , ils graverent 
auffi des animaux fur des pierres. Enfin je fuis per- 
fuadé , fans un plus long examen ; que qui que ce 
foit qui ait inventé les Talifmans, à plus fongé,a fe 
divertir lui-même, en fe divertiflant des autres; qu'à 
établir ferieufement ‘une fcience qu'il crüt contenir 
quelque folidié. . +5 
XELVI. Voyons donc ce que: c'eft qu'un Talifman., 
Faifons parler d’abord un homme qui :s'eft fair une: 
affaire de juftifier cette fuperftirieufe pratique. IF a dit: 
rout ce qu'il a cru être le plus fort pour la foutenir ; 
mais que nous allons remarquer de foublefle dans cette! 
force! Uu Tahifman, dit-il , n'eft autre chofe que le: 
fceau, la figure ; le cara@tere, ou l'image d'un figne 
celefte, Planete ,:ou conftellation , faire; imprimée, 
gravée, ou cifelée fur une pierre fympatherique ss) 
ut 
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fur un mitail correfpondant à l'Aftre ; par un oùvrier 
qui ait l'efprir arrêté, & attaché à l'ouvrage, fans être 
diftraitou diffipé en d'autres penfées étrangeres ; au jour 
& heure de la Planete, en ur lieu fortuné , en un 
temps beau & ferain, & quand il eft en là meilleure 
difpofition dans le Ciel, qu'il peur être, afin d’axirer- 
plus fortement les influences, pour un effet d‘pendant 
du même pouvoir & de la vertu de fes influences. Voi- 
là nne définition bien éenduë # Plus elle en dit, moins 
elle fair efperer ; ear toutes ces circonftances qu’elle de- 
mande pour la fabrique du Talifman , rendent fort fuf- 
pects les effets qu'on s’en promer. Ilfaut, dit-elle, que 
cœlui qui le fabrique , ne foit point diftrair , que {es 
penfces ne foient ailleurs qu’à fon ouvrage, Nediroit- 
on pas quecet Aftre dont il attend les influences, pour 
les appliquer fur le métail où fur la pierre ; pourra 
connoïtre {a diftraétion, & aiufi pour l'en punx, lui 
refufer ce qu'il lur demande > Si je voulois parcourir 
exactement toutes les’ parties de cette définition ,. j'y 
trouverois d'aufli grandes ridiculitez. La. meilleure défi- 
nition qu'on pourroi donner de cet ouvrage, ce feroit 
de dire, que les Talifmans font certaines figures gra- 
vées ou tatllées avec plufieurs vaines obfervations {ur 
les caraëteres & fur les difpofitions du Ciel , aufquels 
les Aftrologues & les Charlatans attribuent des vertus 
merveilleufes , £z le péuvoir d’atiirer les influences ce- 
kfles.. Cette d'finnion, à la verité , ne flatre pas la 
profeffion Talifmanique ; mais quand on définit, ce 
meft pas pour flatrer ; c’eft: pour dire vrai; ‘cet pour 
réprefemter la-chofe:relle qu'elle eft ; c'dt pour expri- 
mer {on genre & fa différence ; 1ci le genre, c’eit lafi- 
gure; &c la difference, ce‘ font de vaines oblrvations, 
aies par les Aftrologues Judiciaires, c'eft.à dite, par 

des Charlatans. , AO! Ç 

XLVIH Voicr comment om prétend, que Ja matie- 
rer du ‘Talifman reçoit çés mérveilleufes influences , 
qu'on veut abfolument rendre ft puiflantes & fi cffi- 
cages. | HE ° ne. 
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. Le metail cifelé ou fondu étant, dit-on, excité paf: 
un agent exterieur, & fur tout, attaqué parle feu ex, 
terne fon entemi ; fes efpris meralliques téranc ainfr:. 
-mus & excitez, demandent & attirent plus forrement: 
l'aide de fon Aftre pour reffter à cet agent externe, &c: 
pour combattre ce Tyran du monde, deftructeur de 
toutes chofes ; parce que c'eft le propre de toutes les 
matures de {e roidir, & de chercher du fecours à Ja pré, 
fence de leur contraire, :& puis les vertus, & les influen 
ces aftrales fe reçoivent beaucoup mieux, quand le füujer 
elt agité & en mouvement, que quand il eft fans ac- 
tion ; à caufe des irradiations des efprits pouffèz par 
ce mouvement, quien fortant de leurs {fujets, donnent 
un paflage plus libre, & rendent l'entrée & l'accez plus: 
faciles aux mfuences planetaires. De tout ce raifon- 
nemont , je conclus qu'il eft fort fâcheux , que les Fon- 
deurs, les Serruriers, les Maréchaux, enfin tous ceux 
qui travaillent fur les matieres metalliques, n'en foienet 
pas inflruits ; car ils fçauroient , que comme il y 
a toüjours quelque Aftre prefent pendant qu'ils forcenr 
ou qu'ils fondent, tous leurs ouvrages font autant dé” 
Talifmans dont ts pourront faire un bow: commerce. 
Combien, par exemple, ne tombe-t'il pas d'influen- 
ces fur une clef que l'on forge , à caufe.des irradiations: 
des efprits par le mouvement que leur donne le feu ; 
qui en fortant de leur fjet, donnent un paffage plus 
hbre, & rendent l'entrée & l’accez plus faciles a ces ana. 
fyences!. Srtu rejeutes, cete-réflexion, rejette doncaufà 
file railonnement que tu viens de lire: caril doi fer: 
de fondement, & elle en eft une très-naturelle confez: 
quence, t 
XLVTIT. On continué aihf :. Et parce que la Planeta. 

a diverfes influences qu'elle envoye indiftiné@ementé; 
& que Le Talifman recevroit de même forie ; il fauk: 
que l'ouvrier applique non-ulement fon efprit à l'Af.. 
tre, inais encore la fin & au, deffein de fo operations, 
d'aurant que, {e formanr aitfé, l'image de la qualitéqu'itt 
prétend ruaroduire Au Talifinan, cote image dérermis. 
si - ue: 
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ne par la même loy cette influence à fe communiquer 
particulierement au Talifinan , & eft précilément & 
fingulierement attirée entre toutes les influences que la 
Planete peut produire. Tout cela fignifie; que» fi 
l'ouvrier talifmanique negligeoit d'avoir une intention 
actuelle , & n'avoit pas une imagination bien forte ; 
l'influence dont il a befoin ,_ ne voudroit pas faire un 
pas pour fe rendre & refter fur fou ouvrage. 11 faut 
que ces influences foient bien intelligentes ;. pour ainfi 
connoïtre f l'on a intention de les amirer, où fi on ne 
Fa pass & qu'elles fe piquent bien d'honneur , pour 
abandonner ainfi un pauvre ouvrier, à caule qu'ilaur& 
été quelque temps diftrait & fans fonger à elles. 

XLIX. La figure, dit-on encore, eft d’une grande 
confequence pour l'efficacité du Tahfman , & cela, 
parce que la figure érablir une plus grande fympathie: 


& qu'à raifon d'ane plus grande (ympathie , elle eft au 


pnérail une meilleure difpofition pour l'influence de Ja: 
Planete. J'ai dit ci-devant, que les figures dont on fe 
fert pour reprefenter les fignes celeftes, font purement: 


arbitraires , qu’elles ne fubfiflent que dans l'imtagina- 


mon; que le figne de la Balance , par exemple, ne 
reffemble pas plus à nne balance qu’à un moulin à vent ; 
il eft donc ridreule de dire, que, fi l'on grave fur du: 
métail la fipure de la balance, ellgatrirera par une fym- 
pathie caufée par la reflemblance , les influences d'u 
figne, auquel elle ne reflemble point du tout. 
L. Voicile beau! Vousportez, parexemple, ajoû- 
teton, un Falifman, pour donner de la terreur où 
de l'amour, c'eft-ä-dire ,. de Mars où de Venus, vos: 
Talifimans imprimez & empreints fortenent des in- 
fluences deces Aftres, font ici bas comme cès Aftres: 
corporifiez dans leur propre matiere ; partant ils agif-- 
fent &exhalent leur vertus à la façon de ces Aftres ;.8c 
vous qui les portez , êtes comme le Ciel 8 l'intelli-- 
gent, qui lès mouvez de part & d'autre; vous les por- 
tez aux lieux où'font les perfonnes aufquellès vous vou- 
lez donner de la terregr ou de l'amour: ;. ces perfonnes 
K 6 ä la 
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à la prefence invilible de ces Affres, reçoivent ces. in- 
flucnces, elles {e trouvent aoitées de leurs -verrus-de 
crainte ou d'amour , .& elles en produifent les mou- 
vemens à Votre card , parce que c'eft de vous, que 
parc l'influence & la vertu.. Si j'entreprenois de me 
joûer de la foiblefle & de la foite credulité d'un hom- 


me, je ne voudrois point lui faire d'autre raifonne£ 


ment que celui que je viens de r'écrire.. C'eft pourtant 
fur ce raifonnement & fur d'autres femblables , que 
l'on perfuade les fimples & même des gens qui fe pi- 
quent de force d'efprit , du grand pouvoir-des Tahf 
mans. Ceux qui gobent ces raifonnémens., font a- 
vis d'y apprendre, qu'avce un Talifman, ils tiennent, 
our ainf dire, les Aftres daus leur poche ; que dis- 
k? ils font eux-mêmes des petits cieux, qui donueng 
tels mouvemens qu'ils veulent à ces Aftres empochez, 
& qui difpofent defporiquement de Jeurs influences, 
Imagine toi donc, Oufle, mon cher Difciple, qu'un 
plaideur à un grand procez, dont la décifion fera à 
bonne où mauvaife fortune ; & que le bon droit.eft 
de fon côté. Il Jui eft par confequent. d’une grande 
importance d’avoir des Juges qui fuivent exactement 
les Loix de la Juftice,. Selon ces belles regles que we 
viens de hire, il n’a qu’à faire faire des Talifmass fous 
les figues de la Balance , & qui en portent la figure 
ravée. Au lieu de Fatums, qu'il fafle prelent deces 
inans à (es Juges, il en. fortira des influences. f 
équiables, que ces mêmes Juges feront forcez de s’y 
conformer. Cette efpece {pour parler en terme de Ju- 
rifprudence) te furprend fans doute; car tu.ne t'y at 
tendois point ; elle eft pourtant entierement dans l'efs 
prit dela fcience ralifmanique , cette fcience que. tu 
admires tant, & dont tu fais fi grand cas. Ne trouve 
pas mauvais fi je te dis, que tu ne l'admires, que par: 
ce. que tu.es un ionoraur. Sonde bien lesratfonnemens 
dont elle fe. {ert pour foutenir ce qu'elle avance, & tu 
ne l’admireras plus; ou fi tu l'admires, ce fera. de cé 
au'elle a féduit tant d'efprits par de f.im PRFHIRERES raie 
é ‘fonse 
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fons.… Juge à prefenc. fi, l'on doit croire ce qu'on a écrit 
de tous ces fameux Talifmans-dont il eft parlé dans: 


l'hiftoire,. & que je vais expoler ici, comme autant de 


contes imaginez pour divertir. Je ne prétenas pas pour- 
tant dire que ces Talifmans n'ont point exifté ; je veux: 
feulement c'aflurer qu'ils n'avoient point du tour , par 
Jeur fabrique, ces furprenans pouvoirs qu'on leurattri-' 
buë.… Voici donc ces Talifmans , reflouvien:toi de ce. 
que je viens de te dire ; à melure que jete les repre- 
fenterai. pes ve ES 

LI. Le Rabbi Aben-Efra | dit que les Idoles que: le 
texte: Hcbreu appelle-Theraphim ;, n'étoient autre chofe 
que certains,inftrumens d'airain, fans en formede ca 
draus folaires ; pour connohte les heures propres à. la 
divination ; mais le Rabi Eliezer-gadol prétend que 
c'évoit des Statuës d'hommes, faites fous certaines conf: 
tellations ; dont les influences les failoiént parler ent 
certains temps ;.-pour. répondre aux .queftions qu'on. 
leur falow:" Buxtorf à recueilli dans fon grand Dic- 
uonnaire Talmudique ,. ce que.les. Rabins: ont dit.fur 
les. manieres .de faire ces Theraphims.. Selon -R. Elie- 
zer, un des. plus anciens auteurs. Juifs; on les faifoit 
de,cetre forte. La ceremonie commençoit par tuer Je 
premnier né de la maifon , enfuxe on.lui atrachoit Ja 


tête, qu'on falloit de {el, mêlé avec de l'huile , ;püis. 


on écrivoit {ur une lame d'or le nom de quelque mau- 


- vais.efprit ; & l'on metioir ceue laine fous là lanpue 


de certe tête; qu'on atrachoit à une muraille; &après. 
avoir allumé devant elle des flambeaux ;. on lui. ren. 
doit à, genoux des refpects, &.cette fipure répondoir, 
Er ainf c'étoir, ou les Aftres , ou les Diables' qui £e. 
méloient des affaires des Theraphims. : Lequel croire à 
le plus fur , c'eft de dourer de l'un & de l'autre, en 
attendant confirmation par l'évidence. . La bonne chofe 
que ceue évidence ; pour Le garentir de la contagion des 
erreurs populaires ! "16 ke 0 0 
LIL. Les premiers Dieux des Latins,' qu'on appel- 
Jeic  Averrunci où Di Tutelares , dieux Tutélaures, out 

|  aliididi 
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paflé pour des images Talifmaniques ; & cela, patée 
que quelques hiftoriens affürent ; qu'on en diefloir 
quelques-uns fous certaines conftellations ; mais, dit- 
on; le malheur de l'Idolatrie ayant pâté la meilleure 
des fciences , fit que prenant ces images pour des’. 
Dieux, la légitime fabrique fut étouffée & perduë. Sx 
FIdolatrie n'avoit point caufé d'autre dommage , 11 n'y 
auroit pas grand füjet de s’en plaindre. Ne trouver 
plus. la legitime fabrique des T'alifmans , n'eft rien’ 
moins affurément, qu'une grande perte. 

LIN. On a pris pour Talifmans, le Palladium de 
Froye ; les Boucliers des Romains ; la Sraruc de Mem- 
non en Foypte, qui fé mouvoit & qui rendoit, di- 
foit-on, des Oracles, auffi-tôt qu'elle éoit éclairée dæ 
Soleil; la Statuë de Ja fortune de Sejan, qui infpiroir 
le refpeét & portoit bonheur à ceux qui la polledoient } 
la figure de la Cigogne qu'Apollonius mit à Conftan- 
tinople , pour en challer les Cigognes. 

On veut faire croire, qu’en une ville d'Egypteilne 
fe trouvoit point de Crocodiles, comme dans Jes au- 
tres villes qui font le long du Nil; parce qu'il y avoir 
un Crocodile de plomb, enterré fous le {eiil du Tem- 
ple; & que Mehemet-ben-Thaulon l'ayant fait brûler ; 
Jes habitans s'en plaignirent beaucoup dans la fuite: 
difant, que depuis ils étoient fort tourmentez par ces: 
animaux. des 

Gervais dit dans fonlivreintitulé, Otia Imperatoris, 
que Virgile mit une mouche d'arain fur l'unedes por- 
tes de la ville de Naples, qui durant F'efpace dehnit 
ans, qu'elle y demeura, entpêcha qu'aucune mouche 
entrât dans cette ville. Les Rabins difent qu'on n'err 
voyoit aucune dans le lieu où l'on affommoit & dé- 
poüilloit lestbêtes pour le Sacrifice. Selon Cœlius 
Rhodiginus /. 23. ch. 30. antig. Lection. Il ny em 
avoit point auffi dans le lieu où lon celebroit les jeux 
Olympiques, ni dans la ville de Leucade en Acarna- 
nie. Selon Pline, le marché des Bœufs à Rome, enr 
étoit exempt ; “felon Solin, le Temple d'Hèrcule ÿ 

ils 
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fi; felon Cardan, une certaine maifon à Venife, {e 
lon le Doéteur Gervais, le Réfeétoir de l'Abbaye de 
Mailleras en Poitou: & felon Fufñl, il ne s’en crou- 
voit qu'une en toute l'année, dans la grande Boucherie 
de la ville de Tolede en Efpagne. 

Le même Gervais dir que Virgile fit ériger fur une 
baute montagne, proche de la Ville de Naples, une 
Statuë d’airain , qui avoit en fa bouche une Trom: 
perte, laquelle fonnoit f fort, quand le vent de {ep- 
tentrion venoit à fouffler , qu’elle chaffoit le feu & la 
famée du Volcan, de forte que les habitans n’en rece. 
voient aucun dommage. On prétend encore qu'il fit 
un feu commun, où chacun fe pouvoi librement 
chauffer, proche lequel if avoit mis un Archer d’airai 
avec la fleche encochée , & unetelleinfcription ; Qui 
conque me Ein , je tirerai ma fleche. Ce quiarriva 
lorfqu'un fou frappa cet Archer , qui dans le même 
moment tira {à fleche jufqu'au feu & Féteignit. Ale: 
xandre Neckam, Benediétin Anglois, dit auffi dans 
fon livre de la nature & proprieté des chofes , que lé 
même Virgrie voyant la ville de Naples affigée de 
Sanofuës , il l'en délivra par une Sangfuë-d'or qu'il jet- 
ta dans ui puis; qu'il avoit fait des Statuës, appel. 
lées la falvation de Rome; lefquelles étoient gardces 
nuit & jour par des Piêrres , à caufe qu'aufli-tôt que: 
quelque nation vouloit {e revolter & prendre les armes 
eontre l'Empire ; la Statuë qui portoit la marque de: 
@ette nation & qui en étoit adorée, s'émouvoit; une 
€loche qu’elle avoit au col, fonnoit, & la même Sta- 
tuë montroit aw doigt cette nation rebelle ; qu'it fi 
faire à Naples une boucherie ; ou la chair ne fentoit 
pi ne fe corrompoit jamais, & qu'il mit fur l’une des 
portes de la ville de Naples, deux orandes images de 
pierre, l’une defquelles fe nommoit joyeufe & belle > 
& l'autre trifte & hideufe, qui avoient certe puiffan. 
€e , que fi quelqu'un venoit à entrer par le côté où 
étoit Ja premiere, toutes fes affaires lui réüfliffoient. 


comme il le fouhaitoit ; mais s'il entroit par l'autre, 
elles 
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elles & terminoient malheureufement. : Voilà bièn des 
prodiges fur le compte du bon Virgile, qui fe pi- 
quoit affurement plus de faire d'excellens: vers , qué 
des Talifmans & des fortileges. Mais c'eft ce qurar- 
rive d'ordinaire aux Hommes Illuftres, on veut toù- 
jours ajoûter du merveilleux à leurs grands talens. 
LIV. On prétend qu’Albert le Grand avoit compofé 
une machine qui réprefemoit un homme.entier, ayant 
travaillé trente ans fans difcontinuation ; à le forger 
fous divers afpects & diverfes confkellations ; les yeux, 
par exemple,  lorfque.le Soleil oi au figne du. Zo- 
diaque, corefpondant à une telle partie ; lelquels il fon. 
doit de metaux. mélangez enfemble ,. &:marquez des 
caracteres des mêmes fignes & Planetes & de leurs af- 
peéts divers & neceflaires 3 & ainfi la tefte, le cou , 
les épaules; les cuifles & les jambes façonnez en di- 
vers temps & montez & reliez enfemble en forme 
d'hômme ; avoient cette induftrie de reveler . audi 
Albert Ja (olurian de toutes les principales difficul- 
tez.. C'eft cé qu'on. appelle l'Androïde d'Albert le 
Grand ; elle fut brifée, dit-on, par Thomas d'A- 
quin , à caufe de fon trop grand caquet. Henry 
de Aflia & Barthelemy Sibille , aflurent qu'elle étox 
compolée de chair & d'os, mais par art: &non par 
nature. Si l'on avoit dit feulement que cette machine 
parloir, &:que-même elle digeroi, cela ne {eroit pas 
incroyable, puifque de ton temps on en a vÜ qui par- 
Joient , & qu'un Capiaine de vaifleau avoit conftruirun 
Paon artificiel qui maugoit & digeroit.;. & cela par une 
fcience méchanique , qui n’a befoin ; ni d'infpetion 
des Aftres, ni de fecours des Diables pour produire 
quelque chofe de furprenant; mais dire quecerte figu- 
re inftruifoit Albert , quelle lur apprenoir à réfoudre 
toutes les difficultez qui fe trouvoient en fon chemin dans 
l'étude des fciences,aufquelles ils'appliquox, franche- 
ment c'eft étendre trop le pouvoir.de la machine, pour 
s'atendre que les gens raïfonnables y ajoûteront foÿ,: 
car enfin, c'eft diretout net, que cette figure compre- 
| noi 
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noit ces difficultéz, & qu'elle avoit cout le jugement & 
toute l'intelligence neceflaire pour les détruire ; qu'ainfi 
elle étoir même beaucoup plus habile que l'ouvrier qui 
l'avoir faite. Un: tel prodige ne revohe:tl pasta credulité? 
s LV. On ditiqu'uve figure de Serpent d'airain em- 
pêchoir ous les férpens d'éntrer à Conftantinople; mais 
que: Mahomet. II: après avoir pris cette Ville , ayant 
café d'un coup de!fleche les dents de ce Serpent, une 
multitude .prodigieufe de ferpens, fe jetta fur les babi- 
ans, fans néanmoins leur-faire aucun mal ; parce qu'ils 
avoient: tous iles derits. caflées :;: comme celat d’airain. 
Comprens:tu bien comment: ce Serpent d’airain ;: où 
l'Aftre-qui- le dominoit; empêchoit les autres de pa- 
roître, & de quelle maniére 11 s'y -prit enfuite, après 
avoir eû les dents caffées, pour leur permettre de ve- 
nir, mais à condition qu'ils feroient édentez? Je fuis 
ton-genie, & par confequent, je dois en fçavoir plus 
que toi, puifque tues fous ma conduite ; certes, fi tu 
m'expliques comment cela s’eft pà faire ; je deviendrai 
moirmême volontiefs ton difciple. | nel 
-:LVI: Autre Talifiman admirable dans Conftantino. 
ple; fous:l'Empire d'Anaftafe ;: c'étoit. une image de 
bronze de la fortune; ayant-un pied fur un mavire. du 
même métail. Quelques morceaux de ce navire s'étant 
détachez ; les navires ne pouvoient plus entrer dans le 
port de Conftantinople; & ils n'y arriverent, qu'âprès 
qu'on eut remis ces morceaux en .leur;place. Quand 
les influences furent réünies , elles-ne. refuferent plus 
Jeur-obliseanr. fecours N'ai-je-pas eu: fujert d'appeller 
ce Talifiman admirable ? Y.a:t'il-rien de-plus merveil- 
lux, que de voit.un petit morceau de bronze , ainf 
imbû d'influences ; “qui étant placé comme l'Affre le 
fouhaite, donne une entrée facile à de grands vaifleaux, 
&qui, pour peu qu'il foit déplacé, les arrêre tout court, 
& les empéche abfolument d'entrer dansle Port ?, fi-ce- 
aeft vrai,, peut-on après-cela douter de la force des 
Anfuences ? je dis-ficela eft vrai, -& ce fieft fort em- 
baraflant pour l'honneur du prodige. © 2 

K: LVIL 
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LVIT. On licdans les Paraleiles hiftoriques , ‘que dan 
temps de Robert Guifcard , Duc de Calabre & de lai 
Poüille ; fuc découverte une Sratuë de: marbre ; quii 
avoit autour de la tête un cercle debronze, où ces mot$i 
étoient gravez. Kalendis Mai oriente fole ; saureum ca=- 
put babebo. Aux Calendes de Ma ;:le Soleil fe levaner 
ma rête fera d'or. Ce Prince trouva entre fes prifon-- 
niers de guerre, un Sarrazin qui dit que ces mots fie. 
anifioient , que file premier jour de Mai, quand le: 
Soleilfe leveroit , on obfervoit l'endroit où Ja tête de: 
certe figure envoyeroit fon ombre, là il y auroit untrefor:. 
Quelqu'un a mis cette figure au nombre des Talifmaus }, 
mais mal-à-propos ; car:elle n'éroit qu'aftronomique ÿ; 
c'eft-à dire, que celui qui l'avoir pofée; avoit lui-més: 
me caché ce trefor dans l'endroit où il fçavoit bien ques 
fa tête feroit ombre au jour marqué. Pour cela, il ne: 
falloit pas plus de connoiffance qu'ilen faudroir pour: 
laccr le ftile d'un cadran. 9 
LVIIL. Un Citoyen d'Alexandrie, nommé Callipras: 
phus vit fur le minuit," des Sratuës d’aisain fe remuer: 
& crier à haute voix, que l'on maffacroit à Couftanti-- 
nople l'Empereur Maurice & fes enfans ; | qui fe trous à 
va vrai. Je dirois volontiers que l'aétion de ces Sratuësi 
eft trop prodigicufe , pour croire qu'elles fuffent des; 
Talifmans ; mais comme on en rapporte de ceux-ci;, 
qui produifent , ff onle veut croire ; d'aufñi grandes: 
merveilles, oh peur, fans confequence ; accorder le: 

même nom à célles-la. | 
“LIX: Dans Zamorra, qui eft l'ancienne Numans- 
ce, en‘un lieu nommé Tavara, il y avoit une tête des 
métail, qui déceloir les Juifs, quayd ils approchorentt 
de ce lieu, &cne ceffoit decrier ; Frenex garde; ily à um 
Quif ici caché. Demander à un faifeur de Talifmans,, 
comment cela peut faire, il répondra que c'eft part 
une antipathie entre les Aftres qui dominent far less 
Juifs, &celui qui gouverne certe tête. Il:n'y aura ques 
des Oufles qui pourront fe contenter de certe réponfe:: 
EX. Saint Gregoire dé Tours dit, que commié .om 
aa À À Crete 
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reüfoit les Ponts de Paris , on trouva une piece de 
uivre fur laquelle on voyoic: la figure d'un rat, d'un: 
erpent & d'un feu; & que dans la fuie , étant negli-: 
née ; OÙ oârce , OU TOMPUË ; On vit grand nombre de: 
ferpens & de rats, & la ville fort fouvent affligée d'in 
endies. Heureufement pour la verité , cette tradition 
nef pas du nombre de celles que l'on foit obligée de 

croire. 

LXI. En Egypte, pour faire ceffer la grêle; il fäl-: 
joit que quatre femmes toutes nuës fuflent couchées par 
erre fur lé dos, & qu'ayant les pieds élevez , elles 
prononçaflent certaines paroles.  Certe ridicule & im 
pudente ceremome éoi prife de la pofture d'ane figu- 
re Talifmanique qu'on difoit fervir pour détourner la 
grêle, fur laquelle on voyoit, dit Chomer , une Ve- 
pus couchée. 

L'Ambaffadeur de Breves parle d'une pierre, taillée 
en forme de fcorpion , placée dans les murailles de 
Tripoli, pour en exterminer toutes les bêres venimeu- 
fes qui l’avoient toûjours infcétée auparavant, 

On à cru quela feule fioure d' Alexandre rendoit keu- 
reux ceux qui la portoient ; celle d'Hercule fe mertoit. 
fur la porte des maifons, pour les garentir d'accidens;: 
avec une infcriprion qui fignifioit , que rien de mauvais: 
n'entre ici; ce qui donna occafion à Diogene de de- 
mander plaifamment , par où entroit le Maître de la 
maifon. Queiau'an à appellé ces deux dernieres figu- 
res des Talifimans ; mais à tort, car il ne s’apifloit 
point d’influences celeftes, mais plutôt de fimples {u- 
perftitions terreftres. 1 

: Suidas die qu'un Ephefien aux jeux olympiques, 
eut l'avantage de la courfe für plufieurs ; parce qu'il 
avoir un Talifman attaché au talon, fur une petite la- 
me de cuivre , où éroient gravez les pieds de Diane. 
A1 demeura en arriere quand on le Jui eut. ôté. 

"On prétend que faint Thomas étant incommodé 
dans fes rudes , par le grand bruit des chevaux qui 
pañloient tous les jours devaut {es fenêtres pour alles 
LA boire» 
| 
| 
| 
| 
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boire, 1l fitune image d'un cheval , fuivant les regles. 
de J’Aftrologie Judiciaire, laquelle étant mife en la 
ruë deux ou trois pieds dans terre, les: Palfreniers fu 
rent epfuite contraints de chercher un autre chemin ;* 
n'érant plus en leur puiflance de faire pafler aucun: 
cheval en cet endroit. «; tri 
Voilà la plupart des plus fameux Talifmans, dont 
les Hiftoriens nous ont confervé la memoire. J'ai fait 
réflexion fur quelques-uns, pour t'en montrer le ri- 
dieule ; & 1! fuffit de lire les autres, pour en connoi:! 
tre par foi-même la ridiculité. Ce que je t'ai dit des: 
Talifmans qui ontété faits, fe peut dire aufli de ceuxt 
qu'on propofe de faire; par exemple, de ceux-ci. 
LXIT.. Marcellus Empirique dit, que pour guerir la 
colique qui fe forme dans l'inteftin qu'on appelle col, 
qui va depuis le roignon droit ju{qu'au gauche, en paf 
fant fur le fonds de l'eftomach, il faut dreflerun Ta- 
lifman d'une lame d'or ; que cette flame d'or foit 
gravée fous la 21e, Lune avec une. pointe de même 
métail; qu'étant gravée, elle foir mife dans un petirtu-! 
yeau d'or, bouché de peau de chevre, puis le lier avec 
une coutoye du même animal au pied droit ou gau- 
che; felon que le mal fe trouvera de l'un ou de l'autre: 
côté ; que celui qui en ufera n'ait aucune connoiffances 
de femme, & principalement d'enceinte, qu'il pren. 
ne garde de ne pas entrer dans des tombeaux ou fepul.… 
chres;. enfin qu'il obferve fur tout de chaufler toûjours: 
Je pied. gauche avant le droit. Tout le refte eft trop: 
long. & trôp-impertinent, :pour te le rapporter ici. + 
Pour avoir la faveur des Rois, des Princes & des 
Grands, & mêmé pour guerir des maladies, gravez, 
dit un autre, l'image du Soleil, fous la figure d'um 
Roi affis dans un Trône, ayant un Lion à fon côté, 
fur de l'or très-pur & très-rafiné en la prémiere face 
du Lion. — f 
On aura, dit-on, l'efprit fubtil & Ja memoire excel- 
lente, fi l'on grave enila premiere. face des jnmeaux:où: 
de la Vierge {ur de l'or épuré, l'image de Mercure 
«oc fous 
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fous la figure d'un jeune homme aflis, tenant en main 
un caducée, & la tête couverte d'un chapeau. | 
Enfo on affure que l'image de Mars, gravée en la * 
premiere face du Scorpion ,:donne du courage & rend 
victorieux; . que. l'image de Mercure; gravée fur de l'ar- 
gent où fur de l'écans au jour & à l'heure de Mercure, 
rend heureux en marchandife & au jeu; que l'image 
de Jupiter, gravée fur de l'étain, ou fur de l'argent , 
ou {ur une pierre blanche, fous la forme d’un hom- 
me, ayant la tête d'un belier, procure des honneurs, 
des grandeurs & des dignitez ? il faut, -ajoûte-t-on , 
spour rendre la chofe. plus croyable er l'accompagnant 
de circonftances exactes & myfterieufes, que ce foirau 
jour & heure de. Jupiter, quand il-eft dans {on domi- 
cile, comme au Sagittaire, ou aux Poiflons ; ou dans 
fon exaltation, Comme au.cancre, & qu'il foit libre 
. de tous empêchemens , principalement des mauvais 
regards de Saturne.ou.de Mars, qu'il foit jufte & non 
‘brûlé du Soleil; que.pour avoir de la joye, de labeau- 
té & de la force du corps. 1l faut graver l’image de 
Venus, qui. eft une. Dame. tenant.en main des porm- 
mes & des fleurs, en,la premiere.face de la Balance, 
des Poiflons: ou du.Taureau ; que pour acquerir des 
sichefles , il faut graver la fioure de l'Ecrivifle, à l'heu- 
re. de Saturne ; le cancre étant au milieu du ciel à la 
feconde face, fur du plombaffiné , ou fur de l'argent, 
_ou. fur de l'or; pour affembler ou. faire fuir les ani- 
maux, il faut faire les. figures: ou fignes des Planetes 
“qui dominent fur,ces animaux ,; quand.ces fignes ou 
-Planetes font; dans. une-conyenable difpofition ; c'eft-à- 
dire, que fi c'eft pour les amafler & aflembler il faut 
-que la Planete foit dans une bonne difpofñtion ; fi c'eft 
pour, les faire fuir, 1l faut qu’elle foit dans une mau- 
«aile, conjoncture ; .on-met les Talifmans dans les lieux 
on l'on defire amafler les aniinaux. ; comme dans un 
scolombier,pour,faire venir. les pigeons; dans un bois, 
spourraflembler les. Joups +, afin: de les tuer; dans une 
_campagne.où doivent paller, les'ennemis ,. pour leur in- 
fo: fpirec 
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fpirer de la terreur &c les mettre en déroute; dans um 
orenicr , pour en chafler les rats & autres verminest 
: qui mangent le grain. fe 
: En vetité, il faut être bien perfuüadé de la facilité der 
- J'efprit de l'homme à croire, pour s'imaginer qu'ill 
ajoûtera foi à des chofes fi éloiontes de la vrai-fem-- 
blance; pour prétedre qu’il croira qu'un morceau des 
métail, gravé dans un certain temps & imprimé d'u. 
ne céftainé figure , ramaflera & unira en lui en um 
- Moment plus dé prôprierez, que tous les Medecins,, 
par leur application à l'étude des fecrets de la nature;; 
& que tous les Chymiftes ; par léurs reductions &t 
‘teurs diftillations, n'en auront pû trouver dans les ani-- 
maux, les plantes & les metaux, après plufieurs fie-- 
cles! . | 
LXII. De tout ce que tu viens de lire, tu doiss 
coûclure, qu’il n’y à jamais rien eù de plus imperti-- 
hént, rien de plus chimerique, que l’Aftrolopie Judi-- 
ciairé, rien dé plus igñôominieux à la nature humai-- 
ne, à la horite de laquelle il fera vrai dédire, qu'ill 
y a ed des hommes aflez fourbes ; pour tromper less 
autres, fous prétexte de connoître les chofes duciel,, 
de difpofer de fes influences ; par des figures &° parr 
- des paroles; & des hommes aflez fots, ‘pour donnert 
créance à des promefles, dont la raifon montre l’exe-- 
cution être impoflible. e CR TPHON 
Qu'un Afirologue ait prédit quelque-fois la verité,, 
c'eft, ou par hazard , ou par dé certaines paffiünss 
qu'il a fu adroitement infpirer pour la réüflite de’ fau 
prédiction ; ou par des conjeétures indépendantes de: 
fes regles & fondées fur des connoiflances qu'il:a u-- 
rées adroitement de la condition, des habitudes ; de: 
Ja conduire de ceux qui ont vouln apprendre de lnii 
“Favenir ; ou parce que ceux-ci mêmes l'ont aidé pars 
leur fimoplicité & par leur mal-adrefle, à réüffir. Una 
fameux Aftrolooue Judiciaire (c'eft’ Agrippa) qui avoit 
affurément approfondi le fajet que’ je raté; & qi 
“parut même vouloir lui donner toùt le credit que de-- 
ti mandoitt 


Où ver! 
s'il s'en trouvé qui ayent deflein de re tourmenter & 
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mandoit fa profelfion , employant toute l'érudition 
poffible pour le.farre valoir, remarque cofin, qu'en 
Alexandrie ; on levoit une taxe fur les Aftrologues, 
qui étoit appelée Je denier des Jots; parce que, dit-il 
franchement ; il n'ÿ a que les fors-qui ayent recoürs 
aux Aftrologues. Voi fi tu veux continuer d'être du 
nombre dé ces fots; car, aprèsavoir là césréflexions, 
peux-tu raifonnablement douter que ce ne foit une {ot- 
tife de donner dans les vifions de cettecharlatannerie ? 
fi :cependane tu veux perfifter dans la confiance que tu 
y. as eut jafqu'à prefent, je te protefte, foi de genie 


juftementirnté, que je te troublerai en tout ; j'altere- 


rai ta fanté , fans que toutes les influences. celeftes 
jointes enfemble puiflent te guerir ; je té brotillerai la 
raifon encore plus que tu ne l'as broüillée ; car étant 
faine à quoi te ferviroit-elle,, fi tu veux perfifter à être 


continucllément la dupe de tous les Charlatans ? Je 


mettrai le défordre dans tes affaires & je t'en fufcite- 


ai d'autres pour te faire perdre tes biens ;, & cela afin 
:que tu-n'ayes pas le temps d'écouter les Aftrologues ; 
je remplirai ta mailon de Spectres & de Phantômes ; 


jte livrerai en proye aux Sorciers & Magiciens faux 

tables ; bien loin de n'oppofer aux Diables, 
de v'accabler de perfecutions ;. J'en ira chercher dans 
les enfers pour te les ainener ; s'ils le veulent bien & 


s'ils le peuvent , comme autant de furies quine te 


laifleront prendre aucun repos ; enfin je ferai de ta 


: maifon même une efpece d'enfer, rar je la remplirai 
_d'horrehrs, de troubless. d'effroys & de confafion ; &c 


“cela, parce que le foin de ta conduite m'étant confié, je 
- dois t'arracher à cette erreur ; ou fi je ne le puis, t'en pu- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 

| 
| 
| 


- nir comme tu le merites ; & parce qu'aufli je ne veux 


plus fervir d'obiet de rifée & de moquerie aux genies de 
tous ces Aftrologues qui te trompent. 


Ein des Réflexions Crit:-comiques fur l'Affrologie judiciaire. 
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doit le moins, & voici pourquoi. 
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CHAPITRE, NX EUR 


Quel fat le frccez de la letlure que fit Mon. 
fienr Oufle des Réflexions Criti-comiques,, 
rapportées dans le Chapirre précedent. 

Onfieur Oufle & l'Abbé Doudou furent très<- 

confternez après la le@ture de: ces Rcflexions ;; 
ce n'eft: pas qu'ils fuflent entierement perfuadez. que 
ce fût ube erreur d'ajoûter foi à l'Aftrolooie Judiciat-- 
re; car ils étoient trop füperftitieux ; pour’ changer: 
ainfi d'abord tout-à-fait dé fentiment ; mais ce quii 
les embarafloit le plus, c'éroient les terribles: mena. 


ces que faifoit le prétendu Genie. Ils les relurentt 


plus d’une fois ; & enfin ils les ‘trouverent fi fort ai 
craindre, que leur efprit en étant intimidé, ils lurenet 
pour une feconde fois tout l'ouvrage ; & foir que lai 


timidité eût affoibli leur prévention ; foit qu'ils trou-- 
‘vaflent qu'en effet il n’y ävoic rien a répondre: auxx 
| ralfonnemens ‘qu'il conténoit , ils prirent le parti des 
-ne plus confulrer les Aftrologues, & de ne fe plus re-- 


gler fur leurs décifions. | 
Monfieur Ouñfle fut pendant quelques jours foret 


trifle ; fort réveur & fort taciturne. Il fembloit n’a-- 
bañdonner qu'avec chagrin une opinion qui avoit étés 
‘tant de fon goût, & à laquelle il prenoit un fi grandi 


plaifir de fe conformer. : On parla cependant du ma 


‘riage de Ruzine:& de Belor ; il ne le rejetta plus:avect 


tant de: vivacité qu'il avoit fait jufqu'alors ; enfin des 
jour en jour, on voyoit croître en lui de grandes dif 
pofitions pour terminer cette affaire au gré de Mada-- 
me Oufle , de-Ruzine & de Belor ; > & 1l l'auroir eu 
effet terminée de la forte, fi le traître Mornand n'eût! 
décruit, ces difpofitions dans le temps qu'on s'yrauen-- 


Belon: 


de AMonfieur Oufle. PAU 

Belor qui commencçoir à être bien recû de Monfieur 
Oufle, alloit fonvenc chez-lui. I arriva, je ne fçai 
par quelle indifcretion , que dans quelques-unes de {és 
vilices, il marqua qu'il n'aimoit point dû tout Mor- 
sand ; 1l cha même quelques paroles qui faifoient 
connoître, qu'il ne le fouffriroit pas lons-remps dans 
la maifon, s'il devenoit le mary de Ruzine. Comme 
les valets fçavent d'ordinaire tout ce qui fe dit & tour 
ce qui fe fait chez leursmaîtres, & que Mornand ttoit 
un des plus-attentifs à cer égard , il. apprit bieu-tot 
quels étoient les fentimens de Belor’, & l’averfion qu'il 
avoit pour lui. Il ne diffcra point de prendre fon pac- 
ti, c'eff-à dire, de mertre en ufäye tout fon fçavoit 
faire, pour empêcher un mariage qu'il 'prévoyoit lui 
devoir.être fort defavantageux, em le-faifant fôftir d'u 
ne maifon, où 1l demeuroit depuis filong-temps, &e 
dont fon établifiement dépendot. Comme il avoir été 
employé au ftratagême, dont on s'étoit fervi pour fañ 
re. tenir.à Monfieur Oufle le difcours du genie; qu'il: 
toit emré dans le fecrer de cette efpece de confpiration : 
ontre-(on maître; &. qu'il.fçavoit que celui-ci n’étoir: 
lifpofé à confentir à ce mariage ;. que parce qu'il ÿ 
avoit été porté par: les raifonnemens & Îles menaces du: 
Genie, 1l prit réfolurion de lui apprendre quel étoit le- 
veritable auteur, dés Réflexions. Criti-comiques. Sa: 
réfolurion fut executée prefqueauffi-côc qu'elle fur 
pue. FA E "#4 | 

H {croit difficile de, bien <omprendre la joye aqu'eut: 
le bon-homme; quand il apprit ce myftere; car par 
cette, inftruétion & cet obliveant avis, 11 fe voyoit dans 
2 liberté de confulter les Afrologues & de les croire, 
fans rien craindre. 1! ne s'en rapporta pourtant pas. 
fÿ fort à ce: que lui difoit Morand, qu'il ne lui de 
mandèât quelque: preuve, qui ne lui läffât aucun lieu: 
a douter dù tour qu'on luravoit joité.. Mornand lui: 

n promit de fi fortes, qu'il ne lui reftéroit là-deflus- 

aucun doute. Pour cela, il le fit un jour cacher dans: 
5 lieu, d'où il entendit une converfation entre Ma-- 
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dame Oufle, Ruzine & Bclor, où l'en s'entretint beaw- 
coup du ftratagéme. Et ainfi , Monfieur Oufle em 
apprit plus qu'il ne lui en falloit, pour être parfaire-. 
ment convaincu ; que fon valet ne lui avoit rien diti 
ui ne fût veritable. L'Abbé Doudou, à quiilavoi 
fai part de l’avis de Moruand, ne fut pas moins con 
rent que fon pere, de cette découverte ; & enfin le 
rout fe termina à donner congé à Belor dans toutes: 
les formes, & à l'affurer qu'on mé confenriroit ja+ 
mais qu'il époulät Ruzine , quand même il n'y au 
roit que lui d'époufeur dans le monde. 
Voilà denc à quoi fe termina tout le ftratagéme;, 
dont-on s'étoit fervi , pour ôter à Monfieur Oufñle,, 
la prévention où il étoit pour l'Aftrologie Judiciaire; 
ce fut de rompre un mariage que cette Aftrologie lu: 
dëfendoit de faire, & de continuer d'être toujours en«: 
têté des prédictions de cette fcience impertinente &e 
chimerique. 
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 Ox lon rapporte ce que Monficur Oufle s’e. 

. toit imagine touchant les Diables : La puif= 

fance qu’il leur attribnoit, la crainte qu’il 

en avoit, À les raifons qui Pengagecient à 
AVOir Cette crainte, 


ONsSIEUR Oufle croyant fi facile- 
, ment, commeonavû, toutes les Hif- 
( toires des Spedtres & des Phantômes 
& qu'on lui racontoit ou qu'il lifoit, on 
$ doit bien juser qu'il: étoit très-difpoé 
"à ajoûter foy à tout ce qu'on dit de Sa- 
tan, des Diables, des Demons, des mauvais Efprits, 
enfin de‘tous ces Anges orgucilleux & revokez ; auf 
quels quelques: gens attribuent tant de puiflance ,. qu'on 
endroit pour conftant , fi où fe laifloic perfuader par 
Tom, IT. À tous 
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tous les contes qu'on en fait , qu'ils difpofent de tous: 


les Elemens , & que toute la nature ft à leurrdif: 
cretion. - Z 
Un jour qu'il difcouroit avec fon frere Noncrede de 
ce prétendu pouvoir defpotique des Diables: celui-ci, 
qui comme un homme fort éclairé & fort judicieux 
qu'il étoir , fçavoit parfanement ce que, ces méchanss 
Efprits peuvent ou ne pEUVENE PAS qui: dis-je, W'ac-- 
cordoi: fa crudelité qu'autant que de bons principes 
pouvoient l'aurorter & la foûtenir , rejerta avec toute 
la fermeté quela raifon exigeoit de lui, je ne fçai com 
bien de bagaelles & de fadaifes que notre vifionnairee 
alleguoit pour le faire tomber dans fon fens. La con-- 
verfation de ce jour fut très-courte. Monfieur Oufs Jan 
finit brufquement ; mais pourtant avec intention de Jan 
réparer par un difcours qu'il refolut de compoler, à 
tête repolée, pourterrafer {on frere fi vigoureufement,, 
& le metre fi bas, qu'il nepût fe relever: Enirepri-- 
fe des plus emeraires, comme.on Je verra dans la fui-- 


tc 


= 


+. 


Avant que de fe féparer , il lut dit qu'il allow tra. 
vailler à cet important difcouts. ,, Le fujet, lui ajoüra-t-- 
ul, eft allez éricux , & d'une aflez grande confe- 
5» quence, pour ne pas neglier d'y donner une atten-- 
,, tion plus grande » qu'une convefation n'en permert. 
,, Vous aurez inceflamment par écrit ce que je penfc 
, des Diables, ce qy'onen a penfé avant moy , & c« 
,» que vous devez en penfer vous-même, à moins que 
,, vous ne vouliez fobtemr une méchante caufe conift: 
,, vue opinion autorifée par nos tems & par l'antiauis 
,, té la plas reculée. Comme’mes paroles paflent biert 
,, vie, & qu'elles ne font point aflez de féjour dan 
,, votre efprit &cdans votre mémoire ; POUE y former 
., une impreffion qui puiffe vous tirer de votre incre 
;, dulité opiniâtre , dont vous vous faites un merite? 
,, peut-être qu'un écrit que VOUS POurFez hre plufieurr 
$ Lis ; produira un meilleur effet pour vous; & voui 
; fera enfin entrer dans le parti de la verités 

À em 
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_ À entendre parler ainfi Monfieur Oufle, on auroir 
dit, fi l'on ne l’avoit pas bien conu, qu'il alleir don- 
mer des demonftrations imvincibles en faveur des Dia. 
bles ; jeveuxdire, pour prouver qu'ils font tout ce qu'ils 
veulent, comme s'ils étoient des êtres rout-à-fair indé 
pendans , ou du moins que Dieu leur accordât toûjours 
lexecurion des defleins qu'ils projertenr,. Car que l'on 
réfléchifle bien fur tout ce qu'on dit des merveilles que 
les Diables operent, ou des dommages qu'ils appor- 
tent dans le monde, & l’on conviendra qu'il faut que 
cœux quicroyent ces merveilles & ces dommages, foént 
perfuadez que ces mauvais Efprits agillent, ou par une 
, puiflance qu'ils ont en eux &'par une proprieté de leur 
pature, ou par un confentement que Dieu veut bien 
leur accorder. Il ne faut pas pourtant s'attendre que 
Monfieur Oufle fe mette en peine de prouver dans {on 
difcours cette proprieté ou ce confentement. Le pau- 
vre homme ne pouiloit pas fon intention jufques-li. 
. Les raïfonnemens qu’il lui auroit fallu fairé pour y réuf 
fit, étoient au deffus de fes forces & de {s lumicres. 
. De plus les fufperftitieux , comme lui, font gens qui 
, be s'en piquent point : leur parler de principes pour les 
faire rentrer en raïlon ; vouloir qu'ils fe réduifenr à 
ces principes pour former des jugemens & donner des 
décifions, c'eft leur difcourir en une langue qu’ils n'en- 
tendent point, & qu'ils n'aiment point dutout à étu- 
dier. Leur fort, c’eft de croire fortement les opinions 
 Jes plus extravagantes & les plus bizarres , & de s'y 
confirmer par les hiftoires qui leur conviennent. Des 
"Oufles lifent, par exemple, dans un ouvrage qu'ils af. 
feétionnent, que les Diables peuvent manier les Ele- 
mens à leur fantafie; & dans un autre, qu'ils ont ex- 
cité des pluyes, des orages, des tempêtes & destrem- 
blemens de terre: donc tout cela eft vrai, puifqu'on 
le leur adir, ou qu'ils l'ont lü: c'eftainfi qu'ils tirent 
des confequences. Scavoir comment cela fe peut faite, 
& s'il s'eftexecuré en effet; c'eft ce qu'ils ne daignent 
pas examiner, tant cet examen leur paroït inutile & fu- 
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perfu. A quoi ferviroit-il à des gens qui veulent abfo-- 
lûment croire> Mr Oufle étoit l'homme du monde les 
moins difpolé à regler {a credalité fur de judicieüx rai-- 
fonnemens, & fur d’exactes recherches, quand il sa. 
gifloit de füperftitions. Tout ce qui paroiflont ërre pro-- 
dige & merveille, entraînoit fa créance avec une telle: 
rapidité, que la sefte lui tournant, 1l fe noyoit, pour: 
ainf dire, dans le prodigieux & le merveilleux. Le: 


* difcours qu'on valire, en eft une preuve convaincante: : 


mais il eft bon pourtant d’avertir qu'ilne s'en rapporta : 
pas de telle forte à fon habileté qu'il ne cherchät du. {e-: 
cours » pour l'aider à lui donner de la force & de la. 
conviction. C'eft afin d'obteuir ce fecours, qu'il alla: 
trouver l'Abbé Doudon fou fils, qu'il eftimoit part: 
culierement, parce qu'il étoit auffi fuperftitieux que lui. , 
Il lui expofa donc fon deflein, & lui exagera le plus: 
pathetiquement qu'il lui fut poffible , la neceflité où 
il éroit de montrer à Noncrede, que les Diables font : 
autant à craindre qu'on le dit, parce qu'ils font autant: 
de maux qu'onen raconte. Le fils qui avoit à cet égard | 
l'efprir auffi foible & auf prévenu que fon pere, l'ap-. 

laudit dant fon deffein, &cne refufa point le combar. . 
Ls fe féparerenr pour cela de tout commerce; fe retire-- 
rent enfemble dans le Cabinet de Monfieur Oufle, &: 
travaillerent de leur mieux fur cette matiere. Voilà donc: 
deux Auteurs de nouvelle fabrique ; qui fe forment :: 


mais quels Auteurs! ,on le va voir. 


/ 


Difcours: 


0 
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de Monfieur Oufle. *" $ 


Difèours fur les Diables, compofe par Mon. 
* fieur Oufle & par Abbé Doudou fon fils, 
<  enfuite envoyé à Noncrede. 


PRÉMIERE PARTIE. 


E vous ai promis, Monfieur mon frere, de vous 
convaincre de cette grande puillance des Diables, 

que vous refufez de reconnoître, à caufe de l'2m- 
bition que vous avez de pañler pour un efpritfort. Je 
m'acquite aujourd'hui de ma promefle. Lifez attenti- 
.vement & plus d'une fois ce que je vais vous écrire ; 
& fans doute vous quitterez votre opinion pour vous 
attacher à la mienne , ou plutôt à celle de plufieurs 
grands Auteurs qui ont fi-bien traité des Diables, qu'il 
feroit dificile d'en parler avec plus d'affurance , de 
connoiffance & d'habileté, quand même on en feroit 
du nombre. Je ne m'en füis pas raporté feulemient à 
“uumes propres lumieres pour vous en entretenir ; je me 
fais encore fervi , afin de m'en mieux acquitter, du 
- fecours de l'Abbé Doudou mon fils & votre neveu, 
habile homme, comme vous fçavez, puifqu'il a fait 
toutes fes études avec l’applaudiffement de fes maîtres ; 
& homme de bonne foy , qui dit naturellement ce 
qu'il penfe, & qui ne peut penfer que fortjufte, puif 
“qu'il fçaic du Eatin, du Grec, de la Phrlofophie & de 
Ja Théologie, plus que les gens de fon âge n'ont ac- 
goûtumé d'en fçavoir. H parle grec comme Homere, 
latin comme Ciceron ; 1 ne rafonne jamais que felen 
"es regles fes plus exactes du Syllopifime ; il s’eft par- 
ticulierement appliqué dans l'étude de la Theologie au 
Traité des Anges. Jugez, cela étant, fi l'or ne doit 
pas {e fier à lui, quand il parle des Diables. Vous 
Wignorez pas auffi que je furs aflez-bien informé par 
mes leures de toutes les fortes d'Efprics qui font dans 
J'Yhnivers, de ce qu'ils ont fait de plus merveilleux, 
où >. \ 3 co£n 
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enfin de ces fubftances qu'on place entre l'Ange 8à 
l'homme; (a) ou fi vous l'aimez mieux , qui font üm 
des deprez de la Divinité; {b) & ainfi puifque lui &s 
moi avous joint enfemble tout ce que nous fcavons fun 
ec fujet, vous feriez très condamnable , fi vous ne vous 
rendiez pas à ce que vous allez lire dans ce difcours:s 
! faut premierement que vous fächiez qu'il y a der 
Diables & des Diablefles , & que les Diablefles oi 
paru dans le monde quelqne tems avant les Diables : 
qu'elles conçutent ceux-ci du premier de tous les homa 
mes pendant plufieurs années, qu'il se vouloit pas: 
foit par chagrm , foit par contirence ; foit par désoft: 
: habirer avec fa femme. (c) Les Rabins l'affurent aff 
€es Rabins parlent auffi certainement de toutes les choo 
tes, dont ils nous inftruifent | que s'ils avoient véc 
dans le tems qu'elles font arrivées, & s'ils les avoïém 
vüës de leurs propres yeux. Pour moi quand je com 
fidere cette aflürance avec laquelle ils décident , je na 
puis me refoudre à leur donner un démenti Hs ma 
font trop de plaïfir par les chofesextraordinaires qu'il! 
m'apprensent, pour ne leur pas ajoûter foy. J'aima 
mieux me perfuader qu'ils ont eu des révelarions pr 
ticuhiérés, que de les accufer de menfonge, quand'j; 
‘erouve dans leurs écrits quelque chofe que je ne cofm 
Li rie #ptébe 


(a) Les Hebreux appetloient les fübftances qui fant entra 
Ange &lhomme, Sadaim, & les Grecs tranfpofant les fl 
jabes, & n’ajoûtant qu’une lettre, les ontappellez Daimonasu 

; Le Comte de Galabis. 7. 

(5) Selon Socrate, au rapport d’Apulée, la Divinité il 
vife en quatre, comme par degrez qui defcendent de haut er 
bas. Les trois derniers f divifent en plufieurs autres quil 
nomment Dieux, Demons & Heros: voilà les Diables. LL 
Monde ench. 1. 16. à | 

( c) Rabi Elias dit dansfon T/fb5, qu'on trouve dans que! 
ques écrits que pendant cent trente ans q'Adam $abftint dd 
commerce de fa femme, il vint des Diableffes vers lui, qui 
en devinreut groffles ; & qui accoucherent de Diables, d'É{( 
prits, de Speétres noéturnes, de Phantômes, de Lemures & 
‘ de Lamies. Id: p. 161: Le Loyer; p. 206: sn : 
Ki è k (d) A: 
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preus pas, où qui.fémble répugner à la rafon. Je 
refpecte toûjours les chofés admürables: c'eft le moins . 
que je leur puifke accorder. 

Cette puiflance qu'on nous affüre queles Diables ont 
dans le monde, ne me furprend point ; puifque les 
Philofophes {outiennent qu'il font compofez des quatre 
Élemens(d} & que-ce monde eneft lui-même com - 
pofé. : Je croi encore qu'ils penétrent toutes choies, 
qu'ils peuvent en un moment pañler d’un lieu à un au- 
te, quelque éloigné qu'il foit, puifqu'ils font fi dé- 


- Jiez & fi fubuls ; (Le) que les êtres les lus materiels 
19 


& les plus durs ne peuvent s'oppofer à leur pallage, 
px les-rerenir dans. leurs courfes. Jugez, cela érant, 
s'il ne leur eft pas bien facile d'entrer dans unecham- 
bre, quelque. bien fermée qu'elle foit: quand. elle fe- 
roit toute entourée d'un acier extrémement épais ; cet 
acier auroitdes pores, & c'eft par ces pores ; qu'ils ne 
manqueroient pas de s'infinuer. 

Je vous ai dit que les Diables avoient cominencé d’e- 


sifter prefqu'auffi vôr que le monde. Je vous dirai biers 


“plus; c'eft que quand même il ny en auroit point EU 
jufqu'à ce moment auquel je vous écris, nous n'en man- 
querions pas pour cela dans la fuite. Voici pourquoi. 
Des Sçavans, des Peuples entiers font perfuadez qu'un 
nombre prodigieux d'ames deviennent Diables, après 
la mort des corps qu'elles ont animez { fj La raifon 
pourquoi j'appelle ce nombre prodigieux ; c'eft que ces 
‘ames qui fe diabolifent, {ont celles des méchans , des 
enfans morts-néz ; des femmes mortes en conche, des 
“homes morts en duel. {g) Si vous pouviez compter 
; À 4 com- 


(d) Ariftote fait les Demons compofez des quatre Elemens.… 
Le Loyer 12. 

( e ) Théodote fait les corps des Demonsf déliez, fi legers 
& fi fabuls, qu'en comparaifon de nos Coïps ; les Demons. 
æwont qu'une ombre: de corps, Id. 178. 

{f) Les anciens Payens croyotent que Les amesaprès la dif 


Æfolution du corps, devenoient Demons. Id. +4. 


(g) La plaput des Braimines difent qu'il y a quelques 
(: araes: 
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. combien 1] y à d'ames de certe forte, que la mort fait 


ka même chole.  Deirio. difquif. Mag. p. 278 


1 " " Pose. > HS 
be = 


iortir de leurs corps en huit jours, vous trouveriez qu'il 
n'y auroit déja que trop de Diables pour nous tour-- 
mener ; Quoique quelques oeris veuillent pourtant nouss 
faire croire qu'il yen ade bons (h) & de blancs, {#}) 
quant à moi j'appelle ceux-ci fimplement des Anges &: 
non pas des Diables. Conelüez de certe petite reftric-- 
tion, que je ne croi pas fi legerement que vous penfez,, 
fout ce qu'on veut me faire crofre. 

Pour vous montrer encore que rien n'eft plus com-- 
mun que les Diables , c'eft qu'il eft conftant , car der 
Grands hommes l'ont écrit > & puifque ce font de: 
Grands hommes , on doit avoir ce me femble » Wir 
grande confiance en ce qu'ils difent ; if eft conftant,, 
dis-je , que ces mauvais Elprits multiplient entr'eux: 
comme les hommes, (4) qu'il y en a tant dans l'air, 
qu'on peut dire qu'il en eft plein ; ({} & qu'ainfi fl 

arrive: 


ames qui étant féparées des corps, deviennent des Demonss 
à caufe de leurs pechez ; & que le temps de leur premier chà-- 
timent étant fini, elles doivent errer en l'air & y louffrirune: 
faim extrême | leur étant impofñfible de tirer un feul brin: 
d'herbe de ja terre , ni de. fe foulager d'aucune autre chofe,, 
que de qe les hommes leur donnent par aumône. Le: 
Monde ench. r.89. 

Les Siamois ne reconnoiffent point d’autres Démons que: 
les ames des méchans, qui fortant de l'Enfer où elles étoient! 
détenuès, errent pendant un certain tems dans je monde, , 
& font aux hommes tout le mal qu’elles peuvent. Ils met- . 
tent encore au rang de, ces Efprits malheureux , les enfans : 
Morts-nez , les meres qui meurent en couche », CEUX qui mey-- 
rent en duel, ou qui font coupables de quelqu’autré crime: 
de cette nature. Id. 


(h) Chez les Payensil y avoit de bons & de mauvais De-. 
mons. Id.p. 2r. 


(2) Leon d'Afrique dit que les Sorciers d'Afrique invo- . 
quent les blancs Demons. Demonomanie de Bodin. p.116. 

(&) Gregoire de Nice tient que les Demons multiplient 
entreux comme les hommes. Le Comte deGabalis. p.108, 

(1) Saint Athanafe dit dans Ja vie de faint Antoine, que 
Pair eft tout plein de Demons. Mercure Trifmesifte à dit 
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arrive fans doute que par la refpiration, & pour micux 
dire, par l'afpiration ;. nous en attirons plufieurs dans 
notre corps :.mechans Hôtes que nous avons chez nouss 
& que nousn'avons pas interê de garder ! Comme ils 
font extrèmement portez à mal faire, ils ne uennent 
pas alors leur malignité oifive… Ils travaillent de leur 
mieux: mais à quoi? À nous caufer des maladies que 
nous impatientent, & qui nous font beaucoup fouffruz 
à nous donner des fonges qui nous troublent & qui 
nous inquiétent; (#} à nous infpirer leurs malices ; &c 
à nous les faire pratiquer afin de nous rendre aufficri- 
minels, qu'ils le font eux mêmes. Je vous develope 
là des myfteres qui certainement vous-étoient incon- 
nus. Profitez-en ; & pour en profmer, penlez com- 
me moi, & vous penferez raifonnablemenr.. Re 
Quoiqu'il y aie un fi grand nombre de Diables, qu'il 
paroifle impolfible de le fixer, un homme qui s'étoi 
particulierement appliqué à le connoître, eft enfin pat- 
venu à certe connoiflence :. il fçait combien il y en a; 
auffi fürement que s’il les avoit tous comptés un aun » 
Jes failanc pafler en revuë devant lui. Il aflure donc 
qu'il en trouvé fept millions quatre cens cinq mille 
neuf cens vingt fix, (n) fauf l'erreur de calcul, ajoü- 
te-cil. Je lu fçai bon gré de cette prudente reftriétion 
Car enfin, comme il y a apparence que l'air en étanë 
tout plein, ainfi que je le viens de dire, & que, par 
confequent il y en doit avoir beaucoup plus, on peut 
saHonnablemeut croire qu'il a feulement donné le nom- 
À bre 


(m) Pythagore a cru que Pair étoit plein de Démons 8 
d'Efprits qui envoyent les fonges & les maladies. Le Loyer 

+ 184. 
< (mn) Yean Uvier dans fon livre de: Preffigiis,. a mis Pins 
ventaire de la Monarchie Diabolique,. avec les noms & fur: 
noms de foixante & douze Princes & de fept millions qua: 
tre cens cinq mille neuf cens vingt fix Diables, fauf l'erreur: 
du calcul, ajoûtant leurs qualitez & proprietez, & à quoi: 
ts pouvoient fervis poux les: invoquer: Bodin p. 404. De: 
Lancte p. 27. \ 

(a) Enm- 
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bre de ceux qui habitent le Pays où ilécrivoir. Rem 
dez, je vous prie , juftice à ima réflexion, cat il mer 
femble que j'ai raifon de la faire. Je vous ai die qu'iléi 
font compolez des quatre Elemens; & que ceft pouss 
écla qu'ils en difpofent fouvent comme ils véulent.. 
Mais il eft vrai auf que quelquefois ils font terriblé:: 
ment balorteéz par ces mêmes Elemens, & quetel Didz- 
ble s'attend de demeurer tranquillement far la terre, 
qu'à l'heure qu'il y penfe le moins, elle lé renvoyc fi 
Join, qu'il e trouve tour d'un coup porté däns là res- 
gion du feu, de là dans l'air, & enfuite for les eaux: 
(6) enfin voyant qu'on le rejette de vous corez, il prend 
le parti de fe mêler dans les tourbillons & de s'infinuet+ 
dans les vents : 8 [à il fair des fracas épouvanrabléss 
pour fe venger de ces Eleinens; des eaux, parexenis. 
ple, en y excitant des. tempêies, & leur donnant dess 
agirarions cffroyables ; de la terre, eu déracinarit (ess 
arbres, & détruifant autant qu'il peut, les fruits qu’elles 
pfodunt: en quoi certes on n'a pas fijet alors de le rec: 
cohnoître pour direéteur de cet Element; qualité que: 
quelques-uns one atriibuce aux Démons ; {p}& sil ft 
vrai, comme d'autres l'ont penfé, que les Etoiles n'oritt 
été plactes au lieu où elles font , que pour empêchért 
les Diables de monterjufques dans les Cieux; (g) qui 
nous 


: (a) Empedocle dit que les mauvais Deihons foñt telle=- 
ment haïs des Elermens, que lés uns les renvoyent aux au: 
tres; & font pouffez, tantôt en la region de l'air, tantôt em: 
là mer, tantôt en la terre, tantôt en l'Element du feu , taiær 
tôt aux rayons du Soleil , & de là aux tourbillons & aux. 
vents. Le Loyer p. 184. | P* 
Cp) IH ya béanconp dappätence que les Chaldéens êtes 
Perfes remarguant que les chofes humaines étoient fujertes ician 
bas à des chañgemens confiderables , qui leur venoient du 
Ciel, en prirent occafion de forger deux Divinitez fuprêmes, 
Pane appelée .Aromafiles pour la direfhion du Ciel , laure | 
“Arimanius pour la tèrré; & les Rofnaïfs mirent en leur plas. 
œ fapiter & Platon. Dans la fuite lés Dermons ont &6 re. 
cetnus péu'tenit la place de celui-:y. Le Monde. Ench. 1.45, 
Eg ) Mahomet feint en for Alcoran les Etoiles Fe les 
£Rtle 
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mous émpêchera de croire que ces mauvais Anges pouf- 
fez encore par un .efprit de vengeance {e méient dans 
Jes muences des Aftres, afin de les corrompre,. & de- 
nous apporter enfuire avec elles. tant de maux ; dont 
on ne reflent que trop les effets, mais dont on ne peur: 
pas comprendre l& caufe? On fe tourmente pour ta. 
-cher de Ja connoître, {ans pouvoir en venir à bout. 
Ah ! que l'on s'épareueroit de pemes, fi l’on foüilloir 
comme moi dans tant de livres qu'on neglige de lire, 
œu.qu'on ht, fans s'appliquer afléz pour penerrér ce: 
qu'il ont de plus myfterieux. 

Je vous apprendtois volontiers à prefent jufqu'ou les: 
Diables peuvent porter la durée de leur vie. (7) Maïs: 
jai tant d'autres chofes à vous dire que je ue m'arrête- 
ai point fur ce fujet; pour peu que vous me marquiez: 
fouhaiter d'en êre inftrair, je vous indiquerai les Au- 


+ 


teurs qui pourront vous l'apprendre. Je ne le ferai: 
a ;° as: LA :56 pout- 


\ 


Mnrinelles du Ciel, & empêcher les Diables d’ém approcher,. 


"& connoître les fecrets de Dieu. 


1 (tr j'Hefode diftingue quatre efpeces de natures faifonna- 


bles. les Dieux , tés Demons, les démi-Dieux ou Heros &: 
Les Hommes. Jl va: plus loin, il marque la durée de la 
vie des Demons,. car ce font des Demons queles Nymphes,. 
dont il parle dans l'endroit que nous allons citer ; & Plu-- 
tarque lentendoït ainf. Une Corneille, dit Hcñode, vit 
meuf fois autant qu’un homme ; un Cerf, quatre fois au- 

tant qu’une Corneille ; un Corbeau, trois fois autant qu'un 
Caf; le Pherix:. neuf fois autant qu'un Corbeau , & les. 
XNymphes enfin, dix fois autant que le Phenix. On nepren-- 
droit volontiers tout ce calcul que:ipour nne pure rêveriæ 
Poétique, iridigne quan Philofophety faffe aucune reflèxion.,. 
indigne même qu'ün Poëte limite ; car l’âgrément lui man-- 
que autant que la verité. Mais Plutarque n’éft pas de cet: 
avis. Comme il voit qu'en fuppofant la vie de l'homme’ 
dé foixante & dix ans, ce qui en eff la durée ordinaire ;. 
des Demous devroient vivre fix cens quatre-vingt mille qua- 

tie cens ans; & qu’il ne conçoit pas bien qu’on ait pu faire 

experience d’üne fi longue vie dans les Démons , it aime 
mièux croire qu'Hefiode par le met d'âge d'homme ,. mwa: 
entendu qu'une année. Hiftoie des Oracles pax Monfieur: 


de. Fontenelle, p.62 Tue : | AMD 
{s) Les 
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pourtant pas que vous ne me promettiez de les lire: 
comme moi avec refpect & avec confiance. 

Après avoir parlé de l’origine ; de la nature & du: 
nombre des Diables, je viens à leurs apparitions. Je: 
pe vous chrai point ce que jai vi, car €n vain vous: 

_citerois-je à cet éyard mes yeux pour témoins , feloni 
votre louable coûtume, parce que je pafle dans votre: 
cfprit pour être extrêmement vifionnaire, vous ne: 
manqueriez pas de les recufer comme des impofteurs. . 
Je me contenterai donc de vous faire un précis de ce: 
que j'ai lü de plus autentique fur cette matiere dänss 
des Ouvrages, dont les Auteurs l'ont en quelque ma-- 
biere épuifée.… De bonne foi eft-1l croyable que fi less 
Diables n'apparoiflent point , tant d'habiles gens au. 
-#oient fi affirmativement affüré qu'ils apparoiflent,, 

: dans quel tems ils apparoiflent, & donné des détails fi 
gitconftantiez de toutes les differentes manieres de leuirss 

apparitions ? On apprend d'eux que les Diables fer 
montrent ordinairement les nuits d'entre le Vendredi 

& Samedi , ou à midy; (5) que pour fe former Lu 
figure, fous laquelle ils veulent fe faire voin,. ils choi.… 

fflent un vent favorable, & la Eune dans fon plein; 

(+) que quand’ c'eit à figure d'un homme, elle ef 
toëjours effroyable & mal proportionnée ; (“) part 

exemple, très-noire ,, extrémement grande, ou très 

k petite;; 


-:(s ), Les malins Efprits apparoiffent la nuit plürôt que lee 
Jour ; & la nuit d’entre le Vendredi & Samedi, plutôt ques 
des autres jours. Bodin 245: | 
Le Demon de midy#e montrant en forme de femme , ft 
mommoit Empufe. C'étoit un Denon que le Scholiaftes 
d'Ariftophane 7» ranis écrivoit avoir été envoyé d’Hecate, &k 
qui mapparoifloit qu'aux miferables & aux defefperez fun 
J'heure de midy. Le Loyer:97. 
- (r} Des Sorciers brûlez à: Paris, ont dit que quand lee 
Diable veut fe faire un corps aérien, il fut que le vent luÿ 
foit favorable, &° que la Eune fox pleine: Delrio. difquiff 
IAA. pr3OL. ; NT 
.(# }28i quelquefois Satan prend la forme d'homme; c'éffl 
toûjours avec quelque défaut, où Cxtravagante difproportion, 
: ti ou 
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peure ; fi c'eft celle d'une femme, qu'elle aura, au 
lieu de pieds , des têtes de Dragons, (x) ou qu'elle 
fera comme une veuve, vêtué de noir, mais cruelle, 
rompant bras & jambes à ceux qu'ellerencontre; (7) 
qu'ils fe métamorpholfent en Ormes, en Fleuves, en 
€hiens , en Chênes, (x) en Oyfeaux qui prédifent 
Favenir , étant enfermés dans des cages, (4), en Avo- 


Cats 


ou trop noir, ou trop blanc, ôutrop rouge, outropgrand,. 
- ou trop. petit. De Lancre p.34. : 

Les Sorciers dépofent que les malins Efprits fe montrant 
en forme d’homme;. ordinairement font noirs & plus hauts: 
que les autres, ou-petits comme nains. Georges LAgricola in: 

Lab. de Spiritibus fubterraneis. ci | 

Mandragore , Diable familier , fous la figure d’un peat 
homme noir, fans barbe, qui: avoit les cheveux épars. Un: 
Juge ne craignoit pas de lur arracher les bras, & de Le jetter 
dans le feu. Delrio. 1.4. l’incred. Sçav. «9. + #70 

- = Schot a pris de George Agricola la defcription qu'il fait 
des Diables montagnards: 1] dit qu’ils font leur {éjour dans 
les mines qui font fous les montagnes; qu'ils font cruels & 
horribles à voir ; qu'ils mcommedent & qu’ils tourmentent 
inceffamment ceux qui travaillent aux mines. Quelques-uns 
les appellent montagnards, parce qu’ils apparoïflent ordinai- 
rement petits , ayant à peine trois pieds de haut ,; avecun 
air de vieilleffe & avec la même fisure qu'ont Les Ouvriers. 
qui travaillent aux mines, vêtus d’une Camifolle & d'unta- 

blier de cuir. Le Monde Ench. 1. 288. 

(x) Les Lamies évoient Demons de Deferts, ayant for- 

me de femmes ; & au lieu de pieds, cachoient des têtes de 
Dragons: Ée Loyer 199. 

(y) Les Ruffiens craignent & reverent le Demon meri- 

dien , il appatoit en deuil , en habit de veuve, quand on 

fauche les foins, & au tems des moiflons, rompantbras & 

* jambes aux faucheurs & aux moïflonneurs, sils ne fe jer- 

tent fur la face en terre , lorfqu'ils laperçoivent. Medit. 
Hiftor. de Camerarius. tom. 1. 1.4 c.r0o. 

(z) Quelques Hiftoriens difent que le Diable parloit à 
Apollonius fous: K figure d'un Crime , à Pythagore, fous. 
celle d’un Fleuve; à Simon le: Magicien ; fous celle d'un 
: Chien ; à quelques-autres , fous celle d'un Chêne. Naud. 
Apol. 29. | oi 
- (a) Des Magiciens. contraignent Les Demons de s'unir à 
des oyleaux, jufqu’à foufrir d’être renfermez dans des ca 

lis (°) | à 7 ges 
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eats, {b}-en brins de paillé , en Truyes, {ec } en mal: 
fe d'or, (d} eu Laituës , (+) en Arbres gekez ; er: 
Momes, en Anes, en Rouës, (f) enChevaux, (#)) 
ii | fat 3 en: 


ges. Jean Leon dit que les Africains en font un commerce: 
ublic :. ceux qui les confultent fur des chofes à venir, lenr« 
prefentént une piece d'argent pour Ie payement de leur mat-- 
te, & après l'avoir prife , les memès oïfeaux rapportent! 
la réponfe en leur bec ,. écrite en un petit billet. Lncr… 
Sgçav, 59: : ; | 

(a) Vuier écrit /. 4 de Pnafligüs,..e.9. quele Diable plai- . 
dant une œaufe , fous la. forme d’Avocat en Allemagne, 
ayant entendu quela Partie Adverfe fe donñoïit au Diable. 
s'il avoit pris Pargent de fon hôte ; auffitôt ce Diable Avo- 
cat, fe voyant tout porté, quitte le Barreau , & empoite-- 
devant tout le monde celui qui s’étoit parjnré:. 

.(c.) Froiflerd dit qu'il y avoit un Gentil-homme nom- 
me Ramond, Comte de Corâfle, voifin d'Ortays ; (Ville: 
où d'ordinaire les Comtes de Foix fañfoient leur derneurs, ) 
-qui fe vantoit d’avoir un, Efprit ou-Demon quiluiapprenoit 
tout ce qui fe pañloir dans fe monde. & fe prefentoit à Ini 
imvifiblement, tantôt à neuf heures du foir, tantôt À mi- 
nuit, & babilloit avec lui. -1l Pengagea enfin à fe faire voir, 
quelque refiftance que fit ce Demon à cette :aiofité. La. 
prethiere fois, pendant que Ramond fe chanfloit ; il fe mit 
en forme de deux ou trois petits fêtus de paille , qui fe: 
battoient l'un Pautre. Ramond non content de cela, vou-- 
dut qu'Orton (cet ainfñqu'il Pappelloït } fe prefemrenune- 
autre forme; 1l parut en Truye extrèmement grandé, mais 
fort maigre. :Ramond qui ne croyoit pas que cette Truye 
füt fon Demon: mit {es-chiens aprés... Elle fit un cri hor-- 
rible & difparut: Il n’entendit plus parler ni de Truye, @i: 
d'Orton, &: mourut dans Fan: + h 

(4) Un Demon fe changea en mafle d'or, ‘en: prefence: 
de faint Antoine. Le Loyer 51e. | 

(e) Un Demon fe changea en Laidtue;. en prefence d’üne: 
Nonnain, felon faint Gteg.1. Dial. 

(f) Sélon Gaguins Hif. Frane, du tems de Philippe de 
Bel, un Demon fe prefenta à un moine, fous la forme d’un 
arbre tout blanc de gelée, & en un homme noir àcheval, 
& en moine, & en âne, & en-roué: sys 
:-(g) Le Demon,d’Anneberg tua plus de douze ouvriers 
de fon foufle feulement, dans la miniere appellée Couron- 
#e de da ro/e; il apparoïfloit en fomme de cheval. LeLoyer.. 


49. Xe. > 
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en Dragons, {h} en Gueux, (i} & que même als 
ont ofé fe revêtir de l'apparence du grand Leoiflareur 
des Juifs. {4} Ces Auteurs ontencore remarqué qu'on: 
m'a jamais và les Diables paroître en colombes ; en 
brebis ; où en agneaux. (/) | 
Après un fi grand nombre d'hiftoires raportées par 
tant de differens Auteurs , vous voulez que je fois in- 
erédule! Vous voulez que je dife comme vous , que 
tout cela eft faux ; vous.vonlez enfin qu'après avoir 
fa pendant un grand nombre d'années , une fi pro- 
digieufe quamiré de leétures qui m'ont perfuadé.&con- 
- | Na 


- :(h) Eh Laviniem, il y avoit un bocæge confacré à Ju- 
mon Argolique, & dans ce hocage une caverne affez large 
“& profonde, où habitoït. un Dragon; & d'ordinaire àcer- 
tain jour de l’année étoient certaines filles députées. pour jui. 
ürter À Manger; ce qui fe faïfoit eñ cette maniere felon- 
ien, Lio.c, V6. de Hifferia animalmm. Ces fillésavoient 
des ÿeux bandez d'une courraye, & endeursmains des fouaf- 
es, & étoient conduites jufques.en la grotte où. étoit de 
ragon, par un fouffie démoniaque, fansbroncher, come. 
mé ft ctles avoient vü. Quand elles éfoient arrivées, 11 
recevoir les fouaffés feulément de celles qui éroiént pucel- 
les ; 


(4) Enla Ville d'Ephefe, Apollonius, Thiante fut prié 
par léshabitans de chaffèr la pefte qui-y repnoït. 11 lux 
 éotnmanda de facrifier aux Dieux. Après fe fäcrifice, il 
_ vid le Diabléén forme de gueux ; quiavoit une robe toute dé 
chirée. : H dit au peuple-affemblé qu'on aflommâr ce gueux. 
à coups de pierres; ce qui fut executé; & ces pierres érant 
ôtéés de deflus ce gueux par ordre d’Apollonius, -on y tron- 
| a deflous, au lieu d'homme, un chiem noir qui fut jetté 
à la voie, & la pefte ceffa: Le Loyer p. 330. * -! 
(&) Du téms de-Theodofe le jeune Empereur , Îles Juifs 
demeurant en Candie, furent follicitez par un Diable qui 
fe difoit Moyfe leur Legiflateur, cnvoyé du Ciel, d'aban- 
donner tous leurs biens, leur promettant qu'il les meneroit 
à pied fec, par le milieu de la meren Ja terre de promif-- 
fion. Isle crurent , & lui les mena fur le haut d’un ro- 
cher, &leur commanda de fe jetter dans la mer ;.ce qu’ils 
firent. La plüpart perirent. Socrate hiff. Eccl.[. 7. c. 38. 
(1) Les Diables n’ont point pris la forme de Colom- 
be, ni de Brebis, ni d'Agneau, dit Dekio , Difquif. mag. 


p.304. 


r6 L'Hffoire des Imaginations 

vaincu ; j'aille aujourd'hui croire-le contraire dece quet 
je crois ily à frlong-tems! Je n'en ferai rien ; je le croi-- 
rai jufques àce que vous m'ayez prouvé, que vous quii 
m'avez jamais rien fair imprimer, êtes cependant plus: 
croyable que ces Grands hommes, qui après s'être ap-. 
pliqués avec touté l'attention poflible à bien connoître: 
les Diables, ont pouflé leurs Éins & leurs bontez ju£- 
ques-à vouloir bien prendre les moyens de nous faire: 
part de ce qu'ils ont connu. 

Ici finifoit la premiere Partie de ce furprenant Di£_. 
cours ; je l'appelle furprenant, en ce que je me perfuaæ.. 
de que tous ceux qui le liront , feront aufli-bien que: 
moi étonnez ; émerveillez, furpris de voir un hom-. 
me faire une figrande dépenfe d'érudition,, & un ufà-. 
ge de cette érudition fiextravagant , que our le fruit: 
qu'ilen peut tirer, c'eft de prouver qu'il n'éft dérai-. 
fonnable & vifionnaire, que parce qu'il a beaucoup lù... 
Quoique je me fente une grande demangeaifon de m’é.. 
tendre à prefent pour faire remarquer le ridicule de ce: 
Difcours, je garderai pourtant le filence, attendu que: 
la réponfe de Noncrede le fera aflez voir dans la (ui- 
te. Et ainfi je prie le Lecteur de continuer, fanss'im- 
patienter, de lire ces ridiculitez , dans l'efperance de 
les voir bientôt traiter comme elles Je meritent, eelt- 
à-dire, avec de fages & de judicieux. raifonnemens, . 
qui feront comme autant de prefervatifs contre le mal 
qu'elles peuvent. caufer ; où de remedes contre celui 

u'elles auroient déja fait à ceux qui, comme Mon- 
de Oufle, font malheureufement prévenas, & cro- 
yent tout ce qui s'accommode avec leur prévention. 


Ci; 


de Monfieur Oufles | ni 5 
CHAPITRE IE. 


Suite du Difcoursfur les Diables, compoe par 
* Monfienr Oufle & par P Abbé Doudon [on 
fils, & enfuse envoyé a Noncrede, 


SECONDE PARTIE. 


M Onfeur Oufle continue ainfi l'Expofé de tout 
ce qué lui & l'Abbé Doudou fon fils ontlü, de’ 
gout ce qu'ils ont oui dire, & de tout ce qu'ils ont {e- 
rieufement penfé & imaginé touchant les Diables & 
toutes les fortes de Diableries dont on ait jamais trai- 
té. | | 
Je ne doute pas, Monfieur mon frere , que vous 
es entendu parler dés Diablés Incwbes & Succubes ; 
c'eft-a-dire, de ceux qui couchent avec les femmes & 
qui en abufent, {ce font les Incubes, } & de ceux qui 
après avoir pris la figure d'une femme, ( ce font les 
Succubes j excirenr les hommes à commetire des crimes, 
ce que vous concevez aflez, fans qu'il foit neceflaire de 
vous les déclarer. Si vous êtes encore d'humeur à dou- 
ter de l’impudicité de ces mauvais Efprits, voici ce que 
_j'ai à vous dire, pour lever votre doute , & pour vous 
engager àle croire. N'attendez pas pourtant que je fat 
fe ici le Philofophe , je veux dire, que j'employe de 
grands raionnemens , afin de vous prouver que les 
Diables peuvent comme les hommes & les femmes, 
être lafcifs & incontinens ; & pour vous expliquer 
comment ils fonc ufage de leur fafciveré & de leur in- 
continence , ( je n'ai pour cela qu'à vous faire reffou- 
venir qu'ils peuvent fe changer en hommes & en fem- 
mes, & ainfi faire tout ce que les hommes ‘& les fem- 
mes font. } Comme je ne laifle pas de croire tout ce 
qu'on en dir, quoique je ne me fois pas informé de 
k polfibilité & de la maniere , je ne vois pas quelle 
| rai(ow 
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13 L'Hifhoiré des Imaginations 
raifon vous auriez d'être à cet égard moins credule qui 
moi; & ainfi afin que vous croyiéz comme je crois: 
je vais vous inftruire de ce que je fçai & de ce qu'on 
m'a fait croire. | 
H cft conftant que les Diables n'aiment rien tar 
que de faire commettre les plus grands crimes; cetrt 
propofition étant inconteftable, nous ne devons don: 
point dourer qu'ils n'aiment beaucoup mieux abufex 
d’une femme marice que d’une fille; -& c'eft auffi cn 
que les Démonographes nous apprennent, (4) étam 
perfuadés qu'on ajoûtera foi à leurs hiftoires, pui! 
qu'elles font fondées far la maliguité des Démons: 
que tout le monde reconnoit , & don perfonie nn 
doute. : 

81 je ne craigmois de falir votre 1macination ; je votr 
rapporterois ici ce qu'ils difént des douleurs que fouff 
frent les femmes , quand elles ont habitude avec les: 
Diables, & pourquoi elles fouffrent ces douleurs ; (tb: 
Mais par pudeur, j2 vous veux taire ces circonftänces 
quoiqu'il me paroïffé qu’en vous en faifant le détail! 
elles pourroient contribuer à vous rendre moins inerés 
dule que vous n'êtes. Car je fçai par ma propre ext 
| | | péricha 


(4) Une vieille fille nous à dit une particularité, que li 
Diable wa gueres accoûtumé d’avoir accointance avec les 
victges, parce qu'il ne pourroit commettre adulrere avec el 
fes; ainfi il attend qu’elles foient mariées :, & nous à dit à) 
CE, propos, que le commun bruit étoit elles, que tt 
taitre des Sabbats en retenoit une fort belle, qu'elle motiii 
a nommée ; jufqmes-à-ce quélle foit mariée, ne voulatin 
plutôt la des-honorer, comme fi le peché métoit pas aflezs 
grand de corromprefa virginité ; fans adufterer avec elle. Dai 
Lancre p.218. ; 

(6) Ye n’auraï pas moins de modeffie que Mr. Oufe 
P'eft pourquoi je me rapportetai ‘point ici pour: l’éclairciffes 
ment de ce qu’il vient de dire, les endroits des livres où 44 
à puñé ce qui l’engage. à parler de la forte; je veux dire les 
PASS F34. 225. 224. du Livre de l’Fnconffañce des Demon 


Par de Lanire. À Dieu né phafe que je faliffe cètte Hiftoiret 


(c) Les 


; de Monfieur Oufle. 48 
périence que rien n'eft plus perfuañf, que des hiftoi- 
res fort circonftanciées. Je vous le repete; fi je vous 
néifois ce que je-fçai fur cette matiere, vous rougiriez 
“à la verité en l'écoutant : mais vous. ne le croiriez pas 
“moins. Vous conélariez que puifqu'ons’elt pi re- 
Moudre à faire de telles defcriptions ; & à: demander 
_ipermiffion pour les rendre. publiques, il faut qu'on y 
> air: été forcé par la verité. MT: 
Ileft fi vrai que les Diables font des enfans, qu'on 
_ les reconnoït & qu'on les diftingue dans le: monde 
.parfaiement bien dés autres ; on. leur donneinême un 
: nom particulier pour marquer cette diftinétion , afin 
que l'on ne s'y trompe point. Onfçait, parce qu'on 
Va remarqué bien des fois ,..que ces enfans font fort 
“criards, fi affamez , qu'ils épuifent plufieurs nourri- 
"ces; fi péfants, qu'à peine les peut-on porter; cepen- 
. dant fi maigres que les os leur percent la peau , & 
qu'heureufement pour les Pays où ils naïflent , leur 
vie eft très courte. (c} Je dis heureufement; car étant 
a produétion de fi mauvais efprits , quels maux tie 
feroient-ils pas dans le monde, s'ils vivoieritauffi fong- 
tæems que les autres hommes? F y a eu pourtant quel- 
-ques-uns de ces erifans d'iniquité, qui ont paflé au de- 
“}à du terme qu'on doûne au cours de leur vie. Ua 
ecrtain Merlin, (d} par exemple, & quelques-autres 
qu'on wa pas vû mourir ; parce qu'ils ont difparu, 
_& font apparemment allé vivre ailleurs. (e} 
Er | | Que 


(c) Les nn -cbbtss (que Guillaume de Paris appel 
. Le Champis, & les Allemañids Gambions ,; Y: font criards, €- 
puifent cinq nourrices pour les allaiter; ils font fort pefants 
& fort maigres. Le Loyer p. 481. Bodin. p. 210. De Lar- 
te p.233. 232. Luther en fes colloques regle leur âge à fept 
ans. 

(4) Des Auteurs ont cru que Merlin avoit été engendré. 
d'un Zrembe, qui prit accointance avec la fille d'un Roy, 
laquelle étoit Religicufe en un Monaftere de la Ville de 
-Kaérmerlin. Délbancre.p: 230. Naudé.p. 313. 

(e) Le Roy Roger rcgnant en Sicile, un jeune pat 
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20 L’Hifloire des Imaginations 
Que de filles qui penfant joüir des perfonnes qu'ebl 
les aimoient , ont trouvé-que c'étoit des Diables qu 
les avoient abufées ! (f) Que d'hommes qui ont en 
des Diables pour maireffes! (g } Celles qui onvaffaire 
“à des Diables , croyant que ce {ont des hommes , ‘nus 
reftent pas long-temps dans cette erreur ; car ce: 
mauvais -efprits fe font un plaifir de leur faireconnoïi 
tre la fourberie. Quelques-uns mêmé impriment fr 
les femmes en les quittant, des marques qui leur fon 
connoître qu’elle ont été trompées. (h) ; 
 Laiflons cette matiere , elle donne de trop hs 
He er HT RCE EE Fe : idées: 


fe baignant Ja nuit au clair.de la Lune‘avec plufieurs autrés.s 
voyant; ce lui fembloit; quel-qu'un qui fe noyoit, plomx 
e pour le fouver, trouve que cétoit une femme, la tire dée 
eau, én devient amoureux, l’époufe & eu eut un enfant. 


Dans la fuite elle difparut, & aufff l'enfant qu’elle ravit dans: 


Je tems qu'il nageoit. De Lancrep. 23r. 

(f} En lile de Sardaigne ; dans la ville de Cagliari ;, 
une fille de qualité aima un Gentil-homme, fans qu'il lec 
{çût; le Diable prit la forme de celui-ci, poufa clandeftine-- 
ment la Demoïfelle, en jouit, puis l’abandonna. Cetre fil-- 


“le trouvant vn Jour le Gentilhomnre, & ne remarquant em 
“Jui aucune: chofe: qui témoignât qu'il la reconnoifloit pour 
-fa:femme , elle lui en fit des reproches; mais enfin , étannt 


convaincuë, que c’étoit le Diable qui lavoit. abufée, ellee 
en fit penitence. De Lancté a donné avec plaifir beaucoripp 
d’étendué à cette Hiftoire, dans fon livre de l’Inconftaneee 
des Demons, p.2r8..&c. 


(g) François Pic de la Mirandole, dit avoir connu un 


homme de foixante & quinze ans, qui s’appelloit, Bene- 


deto Berna, lequel pendant quarante ans, eut accointancét 
avec un efprit f#ccube, qu'il appeloit Hérmeline | le menoïitt 
par tout en forme hunraine , & lui parloit de maniere ,, 
que pluficurs Pentendant parler , &°ne voyant perfonne ,, 
ke prenoient pour um fou. Un autre, nommé Pinet, em 
tint un lPefpace de trente ans, fous le nom de Fiorina. Dec 
Lancre. p. 216. 

Un Soldat joïit d’une heïle fille ; enfuite il refta entree 
fes bras le cadavre d’une bêtepourrie:. Guil. de Paris : P; wa. 
de univerfo. Delrio. Difquifitione magica: p. 300 | 

(h) Le Diable imprima fur le ventre d’Attia mere d’Au 
gufte, un ferpent,. après en avoir abufé. De Lancre:p. Fe 
: S: 1): LES 
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idées: pallons à d'autres Diableries qui ne font pas fi. 
fales.. | }s F3 3 HE 

. Les Sçavans qui ont traité, des Diables, n'ont pas 
oublié , comme vous devez bien croire, de parler des 
Démoniaques ; .car c'eft fur ces malheureux pofledez, 
que les mauvais Efprits triomphent ; c’eft là où ils do- 
minent avec une puiflance qui efttelle, qu'ils difpofent 
également de leur ame & de leur corps; de leurame, 
en renverfant leur jugement, & les faifant raifonner, 
comme ils veulent; de leur corps, en donnant à leurs 
merabres.toutes les contorfions les plus effroyables ;. 
parce qu'ils aiment à s’en fervir pour efirayer les fpec-: 
tateurs, & pour intimider ceux qui entreprennent de 
les chafler. Croiriez-vous ce que je vais vous dire > 
C'eft que ces Demons, pour faire faire par les pofledés 
ce qu'ils fouhaitent, choififfent fi-bien leur tems, qu'ils 
ne manquent pas de réuflir , & c'eft juftement fur le 
cours de la Lune qu'ils fe reglent : (;) car elle eft d'un 
grand fécours pour les Sorciers, pour les Mapiciens ; 
& par confequent pour leurs maîtres, je veux dire, les 
Diables. Les contorfions, les convulfions & les ori- 

.maces des pofledez augmentent où diminuent felon le 
cours & le décours de cet Aftre. Si ceux qui entse- 
prennent de chafler les Diables du corps des Démo- 
hiaques, fçavoient cette fingularité, ils mauroient pas 
tant de peines qu'ils en ont pour réuflir dans leur pro- 
jet ; ils y travailleroient dans le tems que la Lune eft 
tout-à-fait dans fon déclin ; & alors la puiflance du 
Diable étant auffi foible que la lumiere de cet Aftre , 
ils le féroient très facilement fortir ; car il eft très rare de 
trouver dans les pofleffions Démoniaques, des Diables 
d'auffi bonne volonté que ceiui dont il parlé dans l'Hif- 
toire, qui convint avec des Juifs d'entrer dans le corps 
de la fille d'un Empereur, & d'en fortir par leur com- 
man- 


(3) Les Demoniaques font plus ou moins tourmentez 
des Diables , felon le cours de la Lune. Le Loyer. p.362, 
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mandement ; afin de leur procurer du credit: { ky Al 
faut convenir aufli que ces malins Efprits ne tourmens: 
tent pas tobjours ccux , dont ils fe font émparés ;; 
ils. leur font fouvent> plus de peur que de mal: fou-. 
vent ils les chatouillerit;, {/} 8 les font rire de fi bon: 
cœur ; ‘qu'on diroit, (& je le crois zinfi, } qu'its: 
fentent un extrême plaifir. : Ils les rendent mêmes: 
admirables ; en leur faifant parler differentes Jan-. 
gues ; fans qu'ils aÿent jamais pris la peine de les: 
apprendre. (#1) :S'ils’ñe faifoient rien de pis, on s’en 
divertiroit volontiers, &'on les laifleroit en repos ;! 
mais ils font foavent des pactes; (”}° ils exigent des 
confentemens par lefquels on’ fe donne à eux’, pactes 
qu'on ne peut fétirer que pat une puñflance furnatu- 
selle, (0) qu'en m'eft pas toûjours afiûré d'obtenir : 

(K) L'Empereur Titus Véfpañien, ayant pris Jerufälem , 
défendit pat Edit aux Juifs d'obferver leSabbat, & de de 
circoncire., . voulut qu'ils mangeañlent -de. toutes fortes de: 
viandes, & qu'ils couchaffent avec leurs femmes dansiles ; 
temps" au(quels leur loy le défendoit. Tà-deflus, ils prie- 
rent Rabbi Simeon, rénommeé entre-eux pour faire des mi- 
Rp Mg ai l'Empereur d'adoucir cet Edit, Si- 
meon fe mit en.chemin avec -Rabbi Eleazar. Ils trouve- 
rent dans leur chemin un Diable, nommé Zanthamelion ” 
qui demanda de les accompagner, leur avoüant qu'il étoit 
Diable ; il leur promit d'entrer dans le corps de la fille de’ 
l'Empereur, :& d'en fortir auffi tôt qu'ils le lui comman- 
dexotent;.ce qui. fut executé ; ils obtinrent enfuite pour ré: 
compenfe la révocation de l'Edit. Le Loyer. p. 290. 

(7) On.a v dés Demoniaques enleyées en l'air, -cha- 
towillées deffous es pieds, & riant fans cefle. Bodin. p. 306. 

(7) On en. a vû d'autrés qui parloient des Langues qu'ils 
mavoient, jamais apprifes. Id. p.204. 

(z) Lhiftoire des Diables de Loudun dit, page 153. 
qu'on fit rendre par le Diable Leviatan un. paéte compofé 
de la chair du cœur d’an enfant, pris dans mn Sabbat fait 
a Orleans, & de la cendre d'une hoftie brûlée. ; 

(o) On lit dans l'Hiftoire des Diables de Loudun, p. 
405. qu'un, Diable , nomme Behemot étant forti pour al- 
ler chercher un nouveau paëte, l’Ange-Gardien de la Reli-:. 
gieute qu’il pofledoit, fe fufit de li, &lelia pour un mois 

{ous 
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al eft- d'autant plus difficile de. les chañler des corps, 
le ceux. qu'ils croyent lent appartepir, que fouvent 1ls 
'uniflent plufieurs enfemble, {p) afin de tenir plus 
érme, -& de refifter avec plus de vigueur. Æout.ce- 
ji eft certain ; jene m'xendrai pas davantage poux 
vous en convaincre ; notre Region ne nous permet 
pas d'en douter. 

On a prétendu de mélerentretous les Diables, quel- 
ques-uns qui-nefont pas fi méchans que lesautres, qui 
font quelquefois plaïfir ; maison n'en poufle pas fidon 
e-bombre ; que de ceux qui. fent méchans en toutes 
manieres : on, n'admtet que tentemille deceux-là. (9) 
Certes il faut avoir fait de grandes recherches, pour en 
fixer fi précifément Je nombre. Nous devons {çavoir 
bon gré à ceux qui ont pris cetie PEINE; Car il nous fe- 
roit très-diffiicile d'y réuflir aufli-bien qu'eux. Ce féroit 
le comble del'ingratitude, que de ne leur donner point 
d'autre récompenfe de leur travail que de l'incredulité; 
c'elt afurement,ce qui ne m'arrivera jamais. 

Parmi ces trente mille, font les Efprits folers , les 
Efprirs familiers , es Luuns ; ainfi appellez, {r) par- 

ce 


fous le Tableau de fine Joie dans lEglife,, & qu'il fem- 
bla à la Religieule, qu'il partoit je me fçai quoi de fa tè- 
te, qui s'eloignoit d'elle , à proportion de la retraire du 
Diable. 


(p) Une ñnonwmée Elifabeth Blanchard fe difoit être pof- 
fedée par fix Diables; par Aftaroth & le charbon d’Impu- 
teté, de-lordre des Anges; par Beelzebuth.& le Lion d'Én- 
fer, de l'ordre des Archanges; par Perou & Maroù, delor- 
dre des Cherubins. Id.p. 255: 

(a) Hefiode dit, qu'il y a trente mille Demons bien- 
faifans parmi l'air, qui veillent aux befoins des hommes. 
L'Incred. Sçavante. p.368. 

{r) 1 y avoit entreles Grecs, un Demon qui fe nom- 
moit Ilardurasc , Somme manne, Demon luiéteur & agref 
{eur des hommes; de là vient le nom de Lutin ou Lunten 
Le Loyer. p.25. Apparemment Ceft de ceux-là en general 
que. M. Oufle veut patler, & non pas de celui dont Stra- 
bon fait une hiftoire. Il dit qu’il y avoit un demon nom- 
me Luittom , Temefean qui luittoit contre tous les étran- 


gets ; 
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ce qu'ils fe divertiffent à luicter avec les hommes, aps: 
remment pour les rendre plus forts par cet exercicu 
11 yen a qui inftruifent par les fonges { 5) de ce qu'æ 
doit chercher ou fuir. D'autres accompagnent {ous . 
nom de maître Martinet les voyageurs, (+) & leur fon 
prendre les chemins les plus courts & les moins darn 
gereux. Il yena qui paflent par une fucceffion de pluu 
fieurs années aux enfans, afin de défendre les famillee 
aufquelies ils fe font atrachez , contre les infultes di 
leursennemis. (#) Quelques-uns donnent des confeils: 
mais de telk forte que ; quoiqu'ils foient fort prèss 
cependant leur voix paroït venir de fort loin. (x) Oh 
en a vù qui étoient fi appliquez aux interêts de leur: 
maîtres, & fiempreffez pour ne leur laifler faire aucum 

Di 


gers, qui atrivoient à Themefe, ville des Brutiens. T1 avoi 
été autrefois homme, nommé Polites, l’un des compaa 
gnons d'Ulifle; & ayant été tué par les Brutiéns én trahai 
fon, il s’efforçoit après fa mort detourmenter tant les étrann 
gers, que ceux qui jui avoient fait perdre ‘la vie. 
(s) Pour te qui eft de Cardan, dit M. Naudé, , p. 2622 
il parle fi diverfement de fon efprit, qu'après avoir dit abb 
folument dans un Dialogue intitulé Tetim, qu'il en avoii 
un qui étoit Venerien , mélé de Saturne & de Mercure 


$ L2 « « s L @i » 
& dans fon livre, de Labris proprass . qu’ilfe communique 


à lui par les fonges, il doute au même endroit s’il en avoñi 
veritablement un , ou fi c’étoit l'excellence de fa nature: 
& conclud enfin dans fon livre, de rerum varictate l'16. ct 
93. qu'il n’en avoit point, difant ingenuëment ; Ego cerri 
nullum Damonem aut genium raihi adeffe cognofco. Si biert 
des gens ne vouloient parler que d'aufli bonne foy ; ou 
mécriroit pas tant d’hiftoires. S 

(+) Demon familier qui accompagne les Magiciens, 88 
qui leur défend de rien entreprendre fans le congé de Mai 
tre Martinet. Cir. 

(#) Chez les Lapons, on croit que les peres donnent 21 
lenrs enfans, & leur font pañler en forme d’heritage , les 
malins efprits, qui étoient atrachez à leur fervice, afin qu'ilik 

uiffent furmonter les demons des autres familles qui leu 
ont ennemies. Monde Ench. 1. 67. 

(x) Cardan dit avoir vû une femme à Milan, qui avoiil 

un efprit familier invifible , dont la voix ne s’entendoiii! 


(y) Un 


que de loin. 


+ 


dé Monfieur Oufe. ff 
fe mäuvaile démarche, qu'ils leur tiroient fans façon 
les oreilles ; .ou les frappoient quelque part, { y) pour 
les détourner de commettre quelque faute qui leur fût 
dangeureufe. Età propos de ces bruits qu'ils font, & 
de ces coupsqu'ils donnent , on a remarqué qu'il n'y 
avoit nichaleur, ni dureté, ni violence dans ces moÿ_ 
vemens ; car leurs mains font froides comme glace , 
& molles comme du corton. {z) On peut appeller ces 
Diables de fort bons garçons , aufhi-bien que ceux 
qu'on nomme drolles , qui panfent loigneufement:les 
chevaux de leurs maîtres, & qui ont foin de leurs hor- 
loges..(4) Ona dit qu'un fameux Philofophe en avoit 
| un 


(y) Un efprit familier donnoit der fignes fenfibles, com- 
me de toucher à l'oreille droite, fi l'on tait bien, à l'oreille 
pauche fi l’on fair mal, ou frapper fur un livre pour faire 
cefler d'y lire. Bodin. P. 46. 47. 

(&) Cardan parle, de varieratererum , d'un de fes amis, qui 
couchantdans unechâmbre, où hantoient des Efrits folets, 
fentitcommeuneinain froide & molle comme du cotton,.qui 
pañfa fur fon cou & fur fon vifage, & lui voulut ouvrir La bouche. 

(a) Une perfonne ma dit qu'aux contrées Les plusavan- 
cées vers le Septentrion, il y.a des Diables qu'on appelle 
Drolles qui panfent les chevaux , qui font ce qu’on leur 
commande, qui avertiffent des dangers. Medit. Hifor. de 
Camer.t. 1. !, 4. c. 13. Fe 

I y a des Mandragores qu’on pretend être des Farfadets, 
Eutins où Efprits familiers, & qui fervent à plufieurs ufa. 

es. Quelqués-uns font vifibles fous [a figure d'animaux , 
& d'autres font invifibles. Je me fuis trouvé dansun Ch4; 
au, dit PAuteur du petit Albert, p.130. 131. où il y en 
avoit un qui depuis .fix ans avoit pris foin de gouverner un 
orloge, & d’étriller les chevaux : J'ai vü courir l’étritfe 
fur la croupe du cheval, fans être conduite par aucune mais 
vifible. Le Palfrenier me dit qu'il s'étoit attiré ce farfader 
à fon fervice, en prenant une petité poule noire, qu’il Pa- 
Oit faignée dans un grand chemin croffé, & que du fang 
de la poule , il avoit écrit fur un petit morceau de papier , 
Berit fera ma befogne pendant vinct ans, cr je le récompenfe- 
at; À qu'ayant enterré la poule à un pied de profondeur, 
£ Même jour le farfadet avoit pris foin de lhorloge & des 
hevaux, & que de temps en temps il faifoit des trouvailles 
ji lui valoient quelque chofe. 


Tom, 11. B (8) 


> 
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un dans le pommeau de fon épée; (b) cela m'a fur. 
pris ; car il me femble qu'ayant pris une telle place 


our fon domicile, il convenoit mieux à un guerrier. 
Que de gens qui voudroient avoir de ces Diables 
qui font venir l'argent dans la bourfe, après qu'il en 
eft forti, (c} ou qui aprenhent àfaire la pierre philo) 
fophale ! (d) Je croi qu'on les aimeroit beaucouy 


ji 


mueux que celui qui donnoit des leçons de Philofo 


phie. (e) 
Le plaifant Diable que celui qui prenoit plaifir à far 
re voler en l'air àcoups de pierre Je bonnet d'un Prer 
“fident! (f) L'obligeant & le reconnoiffant Diable, qui 
get autre, qui pendant le jour fe cachoit dans des fai 
ots, où l'on avoit{oin dele bien nourrir, & pendarn 
à puit alloit dérober çà & là du bled pour recompem 


fer ceux qui lui faifoient da bien! (g) Enfin quelll 
| commo0 


(5) On difoit que Paracelfe avoit un Demon familier: 
enfermé dans le pommeau de fon épée. C’étoit plutéi 
deux ou trois dofes de Laudanum ; dont il ne vouloit j£: 
mais être dépourvû, parce qu'il en faifoit des merveilles: 
& s'en fervoit comme dune Medecineuniverfellé, pourgua 
gir toutes fortes de maladies. Naudé, Apol.p. 285. 
(s) On a dit du fameux Medecin Pierre d’Apono , qui 
étoit le plus grand Magicien de fon fiecle, qu'il s’étoit aa 
uis la connoiffance de fept Arts liberaux par le moyen «« 
(ot Efprirs fodler qu’il tenoit enfermez dans un criftai 
pil avoit l'induftrie, comme un autre Pafetes , de fai 
revenir dans fa bourfe Pargent qu'il avoit dépenfe. Id. 274 


275$: 
n d'y Un efprit nommé Floron, qu'on à dit être deloo 
dre des Cherubins; un demon nommé Barbu, qui mon 
tte dans un morceau de papier, le moyen -de faire la Piert 
philofophale. Id. p. 249.250. 
Cardan dit, que Niphus avoit un Demon barbui 
donnoit des leçons de Philofophie. 
Un Efprit jetta des pierres, &c fit voler le bonnet «. 
preñident Latomi à Touloufe. Bodin.p. 301: 
Voici ce qu'on dit ordinairement touchant les D) 
bles domeftiques, & que Schot & Delrio rapportent, CO? 


ne ayant tiré de Meletius. 11s/difent que ces Diables: 


retirent dans les en 


qui lui 


droits les plus cachez de la mai{on di 


— 


de Monfieur Oufle. eg 
commodité d'en porter dans des bagues, (h ) ou d'en 
conferver dans des Phioles, {i) pours'en fervir quand 
on en abeloin! Avouez qu'il ÿ a bien plus d'avantage 
à avoir de tels Démons, que ceux qui par malice en- 
flent le vifage des hommes à qui ilsen veulent, & les 
défigurent de telles forte, qu'on ne les reconnoît plus; 
(4) ceux qui fe fervent des morts pour tourmenter les 
vivans, {/) ou qui vont dans les cimerieres y déterrer 
les charognes ; & les manger jufqu'aux os ; (#) où 

| qui 


un tas de bois; on les nourrit de toutes fortes de nets dés 
licats, parce qu’ils apportent à leurs maîtres du bled qu'ils 
ont volé des greniers d'autrui. Lorfque ces Efprits ont def 
ein de s'établir dans quelque maïfon , ils le font connoître 
en entaflant quelques monceaux de coupéaux, les uns furles 
autres, en jettant Je fumier dans ‘des feaux pleins dé laié. 
Si le maître de la maifon remarquant cela, laife ces cou- 
peaux enfembie, & le fumier dans le lai ; où fi même 
A1 boit du lait où eft le fumier , l’Efprit fe prefente à lui , 
& demeure dans fa maifon. On les appelle Gobelins. Le 
Monde Ench. r. 187. e 
nb), V Vierus parle L. 6. c. r. art. 3. & 4. dé Diables en- 
chaflez dans du verre { comme le Diable boiteux } ou dans 
dés bagues. 

(z:) Un certain Avocat avoit un Demon familier dans 
une phiole, qui fut jetté dans le feu par fes heritiers. L’Icr. 
EN 59. z : 

(K) Il y a des Démons que Pfellus. appelle foñterrains , 
qui du vent de leur haleine, rendent aux hommes [e vifage 
tout bouffi, & les font méconnoiffables. Le Loyer 535. 
… {1} Saxon Grammairien rapporte cette hifloiré, L. 5. Hi- 

or. Dania,  Afmond & Afuith compagnons d'armes Da- 
noïis,. étant liez d’une écroite amitié , convinrent pér=iér- 
ment folennel, qu'ils ne s'abandonneroïent nià la mot ni 
à la vie. Afuith mourut le premier; & fuivant leur accord, 
Afmond fe confina dans fon fépulchre ; où le Diable qui 
étoit entré dans ce coxps mot, tourmenta tant Afmond , 


: 


enle déchirant, lui défigurantie vifige, &lui arrachant une 


oreille, qu'enfin Afmond coupa la tête au mort. °° 
rx e: 3 4 ARE: pal À: he 33 LA CRU: 
(72) Paufanias faitmention Jn phocaïcis, d'un Diablé nom- 
mé Eurynomus, qui. mangeoit Jes. charogñes des moits,. 


& ne leur Jaïfloit que les os, 


B 2 {n) 


Lo 
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-qui foht perdre tout d'un coup à un homme quelqu 


por 


membre de fon corps. (n) ; 

De tous les Diables, on tient que les plus menteun: 
font ceux qu'on appelle terreftres ; (0) la raifon en et 
claire: ceft qu'habitant dans les entrailles de la terrer 
il eft conftant qu'ils font les plus éloignez du Cie! 
qui eft le domicile de la verité. # 

À propos de Diables terreftres , je me perfuadec 
quelque chofe qu'on dile,; car enfin ne: puis-je pasfan 
re quelques découvertes fur cette matiere ; aufli-biac 


que les antres? & puifque jai tant de déference poni 


ce qu'ils difent, pourquoi n'en agroit-on pas aufh pon 


‘ce que je penfe ; puifque j'ai renfermé en moi tant 


connoiffances tirées d'un fi grand nombre d'Auteurr 


& qu'ainf j'ay profité de toutes leur lumieres?) je m 
erfuade, dis-je ; que les Diables terreftres font ce:: 
qu'on appelle Guomes; (p) gens foit amoureux dh 
“ri fern 


{n) 11 y a des Diables qui emportent les doigts des piédd 
fans faire mal. De Lancre. 175: . : a Den: 
(o) Les Chaldéens tiennent que les Démons terreft 
font menteurs, & cela, parce qu'ils font fes plus éloigna 
de la connoiffance des chofes divines. Bodin: 247702 
(p) Les Gnomes font compofez des plus fubtiles pa 
ties dé laterre, & en font les habitans. Le Comté de G: 
balis, 34. te LS 
Voici pourquoi M.Oufñle ne s'en rapporté pas à ce qu'i 
à dit des Gnomes, &c. C’eft qu'il ef parlé ainfi danss 
Comte de Gabalis, p.128. 119. Le ‘Demon éft énner 
mortel des Nymphes, des Sylphes & des Salamandre 
car, pour les Gnomes , il ne les hait pas fi fort ; pan 
que ces Gnomes cffrayez des heurlemeus des Diab 
awils entendent dansile centre de la terre, aiment miéc 
demeurer mortels, que courir rifque. d’ètre ainfi tourmet 
tez , s'ils acqueroicrit PImimortaliré ; dé la vient que ces Gti 
mes & ces Demons leurs voifins ont aflez de commerce 
ceux-ci perfuadent aux Gnomes , naturellement très-Anns 
fhomme, que ceft lui rendre un fort grand fervice, &i 
délivrer d'un grand peril, que de Pobliger de IE à{ 
Immortalité. Ils s'engagent pour cela de fournir à celuii 


qui ils peuvent perfuader cette renonciation ; tout large 


qu'il demande; de détourner les dangers qui pourroient 1} 
à nai 


27 id 


34 de Monfeur Oufle. _ 29 
femmes, (q) gardiens des trefors, dont j'aurois bon- 
ne part, fije me fervois du fecret que Je fçai, (r]) & 
qui, quand ils veulent, changent l'or en plomb.(s} Je 


mets cncore au MÊME FaDE ; 
| 5.19. Les 


nacer fa vie durant un ceïtain témps, ou telle autre candi- 
tion qu’il plait à celui qui fait ce malheureux pate : Ainfi le | 
Diable, le méchant qu'il eft, parl'entremife deces Gaomes, 
fait devenir mortelle lame de cet homme, & la prive du 
droit de la Vie érernelle. “ 2 
. (4) On attribué aux Demons, ditencorele mème Com- 
té, p.96. 97. tout ce qu’on deyroit attribueraux peuples des 
élemens. Un petit Gnome fe fait aimer à [a celebre Mag-. 
deleine de la Croix, Abbéfle d’un Monaftre à Cordouë en 
Éfpagne : elle le rend heureux dés l’âge de douze ans, & 
ils continuënt leur commerce l’efpace de trente ans. Un. 
Direééteur ignorant veut perfuader que c’eft un Lutin.... Le 
Diable feft donc geures mal-heureux, de pouvoirentretenir. 
commerce de telles galanteries. .. . le Demon à dans la re- 
gion de la mort des occupations plus triftes & plus confor- 
mes à la haine qu’a pour lui le Dieu de Pureté. 

Encore une fois, ajoûte-t-il, p. 132.133. Le Diable na 
pas la puiflance de fe joüer ainfi du genre humain, ni de: 
paétifer avec les hommes , moins encore de s’en faire ado 
rer. Ce qui à donné lieu à ce bruit populaire , céft que 
lès Sages affemblent les habitans des élemens, pour leur: 
prêcher leurs myfteres & leur morale ; & comme il arrive 
Ordinairémerit , que quelque Gnome revient de fon erreur 
groffiere, comprend les horreurs du néant, & confentqu’on 
limmortalife; on lui donne une fille, on limmortalife; la 
nôce fe celebre avec toute la réjouiflance que demande la 
conquête qu'on vient de faire. Ce font-là ces danfes & ces 
cris de joye, qu’Ariftore dit qu’on entendoit dans certaines 
Iles, où pourtant on ne voyoit perfonne. 
Cr) Vars Jfantis fupra dracenem , qui in manu teneat gla- 
dire, fiçuram ff in Hematithe fculptam invenies, pone in an- 
mulo plombeo, vel ferreo, @* obedient ei omnes fpiritus fubtere. 
rane:, & revelabunt ei omnes Thefauros levicarmine ,; necnôm 
éXtrahend; moduin 1pff offendent. Trinum Maricum. p.273: 

(s) On veut faite croire, que quelquefois les Gnomes 
Ont tranfmué les métaux précieux én des matieres viles & 
abjeétes , pour tromper les ignorans. Le folide Trefor du 
petit Albert, p.73. 


B 3 ft) Les 
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10: Les Sylphes, (+) ces habitans de l'air, (4) quii 
par une prononciation cabaliftique d'un nom myfte- 
rieux, mettent en fuite les autres Demons. (x) 
20. Lesi 


{r) Les Sylphes font compofez des plus purs atomes dee 
Fair. Le Comte de Gabalis, p. 33. 34. 

(u) Le fameux cabalifte Zedechias fe mit dans lefprit,, 
fous le Regne de Pepin , de convaincre le monde, que less 
élemens font habitez par tous ces peuples, dont je vous aûi 
décrit la nature. L'’expedient, dont il s’avifa , fut de con-- 
feiller aux Sylphes de Ë montrer en l'air à tout le monde:; 
ils Le firent avec magnificence ; on voyoit dans les airs cess 
ctéatures admirables en forme humaine , tantôt rangées mm 
bataille, marchant en bon ordre, ou fe tenant fous les ar+- 
mes, ou campées. fous des pavillons fuperbés ; tantôt fur der: 
navires aériens d’une ftruétüre admirable, dont la flotte vo- 
jante voguoit au gré des zephirs. Qu’arriva-t-il? Penfezs. 
rous que ce fiecle ignorant s’avifät de raifonner fur la nature 
de ces fpedtacles merveilleux ? Le peuple crut d’abord que 
c’éroit des Sorciers qui s’étoient emparez de l'air, pour y ex=- 
citer des orages, & pour faire grêler fur les moiflons. Les 
Sçavans, les Theologiens & les Jurifconfultes furent bient6 
de lPavis du peuple; les Empereutrs le crurentaufli, & cetta 
ridicule chimere alla fi avant, que le fage’ Charlemagne: 
&, après lui, Louis te Debonnaire, impoferent de griêves 
péincs à tous ces prétendus tyrans de Pair. Voyez cela dana 
le premier chapitre des Capitulaires de ces deux Empereurss 
Les Sylphes voyant le peuple , les pedans & les têtes cour 
ronnées mêmes fe gendarmer ainfi contreux , téfolurent! 
pour faire perdre cette mauvaife opinion qu'on avoit de leu 
flotte innocente, d'enlever des hommes de toutes parts ,. di 
leur faire voir leurs belles femmes, leur République & leux 
Gouvernement , & puis les remettre à terre en divers enn 
droits du monde. lJls le firent, comme ils l’avoient proc 
jetté. Le peuple qui voyoit defcendre ces hommes, y ac 
cogrut de toutes parts ; & prévenu que c'étoit des Sorcier! 

qui fe détaclioient de leurs compagnons, pour venir jettee 
des venins fur les fruits & dans les fontaines, fuivant a fun 
reur qu'infpirent dé telles imaginations , entrainoit ces im 
nocens au fupplice. Id. p.135. 136. | 

(x) Quand un Sylphe a appris de nous à prononcer cas 
baliftiquement le nom puiffant , Nehwabmihah , & à. 1! 
combiner dans les formes avec le nom délicieux Eliell 
toutes les puiffances des ténebres prennent la fuite, & 1] 
Sylphe jouit paifiblement de ce qu’il aime. Id.124.  . 

(3) Ec 
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20. Les Nymphes où Ondins ; (3) habitans des 
eaux, & que je ferai venir à mol quand il me plaira. 
x | 
8 Les Salamandres, (a) habitans du feu. 
. 4°. Les Ogres, monftres qui n'aiment rien tant que 
la chair fraiche , comme celle des petites filles & des 
petits garçons. HR | 
so. Les Fées dont les grand-meres & les mies font 
tant d'hiftoires aux enfans ; (b ) ces Fées, dis-je, qu'on 
allure être aveugles chez elles &très clair-voyanres de- 
hors ; {c } qui danfent au clair de la Lune, (d) quand 


elles n’ont point d'autres chofes à faire , qui PME à 
es 


(y) Les Nymphes , où Ondins font compolez des plus 
déliées parties de Veau. Id. 33.34. aie 
_ (2) Horminis imago [eulpta 1n Diradochec fantis G maçne 
fature, tenentis in manu dextra obolurm, gr in alia ferpentem , 
fitque faper caput hominis fiçura fous, & proffratum teneat fub 
pedibus leonem, ff pefita fuerit in annulo plombeo cuin MOdiCO 
arthemifie ac radice fæni graci, tecumque habueris in rip fln= 
Vi , Ÿ vocaris aguaticos fpiritus > ab sis de quefitis refponfæ 
accipies. Trinum magicum, p.274. 275$. KE 
‘ (a) Les Salamandres font compofez des plus fubtiles par. 
ties de la fphere du feu univerdel , ainfi appellé, parce qu'il 
eft Le principe de tous les mouvements dela nature. Gabas 
lis. 3 3. 34. 
(b) I n'efk pas béfoin qu’on vous die, 
Ce qu’étoit une Fée en ces bien-heureux temps; 
… Ce je fuis feur que votre mie 
Vous laura dit dès vos plus jeunes ans. 
M. Perrault. 
Pourquoi faut-il s'émerveiller, 
Que la raifon la mieux fenfée. 
Laffe fouvent de trop veiller, 
Par des contes d’Ogre & de Fée, 
Ingenie fement bercée, 
Prenne plaifir à fommeïller? Zd: 


_ (ec) Les Poëtes ont dit que les Fées avoient c2nt yeux 
hors de leur maifon , que dedans elles étoient aveugles. 
Dit. cur. 9. , 
( d.) Lettres de Cir. : 


B. # (e } Cor: 


LE. die LM 


À 
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les Bergcrs & les enfans pour les porter dans leurs ca. 
vernes, (e) & en difpofer enfuite à leur volonté, quii 
prefervent de grêles & detempètes les lieux qu'elles hae- 
birent. (f] ’ 

Voilà, ce me femble, affez parler des Diables, de: 
«e qu'ils ont fait, &de ce qu'ils peuvent faire. Si vouss 
ne voulez pas croire tout ce que Je viens de vous dire, 
allez y voir, je vous en donnerai le moyen , quand vous: 
voudrez ; je vous ferai voir des Diables : (g) fi celaa 
vous eft abfolument neceflaire pour vous rendre pluss 
grédule, & vous tirer de votre erreur. 

Vous allez fans doute dire que le mot de Diable eftt 
furieufement repeté dans mon Difcours. Cela eft vrai ,, 
& je n'en fais aucun fcrupule. Je le prononce hardi-- 
ment & même avec plaifir, parce que je fçai de bonnes 
part que la prononciation de fon nom lui apporte dui 
dommage & le tourmente extrémement. (b) 

| Lilezz 


(e) Corneïlle de Kempen aflüre qu’au temps de l'Empe:. 
teur Lothaire, vers lan 830. il fe rrouvoit dans la Frifet 
quantité de Fées, qui faifoient leur fejour dans des grotes ;, 
ou fur le haut des éminences & des colines, d’où elles de-- 
fcendoient la nuit pour enlever les bergers de Ièurs trou-- 
peaux, tirer de leurs berceaux les enfans ; & entrainer less 
uns & les autres dans leurs cavernes. Le Monde ench. r+. 
2$0. 

(f)_ Nos ayeuls ont affüré , que cétoit lune anciennes 
Tradition, que ià où les Fées ou Fades, femmes des Druii- 
des habitoient, jamais la grêle ni les tempêtes ne gâtoientt 
les fruits. Frey en fon admiranda Galliarum, cap. 1e. & au 
Traité qu’il a donné dans les Ecoles intitulé , anrigu:[fima 
Gallorum Philo[cphie Ecloga , au Chapitre, de Druidarum Afro» 
logia. | $ 

g) Pour faire voir le Diable à une perfonne en dors 
mant, prenez le fang d’une hupe, & en frotez le vifage dét 
cette perfonne; elle s’imaginera que tous les Diables fonni 
autour d’elle. Les admir. fecr. d’Alb. le Gr. 1. 3. p. 1683 
apparemment ceft de cette fuperftitieufe pratique ; que Mi 
Oufle veut parler. ET 3 

(hy Les Juifs prétendent que le nom de Diable eft d'une 
grande efficace à fon dommage, & à fon grand déplaifir 
; que: 


| ‘de Monfieur Oufle. MAC: 
Lifez donc ; Monfieur mon frere, ce Difcours avec 
la même applicarion que je l'ai compolé ; & rendez- 
moi juftice, en reconnoiflant que je ne vous ai point 
parlé fans être autorilé; puifque prefque tout ce que vous 
yetrouverez; eft apuyé fur des Hivres approuvez, pri- 
vileciez, & qui par confequent ne doivent être fou Pcon- 
nez ni d'erreur, nidemenfonge. Si vous les aviez lus 
auffi fouvent que moi; vous croiriez ce que jé croi, 
tant ils font perfuafifs ; & je n'aurois pas été obligé de 
vous écrire avec tant d'étenduë, & de vous faire un fi 
rand détail. Défiez-vous donc des Diables puifque 
Ê monde en eft plein, qu'ils onctant de pouvoir, & 
que l'arufice ne leur manque pas pour le faire {entir , 
& pour arrivér a/leurs- fins... Je vous exhorte d'autant 
-plus à cette défiance ;. que fi vous ne l'avez pas, vous 
ne fongerez point à vous tenir fur vos gardes, & que 
par confequent vous tomberez dans les pieges qu'ils fe 
feront toüjours un plaifir de vous rendre. 


Fin. du Difeours de Monfreur Oufle fur les Diables.. 


Enfin voila le Difcours de Monfieur Oufle fini. À 
dire vrai, je m'ennuyois bien ; en décrivant tant de 
$. - chofes, 


que cette efficace procede , de ce que les cinq lettres he 
braïques | Qui compofent ce nom, font juftement le nom-- 
bre 364. qui eff celui des jours d’un an entier, moinsunjour;. 
& que c'eft pour cela qu'il ne peut les accufer pendant ces: 
364. jours , &' qu'il ne lui-en refte plus qu'un pour cette 
decufation; c'eft- pourquoi ils tâchenr de le tromper ce jour- 
BR. Le Monde ench:,p. 181. ow-1 85. 

Les Juifs fe fervent encore d’un autre moyerr ‘pour trom- 
per le Diable.” Comme felon eux, le premier. jour de lan 
née, Dieu eft äffis en Jugement , pour lexamen de leurs’ 
pechez ; ils tâchent d'empêcher leur ennemi de porter fs 
accufations contre-eux, en. le réduifant à-ne fçavoirplus quef 
jour il éft; & pour cela, en lifant: la loy, ils. ne lifentnile: 
commencement ni la fin, comme Sammaël s’imagine qu'ils: 
doivent toûjours faire ce jour-là, & Fattrapent ainf Id... 
p.379. EYUS 35 IOTUIO> HIS DENT sont LE à ve 


CERN Er 
h: 


2 


é T'POT Di <s 
L êL2 LES 
& 


34 L’Hifloire des Imaginations à 
chofcs, fi mal digerées, qui ne prouvent rien; mais 
qui apprennent feulement que ce bon-homme n'avoit 
point d'autre conduite dans fes raifonnemens,.que de tirer 
avec aflurance des conclufions de faits ; comme s'ils: 
avojent été très-certains , quoique la plupart fuflent très- 
conteftables. Nous allons entendre difcourir Noncrede; 
c'et un homme fage, que la prévention ne domine 
point, mais qui {e laifle entierement conduire par la 


raifon 3. & ainfi on peut s'attendre qu'il fera une réponfe 
A ! 5 
trés-ra{onnable. 


ns repense pot qq do meer à _ - dE ci RES 2 
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Difconrs de Noncrede fur les Diables , pour 
fervir de réponfe à celui que eMonfieur 
Oufle avoit compofé avec [on fils P Abbé: 
Doudou fur la mème matiere , qu'il lui) 

+ AUDIT ENVOYÉ, 


LA Ornand fut celui qui porta à Noncrede le mer. 
M veilleux Difcours dd Monfieur Oufle. Ce rufé: 
valet avoit une extrême curiofité de le lire, pour voir! 
s'ln'y trouveroit point quelque matiere. qui lai don-: 
nât occafion de s'imaginer & d'execurer heureulement: 
de nouveaux ftraragêmes ,. pour fe jouer:de fon: ma 
ire. Mais comme ce precieux Ouvrage étoit cacheté* 
avec toute Ja précaution poffible, il n'ofà pas entre-- 
préndre de l'ouvrir , jugcant bien qu'il. lui feroit im-- 
poffible de le remettre en. l'écar. qu'al devoir être: . Ill 
s'en tint donc: à fatisfaire fidelemenr à (à commiffion.. 
Nongrede le reçur‘avec plaifir; car il ne doura pas: 
qu'il n'allàt fäire une ledture fort réjouifaure,..mais àla 
vérité elle Ii auront été beaucoup. plusagréables {una 
autre que [on frere avoit compolé cet ouvrage, 211 + 

/ \  Apress 
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de Monfisur Oufte: NP 

Après l'avoir I plufeurs fois avec toute l'attention. 

qu'exigcoit le deffein qu'il avoit d'en montrer judi- 

cieufement le faux & le ridicule , 11 travailla pendane 

quelques jours à celui qu'on va lire pour fervir de 
réponie. 


Difcours de Noncrede (ur les Diables. 


’Aïreçu, mon cher frere, votre Difcours fur les. 
© Diables, & l’ay à & relu plufieurs fois ( avecrou- 
te l'applicarion que vous pouvez fouhaitter de moi 


que le fujet le demande.) J'ai admiré vosimmenfes lec- 


dures; mais je n'ai point du tout été édifié des fruits. 
que vous en avez tiré. N'attendez pas que je vous fat- 
te; vous n'êtes déja que trop féduit par votre préven- 
tion. À Dieu ne plaife eue je vous féduife encore da- 
vantage ; en la fortifiant par une lâche complaifance 
Pour vos fentimens bizarres. Vous avez beaucoup Ià , 
cela eft vrai; votre Difcours en fait foy ; car il con- 
ment un détail de je ne fçai combien d'opinions, de 
fais & d'hiftoires. Mais je n’y trouve prefque rien de- 
vous. J'y vois feulement que vous embrallez ces opi 
pions, fans avoir pris la peine de les examiner pour 
connoître fielles meritoient que vous prifliez leur par- 
ti. J'y vois que vous croyez aveuolement ces fais & 
ces hifloires , c'eft-ä-dire , fans vous être informé 


{non pas par les témoins; car cela ne vous étoit pas: 


poffible } mais par une judicieufe critique, fi vous de. 
viez abfolument les croire. Pour moi, je vous l'avoue. 
11 m'eft impoffible de croire fi facilement. Un ancien 
Sage appelle l'iacredulité, le nerfde la prudence. Com- 
me je fuis perfuadé qn'il veut parler d’une incredulité 
raifonnable, & non pas d’une mcredulité qui n’a poing 
d’autre motifque l’obltination, je reconnois qu'il cft de: 
la prudence d'être fort circonfpeét, & qu'il ne faut pas: 
fi prefler, quandil s'agit de croire, Car enfin croire, 

B ç g'eft: 
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c'eft donner fon confentement,; c'eft, pour ainfi dire, 
Soumettre fonefprit, abandonuer fes lumieres ; ferendre 
entierement à ce qu'on entend dire ; ou à ce qu'on-lit. 
Hé! de bonne foi, eft-on raifonnable de foümetre aiufi 
‘fon efpnit, d'abandonner ainf fes lumieres & de fe ren- 
dre entierement, fi l’on n'a pas des raifons évidentes 
& inconteftables de le faire? Ce que je vousdis, vous 
paroira fort étrange, pour ne pas dire, outré, autant 
que j'en puis juger par votre conduire ; car il me fem- 
‘ble que jufques-à-prefent, il ne vous eft point du tout: 
venu dans l'efprit de vous {ervir, ni d’évidence ni de rai- 
fons inconteftables, pour autorifer vos crédulitez. Tout : 
ce qu'on vous dit. ou qu'on vous écrit de favorable aux : 
fuperftitions, vous tient lieu d'article de foy , tant vous: 
%e croyez fermement: & certe fermeté de créance n'elt : 
fondée que fur la confiance, que vous avez EN CEUX: 
qui écrivene. . Mettez, mon frere, mettez plus de dif-- 
“férence, quand il s’agit de croire ces fortes de chofes: 
“& les veritez dela Religion. Jeconfens que vous n'exa-- 
miniez pas avec exactitude, pour voir fi vous avez rai-- 
fon d’ajoûrer foy à ce qu'on vous propole par rapport! 
à celle-ci. Des Saints, des Sçavans & de Grands-Hom-- 
mes l'ont examiné avant vous; & l’Eolife vous le don-- 
ne à croire. Soûmettez-vous ; c'eft votre devoir. Je: 
youdrois pourtant que vous pufhiez obtenir de .vous-- 
méme affez d'attention pour examiner ce que cette mË-- 
me feule fainte & verirable Religion veut que vouss 
croyiez des Diables; vous apprendriez leur chûte danss 
le Chapirte 4. du Prophete Jfaye; l'envie qu'ils portentt 
aux hommes dans le 3e. Chapitre de la Genefe, &t 
dans le fecond de la Sagefle; les maux qu'ils peuventt 
faire, en lifant l'hiftoire de Job, de Tobie, des Pol-- 
fedez delivrez par la puiflance de J. C. & les avis quer 
nous donnent deux grands Apôtres, Ephel. 6. 11.2. 
Æor. 11. 14.1. Petr. 4. 8. pour nous engager à NOUS: 
récautionner contre les embüches de ces malins efpritss, 
Enfin vous trouveriez dans les Livres facrez un DOM -- 
bre prodigieux d'endréits qui aucoriferoient certe Foy à4 
Get 
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37 
cet cgard; &.fi l'on vousexempte de cet , C'eft 


que les veritez qu'on exige que vous 
inconteftables, & fi bien établies, qu € rifquez 
rien d'y ajoûer foy, Mais en fair dé fuperftitions 
de prodiges ; croire tout ce qu'on vous endit,, ou tout ce 
qu'on vous en écrit, avec la même foumiffion , feulement 
parce que vous l'avez entendu dire, parce que vous l’a- 
vez lù ; c'eft Je comble de [a foiblefle, de l'aveuglement, 
pour ne pas dire , de l'extravagance. Je fuis fâché de me 
fervir pour vous de ce dernier terme, j'efpere cependant, 
que vous ne m'en fçaurez pas Mauvais gré ». quand vous 
aurez [à ce que je vais vous dire, puilque vous ferez 
fans doute forcé à reconnoïtre qu'on ne peut prendre 
trop de précautions, quand il s'agit d'être crédule, 
_ Voici donc comment je commence mon. Difcours 
pour fervir de réponfe au votre. Mettez, je vous prie 
à.part vos. préventions, pendant que vous en ferez la 
lecture ; car fi vous le hfez avec clles, c'en eff fait 
je ne vous paroïtrai que fort déraifonnable ,. quoique. 
je vous parle avec de judicieufes raifons ; il vous fera 
im poflible de trouver bon ce que vous lirez, parce que 
fous aurez refolu de le trouver abfolument mauvais. 
Quoiqu'il en foit, je commence. 3 
Rien n’eft plus aifé que de faire croire tout ce qu'on 
veur à ceux qui font d'une facile credulité; (a) parti- 
calierement , quand ce qu’on leur propole ; eft.con- 
forme à leur prévention ; vous.êtes beaucoup dans ce 
cas: cela eft fivrai, qué fiquelqu'un venoit vous dire 
| pardivertiflement, qu'ilavû, par exemple , un Dia- 
le d'unetelle figure, & fienfüite, parfcrupule, par- 
ce qu'il auroit menti , il retournoit pour vous Ni 
que fou hiftoire eft faufle, vous ne croiriez point du 
tout fa derniere dépofition, vous n'ajoüreriez foy qu'à 
là premisre ; (b) parce que vous voulez croire à quel- 
| te: % que : 
(a) 11 eft aifé de perfuader tout à ceux qui veulent tont 
£roi.e. Petrarque. t. 1. entret. 32. io 
(1} On lit dans le chapitre neuviéme du fecond pe de 
ean 
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que pri e foit & quelque chofe qu'on dife, qui 
| Pparoïflent autant de fois qu'on le dir. 
vain le conteur vous protefteroit qu'il n’a voulu qui 
plaifanter, fa plaifanterie feroit tobjours pour vousurt 
hiftoire férieufe , vous vous tourmenreriez VOUS- mêrrn 
pour trouver desraifons,afin de vousconvaincre qu'elle e# 
vraye; (c} vous avez entendu dans votre enfance tan 
d'hiftoires de Diables, fans qu'il'vous vint le moins di 
monde dans l'efprit d'en douter , que continuant roût 
jours à conferver la même impreffion, fans travailler 
Peffacer & àla détraire, il w'eft pas furprenant qu'ell 
le vous refle encore ; car malheureufement pour ceu: 
1 ontces idées, on trouve dans le commerce du moin 
in de tous côtez des gens , mêmes entre ceux qu'on <: 
pour maîtres, quiles entretiennent par je ne fçay coma. 
bien de fables qu'ils inventent, où qui après les avois 
reçüës pour des veritez, les tranfimettent à d'autres aufff 
credules qu'eux. Mais, me direz vous, entre millée 
très-peu en doutent. Quoi! parce que plafieurs croyent,, 
it faut abfolument croire! Quoi ! fi je me trouve chez 
Jes Caffres, chez les Margajats ou les Toupinambouls,, 
ce fera pour moi une raifon de croire tout ce qu'ilss 
s'imagiment fur la Divinité ,. far la KRehgion ,. fur lesef= 


Rss 


Jean Chrifien Frommann. De falcinatione. p.432, Edïr.. 
Norimberg. 1675. qu'Hemmingius Theologien fort celebre 48 
ita deux vers barbares dans une de fes leçons ; & ajoûta 
our fe divertir, qu’ils pouvoient chafler la fievre. L'un de: 
+ auditeurs en fit l’effay fur {on valet, & le guerit ; peut! 
après on fit courir le Remede, & il arriva que plufieurs Fe-. 
bricitans s’en trouverent bien. Hemmingins, aprèscela, fe” 
œut obligé de dire, qu’il n’avoit parlé de la forte , qu’en 
badinant , & que ce n'étoit qu’un jeu d'éfprit.. Dès-lors le- 
Remede tomba. Mais qu'il Fa eut pourtant qui ne voue 
Jurent point fe dédire de la foy qu'ils y avoient ajoûtéet 
€ c) Ils font perfuadez ; avant que de confulter lHiftoire,. 
qu’il y a desmois & des nombres affectez aux grands évene.. 
mens. Là-deflus, ils ne confultent pas tant lhiftoire >-pour {ça 
voir fi leur perfuafon eft veritable, que pour trouver qu’elle ef 
veritable. Penfées diverfes fur la Comete. t. 1, p. “, à 
4} Or 
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fets de la nature, parce que je verrai que c'eft l'opinion. 
generale du Pays: (d) He, mon Dieu lou en ferions- 
nous reduits , fi nous étions obligez d'admettre pour 
vrai ce que le plus de vens admertent pour tel? Comme 
il ÿ en a bien plus d'incapables de diftinguer la verié 
d'avec le menfonge, que d’aflez éclairez pour fçavoir 
faire cette diftinétion , l'erreur regneroit abfolument par 
tout, puifque les plus habiles feroient obligez de fuivre 
les opinions des plus ignorans. (e } J'ajoüterai foi au 
grand nombre; quand je ferai affuré que ceux qui le com- 
pofent,n'étant pointefclaves de la prevention, ont difcuté: 
examiné avec attention, & qu'ils font capables de faire 
une exacte difcution & un judicieux examen. 

Voici comment cette multuude , dont on veut tant 
faire valoir l'autorité , reçoit d'ordinaire les erreurs. 
Deux , trois où quatre perfonnes qui paflent publique- 
ment pour habiles & éclairées, avancent une opinion, 
ou racontent une hiftoire; auffi-tôt ceux qui font pré- 
venus en leur faveur , reçoivent ou l'hiftoire où l’epinien, 
fans autre examen, que de s’informer tout au plus f& 
ces perfonnes en font les auteurs. 11 en coûteroittrop 
de peine, pour examiner fi ces habiles gens ontopiné 
juftc ou raconté. vrai. (f) Toutefois il arrive (ouvent 
‘que ceux-cy. qui. donnent à croire, n'ont pas plus ee 

min 


 (d} On ne prefcrit pas contre la verité par [a tradition: 
generale, & par le. confe ent unanime des. hommes ; 
Don il faudroit admettre toutes les fuperftitions. Ro 
haines. Id. 1. 117. 

_(e) L'Aphorifme, vox populi , vx Dei. autoriferoit les: 
penfées les plus ridicules, f on le fuivoit: H:n’ÿ à pas d’ap- 
parence de faire cas, dit Cicéron, Tufcul. quaft. 5. d'un ju- 
gement rendu par une multitude de ssapnes + dont cha- 
une prife à part, eft fi. peu capable de connoïfre la chofe,. 
que fon fentiment n’eft d'aucune confideration. - 
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miné, que ceux qui les croyent.. C'eft ainfi, que vost 
ajoûrez foi à tout.ce que vous lilez dans vos hvres., 
fans tâcher de connoître fi ceux qui les ont compolez.,, 
apportent des raifons aflez fortes pour qu'on.doive s'ert 
rapporter ace qu'ils difer. Faites-bien reflexion fur toux 
ceci ; mon frere ; car VOUS en avez très-rand befoir, 
Vous ne feriez pas credule, fi vous fuiviez cet aviss, 
Vous n'eufliez pas même, je croi, pris la peine dée 
compofer votre Difcours ;. & fi mon neveu l’ Abbé Doua- 
dou joignoit à fon grec & à. fon latin d’auffi {érieufess 
reflexions, quand il lit & quand il compole, il tras- 
vailleroit avec vous beaucoup plus utilement. _ 
_ Autre rafon qui m'engage ençore à.me defier de cee 
que difent ces gens qui pañlent pour étre fi. habiles ., 
que. le vulgaire n'oferoit leur refufer fa credulité; c'efit 
que j'ai remarqué qu'il eft fort ordinaire de les voir fais- 
re des diertations fur la maniere avec laquelle une cho. 
fe prodigieufe s'eft faite, fans examiner s'il.eft vrai em 
effet qu’elle foit arrivée , comme. on le dit;.(e ) quand 
DS on 


_(g) La plupart des gens courent naturellement à lacaufe,, 
& pañlent par-deflus la verité du fait. Hüft. des Oracles, par 

M. de Fontenelle. p. 32. ATP 
Les Medecins fe donnoient bien de la peine; pour trou-- 
ver la raifon, qui faifoit qu'il ne fe forme point de cal auxk 
fradtureside la tête. ,; Vous êtes bien deloifir, leur dit Ga-- 
lien, L.6. Méôods Sipar, & bien ridicules de rendre ral-- 
> {on d’une chofe qui n’arrive pas! Car il eft faux ‘que cess 
» fractures ne fe reprénnent ,+ & ne fe rendurciflent 0inf.. 
ÆEn1693. le bruit courut que les dénts étant tombées ai 
un enfant de Silefie, âgé de fept ans, if lüi en étoit venu: 

à Su : { 4 ] STRTET, DIRES 
une d'or, à la place d’une de fes groflés dents. Horftius,, 
Profeffeur en Medecine dans PUniverfité d'Helmftad, écris 
vit en 159$. l’hifoïre de cette dent , & prétendit qu’elle: 
étoit en partie naturelle, en partie miraculeufe, & awelle: 
avoit été envoyée de Dieu à cet enfant pour confoler les: 
Chrétiens affigez par les Turcs. Figurez vous quelle confo+. 
htion , & quel rapport de cette dent aux Chrétiens ni aux ! 
Turcs. ‘En la même année ;"afin Que cetté dént d’or ne: 
manquät pas d’hiftoriens, Rallandns en écrit encore lhiftoi-- 
re, deux ans après; Imzolfiérus , autie Sçavant, écrit ie + 
mn 43 vi té L 
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É de Monfieur Oufle.- AI 
on voit.que de telles gens font de fçavans & ferieux Ou- 
vrages fur des faits; on ñe doute plus de ces fais, à 
moins qu'on ne voye le contraire de {és propres yeux, 
encore eft-ce avec bien de la peine qu'on fe refout à 
faire cette injure à l'habilété, Je vous en rapporterois 
bien des exemples, fi j'étois d’huineur à faire ici gran- 

_de dépenfe de ce que j'ai appris auffi par mes Leétures. 

Autre remarque , c’eft que l'Hiftoire des faits, & 

Jes Diflértations fur les manieres de ces faits, font bien 
plus univerfellement répandués, que ce qu'on en a dit 
ou écrit, pour en montrer le faux & le ridicule; & 

:ainfi infenfiblement l'erreur refte & la-verité difparoï. 

Rien ne s’érablit plus facilement que la créance des cho- 
fes prodigieufes & extraordinaires, parce qu'il y a beau- 
coup plus d’efprits foibles que d'efprirs forts, & qu'en- 

tre ceux cy, la plupart fe font un plaifir de {e jouer de 

 cœux-là, (h) en leur faifant des recits conformes à kur 

F4 goîit 


tre le fentiment que Rullandus avoit de la dent d’or, & 
_ Rullandus fait auffi-tôt une doéte & fçavante réplique, Un 
| autre Grand homme, nommé Libavius, ramafle tout ce qui 
| avoit été dit de la dent, & y ajoûte fon fentiment particu- 
lier. Il ne manquoit autre chofe à tant de beaux ouvrages, 
finon awil fût vrai que la dent étoit d’or. Quand un Orfe- 
vre l’eut examinée, il fe trouve que cétoit une feuille d'or, 
appliquée à la dent avec beaucoup dadtrefle. Mais on 
commença à faire des livres, & puis on confulta FOrfevre. 
Hift. des Oracles, par M. de Fontenelle. p. 34. 

(h) I y eut à Rome, dit Tite-Live, 1. 1. Dec.3.&caux 
environs de Rome plufieurs prodiges pendant cet hyver, ou 
| du moins fon en rapporta , & l’onen crut beaucoup fort 
| legerement , comme ceft la coûïtume, quand une fois Les 

efprits-ont rourné les chofes du côté de la Religion... 
Plus on trouvoit des gens fimples & devots , qui y ajoû- 
toient foy, plus auffi on en publioit. Quo magis rredebant 
fimplices’ ac religiofr homines, eo etiam plura nuntiabantur. 

_ Claudien dit, /.2. in Eurrop. qu'aufli-tôt que quelques 
prodiges ont pà éclore, tous les autres s'empreffent de nai- 
tre, pour ne pas laifler échaper leur faifon. LE 
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Utque femel patuit monfiris iter, ammnia tempus 
(:) On 


Naëta fur properant nafes. 217 
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goût & à leur inclination pour le merveilleux. Lee 
prodiges leur tiennent lieu des meilleures raifons; {i} Cà 
font des preuves inconteftables pour eux ; & des retram 
chemens pour fe mettre à couvert contre Je mépris. 
quand il n'ont pas aflez d'habileté (4) pour com pren 
dre les caufes des effets qui les furprennent. 

Mais parlons un peu, plus particulierement des Jii 
vres ,; aufquels vous prérendez qu'on doit avoir tam 
de confiance , qu’il ne foit pas permis de douter dk 
ce qu'ils rapportent , je veux dire , des Hiftoriens : 
dont je voudrois que vous voulufliez beaucoup plux 
vous défier, que vous ne faites ; car jai remarqué quur 

rict 


. (5), On feroit fâché d'être détrompé, & ce fera éternel. 
lement un miracle ; & commetel , il fera porté dans les 
Provinces les plus reculées ; car de toutes les œuvres dde 
Dieu , il ny a que les miraculeufes qui foient du goût deu 
peuple, & qui prouvent bien lexifkence & la puiffance darn 
premier Etre. D'un grain de bled pourri en faire naîtree 
eent autres, ce n’eff rién en comparaifon de fufpendre unes 
figure en l'air. Cette fufpenfion, felon eux, prouve évide 
demment la divinité ; & fufpendre en Pair depuis tant dée 
fiecles , Saturne , Jupitér & tant d’autres corps ; plufieures 
fois plus grands & plus pefans que toute la terre; & reglept 
leurs mouvements d'une maniere f conftante, fi uniformes 
& fi proportionnée à nos befoins , ne prouve rien. A née 
voir que cela , & cent autres chofes pareilles, on meurtt 
athée, comme fi lon ne voyoit rien. Conje&ures phyfii. 
ques fur les plus extraordinaires effets du Tonnerre, par lee 
R. P. Lamy, de la Congreg. de fäint Maur. p.187. 188. 
(&) IL eft peu de gens qui ne veuïllent paroître fçavoirr 
tout ce qui fe peut counoître naturellement; &ainft, lorfi. 
wil f prefnte quelque effet, dont il eff mal. aif de ren- 
a. raffon, parce que les caufes n’en font pas fenfibles, on 
cft tout porté à le croire furnaturel. On autoit on trop dee 
eonfufion d’avoüer fon ignorance, ou trop de peine à s'en. 
gager dane la recherche de ces caufes ; cet une voye bierm 
Plus courte & bien plus füre, foit pour la réputation, ouu 
pour fon propre repos, de crier tout d’un coup, au miraa. 
cle! On fe délivre par 1à de bien des maux: & le pretextee 
fpecieux de la Religion s’en mêtant, on prétend même pans 
gette conduite, rendre un grand fervice à Dieu, en lui cons. 
fervant une gloire qu'on lui voudroit ôter. Id. p. br - 
‘ \ nr 
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rien ne vous peffüade plus que le recit d'un fait fur- 
prenant & extraordinaire: & moi je foûtiens que bien- 


Join de croire aveuglement tous les prodiges que les 
Hiftoriens rapportent , il faut même n'abandonner 


pas legerement fa créance à ce qu'ils difent d’ordinai- 
te & de commun. Quand je ferai perfuadé qu'un 
Auteur écrit fans paffion, fans prévention , fans trop 
de credulité; qu'il n'a point negligé de s’inftruire par- 


| fairemenr de la verité des chofes qu'il raconte, (7) alors 


| 
] 


je refpecterai fes écrits; & je me riendrai dans l'obli- 
gation de ne leur pas refufer ma crédulité. Mais je 
me donnerai bien de garde de recevoir comme des 
oracles infaillibles tout ce que je trouverait dans les li- 
vres, fans avoir d'autre raifon, que parce que je l’au- 
raitrouvé. Je ne croirai pas, parexemple , qu'il y 
a un pays où J'on eft mort pendant tout l'hyver , & 
où l’on reflufcite auffi-tôr que le printemps commence 


_ de paroïte; {») qu'un grand Capitaine rendit la vie à 
an homme auffi facilement qu’on la lui avoit Grée ; (n} 


_ qu'un Coc-d’Inde parla, (0) & fe fit parfairement en- 
tendre de ceux qui voulurent l'écouter ; qu’une ftatuË 


d'Apollon que des Prêtres portoient fur leurs épaules, 
{e traufporta elle-même dans les airs; (p) que la Cha- 
pelle 


(1) On raifonne für ce qu'ont dit Îes Hiftoriens ; mais 
ces Hiftoriens n’ont-ils été ni paflionnez, ni credules, ni 
mal-inftruits, ni négligens? Il en faudroit trouver un qui 
eût été {peétateur de toutes chaes, indifferent & appliqué. 
Hiftoire des Oracles, par M. de Fontenelle. p. 34. 

| {m) Gaguin dit dans fà Defcription de Mofcovie, que 

Lucomorie, region de Raflie. Le 27. Novembre, les peu 
ples ss à caufe du grand froid, & reffufcitent le 24, 
Avril. 

nm) Pline dit, 1. 7. qu'Alcibiades reflufcita un mortavec 
du vin. / 

(o) Du temps du Confulat de Caïus Lepidus, & de 
Quintus Catultus , en la ville de Galene, un Coc-d'Inde 
parla. L'Incred. Sçav. p. 160. 

(p) Lucien ;* dans le Traisé de la Déeffe de Syrie , dit 
qu’il a vû un Apollon ; qui étant porté fur Les épaules ne 
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pelle d'un faux Dieu s'avifa, je ne fçai par quelle ina. 
quiétude ; de changer de place, alla faire un petit voya4- 
ge, & enfuite retourna au lieu d'ou elle croit parties 


(4) qu'il s'eft trouvé bien des gens qui. pendant leurt 
fommeil ont parlé des langues qu’ils n'avoient jamaiss 
apprifes ; (r) que des trepieds cheminoient d'eux-mé:- 
mes ; & {€ promenoient; (5) que pour peu qu'om 
touche un certain rocher , on excite. des vents & dess 
tempêtes effroyables ; {+} qu'aufi.rèt qu'on a auf 
touché certaines pierres, la grêle & la pluye tombent, 
& le tonnerre fe fait entendre; (uj que la même cho-- 
fe arrive ; fi l'on puife avec une corne. de bœuf . des 
l'eau d’une certaine fontaine ; { x) que f l'on n'avoir 

R | | biena 


fes Prêtres, savifa de es laiffer-là, & de fe promener danss 
les airs: & cela, aux yeux dun homme tel que Lucien ;; 
ce qui efl confiderable.  Hift. des Oracles, par M. de Fon-- 
tenelle, p.212. + 

(4) Eufebe au deuxième livre de fa Préparation Evange-- 
lique, rapporte fur 14 bonne fey de Diodore, qu’une Cha-- 
pelle de Jupiter, fut portée fur le Nil. É 

(r) Un nommé Lefevre de la ville de Roïüen, parloitt 
€n dormant toutes fortes de Langues ; ewil n’avait: point: 
apdrifes. M.L. V. t. 11. p. 2. &c.: | 5 

Pomponace dit lib. de Incañt. €. 10. que la femme d’un: 
Savetier de Mantouë , fut guerie par un Medecin, d’une: 
maladie melancholique, qui la failoit parler diverfes fortes ; 
de langues. On en dit autant d’un Page de Henry II. à 

(5) Les Trepieds, confacrez à Vulcain, fe mouvoient &: 
cheminoient d'eux mêmes. Le Loyer, p. 56. re 

(2) Près de Corena en Lybie, il y avoit uneroche., 
confacrée au vent de midy; laquelle fi un Se 
à l'inftant il en fortoit un vent qui rouloit &. bouleverfoitt 
le fable à grands monceaux. Id. p. 6. : 0508 

(#) Au païs de Cominge en Languedoc, {e voit une: 
Colline, où font quelques pierres levées en forme de tom-- 
be, defquelles fi vous en touchez l’une des doigts feule-. 
EE auffi-tôt s'excitent tonnerres, grêles & pluyes. . 
Id. Ibid. 

(x) Jacques, de Vitry, François, #7 Hifforia Orientali &* 
Occidental: , & Sylveftre Girault, in Typograph. Ibernre, c. 9. 
difent qu'il y :a une fontaine en la petite Bretagne, de. la - 
- quelle, fi on ‘puife de l'eau avec.une çorne.de bœuf; &.f. 

‘ on ! 
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“ien-lié la ftatuë de Bacchns , elle feroit allée courir 
“çà & là; (y) fans qu'on l'eût pû attraper ; qu'une aû- 
we ftarué fit un figne de tête , pour montrer. qu'elle 
“ne £e trouvoit pas bien là où elle étoir, & qu'elle fou- 
haitoit fort qu'on: eût la bonté de la changer de pla- 
ce: (z) qu’une autre encore fe prit à rire comme une 
folle, (4) fans qu'on pür fçavoir pourquoi elle étoit 
fi gaillarde ; qu'une quatriéme {€ baignoit, après avoir 
_ chanté long-tems,' & s'être beaucoup promenée ; {b) 
qu'un hommeétant mort, un figuier qui fembloit 
| vavoir pris une affection reciproque pour lui , fer 
wdit; (c) apparemment de douleur. | 
Que d'autres prodiges je paurrois vous rapporter 
ia, qu'onnedoit pointctoire {ans précaution, & que 
cependant les peuples croyoient fi veritables’, qu'ils n'au- 
| roient 


of la répand fut une pietre qui eft proche, on entendra le 
“tonnerre, & il pléuvra aufi-tôt. Jai autrefois frequerité 
| beaucoup de Villes de Bretagne, & toutefois je mattrou- 
| vé aucun qui m'ait afluré.,, que telle. chofe sy voyoit ; dit 
nLe Loyer, p.s$. DL one AA 
(y) Ceux de Chio avoient leur Idole de Bachus , qu'ils 
| Hioient déchaînes de fer, de peur qu’ellé n’erràt & s’abfen- 
| *tât.JId. 56: | | | 
| (x) Tite-Live, Sec. r. ls. Jules obfequens & autres di- 
fent, que flimage de Junon, interrogee par un foldat , fi 
| elle vouloit être tranfportéédu Temple de Veïes oùelle étoit, 
| .fén: la ville de Rome, fit figne de la tête, pour marquer 
e elle le vouloit. É : 4x 
| st {a)-L'Empereur Cäligula ayant commandé que le Simu- 
dacte de Jupiter érigé en Elide dé la Morée, fût tranfporté 
à Rome; comme ts ‘Architectes appliquoient leurs machi- 
nes, pour enlever l’Idole de fon lieu; cette Idole, dit Sue- 
tone :n vita Calig. séclata de rire, dé telle forte , qu'ils 
s’enfuirent fort effrayez. 
_-(b}) La Sratuê de Pelichus, defcendoit , dit Lucien, la 
nuit de fon-pied.d’eftal, fe promenoit par la 'maifon, fe 
baignoit; chantoit & s’ébatoir. + 
(ce) Jean Tretzes dit , Hifforiar. Chilid. 4 qu'un Chan- 
cehier.de l'Empereur étant mort , les feuilles d'un figuier 
qu’il aimoit extremement, tornberent, il demeura fec, & 
Je lendemain, il fe fendit en deux. ; 
; (d) La 
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roient ofé en douter ! Pour voir à quel excès, à ce 
égard, fe font portez les Hiftoriens, les naturaliftes 64 
les voyageurs, il n'y a qu'à lire Les. 4vantures de Mi 
tal : c'eft:là , où l'on fe joué apreablement de 1h 
hardiefle à débiter des menfonges , & de la facilité: : 
les recevoir pour des veritez. 

Une raifon encore qui donne cours à un nombrr 
prodigeux de fables, c'eft cette confiance aveugle qu'on: 
a pour les Anciens, chez qui on les trouve. Qu'on aii 
gx refpe‘t pour l'antiquité; à la bonne heute, c'efi 
‘ufage; mais pour la credulité, il faur plus que l’ufagec 
pour engager à là donner. Il faut des preuves, & c'eft cuc 
que les Anciens ne fourniffent pas toûjours. Ils ont rai. 
conté comme les modernes racontent ; ils ont raportes 
des oui-dires, ou ont donné du prodigieux ; pour fee 
faire lire plus volontiers | en rendant jeurs écrits pluss 
agréables, ( d} ou ils ont cru fouvent fans avoir bien 
examiné s'ils avoient füujet de croire. Cependant mal-- 
heureufement pour la verité , & pour ceux qui fontt 
prévenus en leur faveur, l’autorité feule de ces venera- 
bles Anciens tient lieu de touteraifon. (e) Mais dira-- 
t-on , plufeurs difent la même chofe. On peut ré-- 
pondre que ces plufieurs font des Copiftes fucceflifs less 
uns des autres. Et cela étant , fi le premier a parlé! 
faux , jugez de ce que l'on doit croire des rapports: 
{ /) de ceux qui l'ont füivi & imité ? Mais on cite: 

des i 

(4) La plupart des Hiftoriens ont une fi grande envie de: 
rapporter tous les miracles & toutes les vifions, que lacre-- 
dulité des peuples a autorifées, qu'il ne feroit pas de lai 
pHeRre de croire tout ce qu’ils nous debitent en ce genres 

à Penfées diverfes fur la Comete. t. 1. p. 7. 4 

(e) Tout’ce qu'ont dit les Anciens foit bon , foit imau- 
vais, eft fujet à être bien repetés & ce qu'ils n’ont pü cux- 
mêmes prouver par des-raifons fufifantes, {e prouve à pre- 
fent par leur autorité feule. . Hift. des-Oracles ,: pare M:rde 
Fontenelle, p.1re.' Lu M 2m T (sy 

Ur autoritatem videlicet [umat ab homines que non habet ex 
Veritate.  Quintil. Declam. 18. in libaniis &c. rie de 

(f) On nt doit point fe récrier fur la multiplicité _des 

TÉMOINS ; 
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des témoins 3 mais combien de gens qui fe donnent 
pour tÉMOINS quoiqu’ils fçachent, qu'ils n'ont pas vù', 


ou qui ont cru voir, fans qu'ils ayentvüen effet? (g)- 
Nous avons tous les jours des exemples de ces faux 


témoignages. Combien d’hiftoires ne nous raconte-t- 


on pas; aneftées, ce fmble, auhentiquement? & 


quand on les approfondit, on découvre que,ces Hif 
toires font faufles, & par confequent lestémoins, des 
menteurs. Mais comme il fe trouve peu de gens, qüi 


| prepnent la peine d'approfondir , les Hiftoires paflent 
-de fiecle en fiecle, & lon n'en doute plus. 


# Voilà, ce me femble, affez difcourir de la trop fa- 


de ercdulité & fur les précautions qu'il faut prendre 


avant que de croire... Parlons à prefent un peu en dé- 
tail des Diables ; car c'eft particulierement de ces mau- 
vais Efprits, qu'il s’agit dans votre Difcours. 


+ témoins, ni des témoignages ; païce que fouvent un Auteur 
| écrit après un autre, fans autre difcuffion. Le Monde ench. 


t. 4. P.237- | 
. (g) Pline dit, qu'il n'ya menfonge, pour groffier qu'il 
foit , qui ait faute de témoins. | 


CuaAPITRE IV. | 
Suite du difcours de Noncrede [ur les Diables, 


15 E peuple atribuë aux Diables un nombre prodi- 
A, gicux de faits, qu'il ne leur autribuëroit aflure- 
ment pas , s’il connoifloit mieux ce que peut faire la 
pature ; s'il fe tenoit plus en garde contre les fourbe- 
ties & les arufices ; fi l'on n'avoir pas commencé d'a- 
bord à lui faire mille contes , qui lui ont donné des 
impreflions ; que non-feulement les ignorans ; mais 
même les Sçavañs entretiennent dans la fuxe, & ren- 
dent encore plus profondes, Les nourrices, les srand- 
merés, les mies ne cornent autres chofes aux orcilies 

des 
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des enfans , que des hiftoires où des menaces d'appy 
ritions de Diables, pour les faire taire, quand ils ! 
importunent pat leurs cris, ou-que par une obitiru 
tion aflez ordinaire aux enfans , ils ne veulent pori 
faire ce qu'on leur commande. Ces commencémer 
d'éducation font prefque toûjours la fource de nos.ec 
teurs, des travers de nos jugemens & des faux raifor 
nemens que nous faifons. (4) | 
| FORCER Mr | 


(4) Les premiers préjugez de l'homme, font auffi an 
giens-que fa connoiffance ; & commencent dès fa plus ter 
dre jeunefle en deux manieres. Lors que, pour appaiil 
fes cris, ou faire ceffer fes malices, on le menace du Lou, 
garou, foit par des paroles, foit par des effets, en faifau 
quelque bruit extraordinaire, où en lui prefentant quelqu 
objets plus étranges, que ceux qu’il'a accoûtumez de voii 
II y a dèja long temps ; qu'on a experimenté que ces pri 
mieres impreffions font celles , qui font les traces les pluu 
profondes, & qui penetrent le plus avant, ne pouvant érn 
fit être arrachées qu'avec beaucoup de ‘peine. ‘Lors qui 
les enfans font un peu plus avancez en âge, qu’ils fe joiiers 
‘dans les ruës, & ‘qu’ils commencent à difcourir avec leux 

voifins, ils entendent à chaque moment prononcer le nopr 
du Diable , qui eft comme une efpece d'ornement du diil 
couts. Ils en entendent conter des fables, qui fe débitem 
fous le titre d’hiftoires; on leur fait mille recits de Lutinas 
de Phantômes & de Sorcelleries. Leurs parèns mêmes, 4 
quelques-uns de leurs Maîtres, par un abus qu’on ne fçauu 
roit trop. déplorer, ne reprennent ni ne grondent jamaai 
“leurs enfans dans Jeurs maifons, leurs difciples dans lesécco 
les, & leuts apprentifs dans leurs boutiques , que le norn 
de Diable n'entre dans leurs cenfutes, &rne leur .ferve.… 
faire valoir. leurs corrections." Lors que les jeunes gens for 
mis dans les écoles, ils ne hfent prefqu’autre chofe dans Je 
livres grecs & latins’, que ce qui regarde les Demons #4 
leurs-effets, de la maniere que les Payens Les teprefentenpt 
Pluton, Vulcain, Proferpine,. &c.. 11 eft par tout fait mena 
tion de la vertu des fonges , des apparitions , des {pectre: 
{ottans des lieux fouterrains, ou defcendans des lieux élée 

vez , comme de Fair, &c: Le Monde ench. £. r: p. 363. &u 

Nous croyons plufieurs chofes du Diable : parceque nou 
avons fuccé ces opinions dans.notre jeunefle 3. & commm 

nous fommes a car par avance, que la chofe eff, nou 
avons une grande difpofñition à tourtier notreraifon, & de 

expref 
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«+ Dieu peut permettre aux Diables de faire bien du 
mal aux hommes ; j'en conviens avec vous: mais ÿe 
me fçaurois fi aifément convenir qu'ils foient en effet 
des Auteurs de tous les defardres qu'on met fur leur 
compte, qu'ils foient les Aéteurs de tous les rolles co- 
miques qu'on leur fait jouer, {b}) & poñefleurs des 

rands pouvoirs qu'on prétend qu'ils ont, quand je 
Le. réflexion que depuis que leur Dieu & lé nôtre eft 
venu dans cemonde , qu'il a détruit leur empire, & qu'il 
des a, pour ainfi dire, renfermez dans des cachots 
fhur” youffrir éternellement les peines duës à leur ma- 
henité ; & d'où aflurement ils ne peuventfortir, fans 
que la Providence ait des railons que nous ne pouvons 
| * pas 


expreffions de l'Ectiture de ce côté-fà, & à nous imaginer, 

que le penchant que nous avons à cet égard , vient de la 
raïifon & de l'Ecriture même, qui nous y conduifent. De 

lus , on reçoit les premieres interprerations & les com 
-mentaires fur FEcriture , d'anciens Doéteurs prévenus. Id. 
t 1. abr. du 1. Liv.” 

Si l'on croit des chofes fi grandes & fi merveilleufes du 
Diable , ce n'eft pas , parce qu'elles font contenuës dans 
l'Ecritute. On n'attend pas à former fon jugement, apres 
Javoir confultée ; maïs on fe perfuade par avance , queclle 
doit être expliquée & entenduë felon le jugement quon à 
déja formé ; parce qu'il y a des expreflions qui femblent 
favoriler la commune créance, queprefquetousies hommes 
en general ont déja touchant le Diable. Id. t. . p.363. 

* (4) On croit que Dieu permet tous les jours à ce chien 
infernal de rompre fa chaîne pour uné bagatellé, pourfaire 
mille cabrialles de nulle valeur icy bas fur la terre, c'eft à 

dire , pour faire remuer de fa place un pot ou un verre, 
fans y toucher de la main; pour fermer avec bruit le cou< 
vercle d’un pot à biere où à vin; pour clouer une chaffé 
en la même maniere que le meilleur Charpentier pourroit 
faire, fans pourtant qu'on veye perfonne; pour faire rouller 
üne boule fur un grenier avec beaucoup d'impetuofité ; pour 
être en fentinelle à une porte, ou à quelque coin derué, 
fans rien dire ou faire; pour vuider une boutique, où on 
-Joue les chofes neceffaires pour les enterremens, &c Et 


& + 


tout cela pour lPamour de quelque pauvre vicille, &c. fd : 
t2. p.6co. Gor. | 
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pas pénétrer, pour leur donner la hiberté de venir fi 
re du malaux hommes. (c) Aufli prétend-on quece 
oracles qui leur fervoient d'organes, ont ceflé aufli-ti 
que Dieu a eu terraflé cesmauvais Efprits, & que non 
avons autant de fujet de mous jouer d'eux, {“d) que: 
les craindre. | | 
Il eft aifé de dire quele Diable fair reile & telle ch 
fe ; ntais on ne nous apprend point comment 1| pee 
faire cetre telle & telle chofe. (e) fe n'ofe pas pou 
tant abfolument douter qu'il ne la fafle , à caufe qu 
je ne le comprens pas ; & je voudrois que ceux: .qn 
nous donnent tant d'hiftoires de fon pouvoir, de fco 
adrefle, de fa force (f) & de fes intrigues, montra 
fe: 

(«) Aprenez des Sages à ne donner aux Démons aucun: 
puiffance dans la nature , depuis que la Pierre fatale les; 
‘renfermez dans le puits de l'abifme. Gabalis. p. 102. 

O Dieu! pe fonrnsee jamais dans le monde, que von 
avez des la naiflance des fecles, précipité vos enmemis fon 
Pefcabelle de vos pieds, & que vous tenez les Demons pmi 
fonniers fous la terre dans le tourbillon destenebres ? Id. p. 44 

Et vidi LA4nçelum defcendentem de cæœlo , habentem clauee 
abyffi,  catenam magnam in man fua, © apprehendnt dr 
conem , ferpentem antiquums qui ef} Diabolus, & Saranas 
| @ ligavit ewrm LApoc. ch. 20. U. le he 

(d) Draco ifle, quem fermafli, ad illudendum er. Pf. 100: 
v. 16. ; 
(e) I n’y a point d’efprir qui agifle autrement, que « 
fa propre volonté; & fa volonté ne confifte qu'en fà feu 

enfée, Or dites-moi mainteñant comment votre Prop} 
cfprit, ceft à dire votre ame, fait la moindre chofe à vont 
propre corps, s'il eft vrai que cela fe fafle parlapenfée. 
c'eft votre volonté, le pied & Ja main fe remunënt , & cet 
en la maniere que vous voulez ; mais faites-le un peu. 
_ quelqu’autre corps qui n’eft pas à vous, fans l’entremife « 
“vôtre propre. Faites un peu un corps par la feule penfée 
ou bien une reffemblance ou une ombre de cops 1cy bb 
far la terre, en quelque lieu que ce puiffe ètre, ou bien. 
l'air. Comment eft-ce que le Diable fera cela, lui quirn 
point de corps en propre? Le Monde ench. t. 2. p. 603... 

(f) Croyons-nous qe le grand Juge del'Univers ; Gus 
avoir reliché de fa Prifon’ ce maudit ennemi du genre hh 


main, lui accorde outre cela tout ce qu'il lui demandik 
2ÿl 
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fentla poffibilité de fesfaits, en même-tems qu'ils les 


racontent. Si vous le fçavez bien ; mon frere , faites 
m'enpart, je vous prie, afin du moins que je croye 
avec connoiflance de caufe. : 

Les Démonographes pouffent l'habileré du Diable juf- 
ques dans l'avenir ; ils le font prévoir les chofes futu- 
res. On diroit, à les entendre , qu'il n'ÿ a prefque 
rien qui lui foit caché. He! qu'on me dife donc d'où 
vient que Dieu, dont il eft un ennemi irréconciliable 
veut bien lui apprendre ce qui doit arriver aux hom: 
mes; pendant qu'il réfufe à ceux-ci cette connoiffance? 
Eft-ce pour la propre fatisfaétion de ce mauvais Ef- 
prit ? Eft ce pour le propre interêt des hommes > Si 
c'eft pour fa propre fatisfaétion , il a donc quelque plaifir; 
il n'eft donc pastout-à-fair malheureux , puifque Dieu 
veut bien lui donner ce contentement. Sic'eft pour l'in- 
terêr des hommes, ceux-ci lui voyant tant de bonté &c 
de pouvoir ne coürroient-ils point rifque d'être tentez 
d'avoir de la confiance en lui? Poufléz ces réflexions 


plus loin que je ne fais; car il s'en faut beaucoup que 


je ne les érende jufques-là où elles pourraient aller. 
Que je fuis encore embarraflé , quand on me dit 
que Dieu permet au Diable de faire des prodiges & des 
miracles pour tenter les hommes, & râcher de les fé. 
duire! Helas! N'eft-ce pas trop pour eux que des mi- 
racles, pendant qu'ils ont dêja tant de penchant fai- 
re mal &aà fetromper eux-mêmes? C'eft ce malheu- 
peux penchant que nous devous beaucoup plus craïn- 
dre que les Diables ; (2) c'eft lui qui nous rente le 
| C2 plus 


afin de ne faire que des miracles à fon plaifir, en créant à 
tout moment quelque chofe de nouveau , & faifant quel- 
ques niaiferies, qui ne meritent pas qu'on en parle, dont 
ième il abufera au des-honneur’ du Créateur & de fesplus 
cheres créatures? Le Monde Ench.t.2. p. 603 
(g) Mais, (ans que lé Diable s’en mêle, 

Il s’en fait aflez aujourd’hui, 

Et quoiqu'on jette tout fur lui, 

Ce n’eft pas toûjours lui qui grèle. 

Nous 
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plus: fortement; & qui. nous fait le plus. facilement 
tomber. C'eft le plus dangereux ennemi .que non 
ayions; parce qu'il ne nous abandonne point, & qui 
* Fi . HO 
Nous avons au dedans de nous, js 
Un ennemi bien plus à craindre ; 
I porte les plus rudes coups, 
Et perfonne n’ofe s’en plaindre. 
F 1: Chacunlexcufe & le cherits 
r.. Etys’il arrive quelque hiftoire.: 
On s'en prend au malin Efprit, 
“À qui l’on en fait bicn.accroire. 
Il a tout fait, il a tout dit, FA 
On compte fort fur fon credits”: :: . Æ 
C'eft lui qui fat qu on fuit la peine, 
Et que l’on cherche le plaïfir : 1 
C'eft lui qui par la main nous mene, 
Où nous porte notre defir; | 
C'’eft Jui qui fait la médifance, 
1C'eft lui qui dite la verigeances 
. C’eft lui, dont l'afcendant cerrain 
Rend le Soldat dur & barbare, 
‘Rend le noble fier & hautam; 
Et le Sexagénaire avate- 
Le fourbe dans festrahifons, 
Et le Saint dans fes Oraifons 
_Imputent tout à fa malice: 
“De tous les maux que nous faifons, 
‘ 31 eft l'auteur ou le complice. 
Hé! laiffons-le pour :ce qu’il, eft, 
- Pourquoi faut-il qu’on .s'imagine ; 
Qu'il fait jouer, comme il lui plair, 
Les reflorts de notre machine ? 
On l'accufe de maint forfait; Je où] 
Mais à bien juger de Paffaire, AE: 
Souvent ce n'eit pas lui qui fait, # 
Il ne fair que nous laiffer faire. Se ct 
On fe livre à la volupte, sja2 dpt 
Parce qu'elle flate & qu’on l'aime; 
Et fi du Diable on eft tente, 
11 faut dire la verité, 
Chacun eft fon Diable à foi-même. & 
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nous ne pouvons lui livrer des combats , qu'en nous 
_faifant la guerre à nous-mêmes : combats d'autant plus 
* difficiles à entreprendre & à foutenir, que nous aimons 
ce penchant, que.nous nous y plaifons, & que nous 
| de pouvons nous en défaire, qu'en nous faifant d'ex- 
rrêémes violences. N'accufons donc pas le Diable de tout 
Je mal.que nous failons,; 1 ya une efpece d'orgueil 
dans cene accufauon, parce qu'elle marque Que nous 
de nous croyons pas fi corrompus que nous le fommes . 
encffer; & il eft d'autant plus dangereux de. vouloir 
tendre d’autres refponfables des chofes qu'on fait ; 
qu'on peut fe perfuader par cette conduite être dans 
J'impoflhbilité de ne les plus commetre. ; 
* Qu'on m'explique encore. comment le Diable con- 
hoit que nous penfons une telle chole, que nous pre- 
mons un tel defféin. (h1 J'ai befoin , je l'avoné , de 
ces explications, pour croire auffi fermement que vous 
croyez; & il me femble que vous ne devez pas trou- 
ver mauvais de me voir fi attentif à me précautionner, 
quand 1) s'agit de donner macrédulité aux chofes que 
je lis où que jentens dire. Si lon me fournit des rai- 
fons que je doive abfolument recevoir pour être auf 
 fudicieufes & auffi convaincantes que le bon fens l'exi- 
ge, alors vous.me verrez auf crédule que vous, & 
peut-être même davantage ; puilque je croirait parrais 
fon. Jai tant de fois remarqué que des gens préve- 
nus pour tout ce qu'on leur avoit dit des tromperiés ; 
forfanteries & e[piegleries des Diables, leur atribuoient 
des intrigues, des adrefles , des ftratagèmes, (7) auf- 
s C'3 quels 


(h) Dieu feul connoît les perfées.… Qui eft-ce des hom- 
Mmes , qui fçache les chofes de l'homme , finon lefprit de 
Phomme qui eft en lui ?, Fr Cor. 2: 11. c'eft-à-dire , l'ame 
même fçait ce qu’elle penfe. Un autre homme ne peut 
pas connoître la penfee dur autre homme. Le Diable la 
peut encore moins connoitre , parce que {3 nature n’en eft 
pas fi approchante, que celle d’un homme à un autre qui 
cf de la même efpece. 
(1) Jerôme Cardan dit dnns fon dix-huitiéme Livre de 
. | la 
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quels ces mauvais Efprits n’avoient point du tout fo» 

gé, que je fuis continuellement dans la défiance {il 

toutes les hiftoires qu’on m'en fair. : id - 
C'eft pour cette même raïlon que je ne donne ps 

aifément dans tout ce qu’on me raconte de ces per{oni 


nes qui fe difent poffedées. Que de tromperies on! 
découvert fous ces prétenduës pofkeffions ? { £) Onaru 
| marqu| 


la Subtilité, qu'un Confeiller du Prince {etrouvant une nuu 
f:ul dans un fentier le long d’une Riviere , & ne fi gachan: 
pas où étoit le gué pour la pañler, ils’'écria: Ho ! Aufli-teé 
il entendit la même chofe de Fautre côté de l'eau, & fe per: 
fyuadant que c’étoit un homme , il lui demande en Italiem 
quiéft fa tangue du Pays, Unde devo pellar ? Par où faut-- 
que je pafle? & l'écho lui dit, pallar, ceftà-dire, pañlec 
Sur quoi ayant dernandé qui? ici? & l'écho ayant répondu | 
même chofe , il vid que c’étoit un gouffre, Où l’eau en toux 
nant faifoit un grand bruit. Ce bruit l'ayant épouvanté, : 
sécria encore une fois: deus puffar quoi ? faut-il que je pañle po 
ic1? écho répondit, paffar ques, pafler par ici. Il ne paf 
Pourtant pas à caufe de la nuit & du grand bruit que lea 
faifoit. IH retourna fur fes pas, & crut que c’étoit le Diabbl 
qui vouloit le faire perir; ce qu'il raconta à Cardan. 

Un Minifire avoit acheté un cheval, fur lequel il montt 
pour s’en retourner à fa maifon. Ce nouveau Cavalier | 
voyant regardé de tous les Payfans des lieux par où il paul 
doit, entendit que Fun difoit à l’autre, qu'il n’y auroitriert 
à redire à ce cheval, s'il n’avoit pas la gourme, {Droes eftuur 
mot Allemand, qui fignifie Diable & gourme, ) oui, dii 
un autre, & une très-méchante gourme. Cet homme 5j 
Maginant que le mot de Droes, dont ces gens fe fervoiemn 
pour exprimer ce défaut , fignifoit le Diable , {e perfuadd 
que ce cheval étoit poffedé du Diable; ce qu lui caufa unn 
extrême frayeur, fur tout quand fur la fin du jour il fe vit 
dans un payscreux, dontles chemins étoient entrecouper: 
de canaux, & qu’il faltoit pañler fur Ie bord de ces canauxx 
où il craignoit qu'il ne le jettât. I] ne lui arriva pourtann 
aucun accident ; s’il lui en fût arrivé, il n’auroit pas mam 
qué de croire que le Diable on quelque forcier lui auroit 
joué ce tour. Le Monde Ench. t. 4. p. ro. 

Dans une maifon on croyoit entendre un Efprit, & c'ét 
“toit le bruit que faifoit un Boulanger voifin, en biutant 1! 
farine., Id. p.86. 

(K) Des Démontiques de Rome, dit Louis Guyon Ne 
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| marqué même qu'il fe srouve parmi ceux qui travail- 
 Jent à chafler le Diable du corps des Démontaques; 
des gens qui croyent par foiblefle ou par ignorance , 


qu'ilies pollede, :où paroillent feulement le croire pat 


|interéc, par confideration humaine ; par inftigation ; 


où par d'autres moufs que la difcrerion m'oblige de 
taire » 


fes diverfes Leçons t. 2. 1.3. c.9. p. 485. couroient par les 
tuËës prefque toutes nuës ; fort fales, & jettant des cris fi 
Doibles , qu'on les croyoit ofledées, C'’éroient des dé- 
bauchées , caymandantes par les ruës , qui vouloient vivre 
fans rien fairé, & on leur difoir que , fi elles fe faifoient 
baptifer ,- on leur donneroit au double ; ce qu’elles firent. 
Quelques courtifans pour gagner de largent par le moyen 
de ces femmes, leur perfuaderent de contrefaire les Mania- 
cles , & de dire que cétaient les Juifs qu les avoient fait 
poffeder par de malins Efprits, & cela dans l’efperance d’a- 
voir la confifcation de leurs biens. On découvrit Ja rufe, 
. Changez à ces poffedées le ftyle, elles ny entendent plus 
tien. Prononcez à haute voix & ferme quelquesparoles in- 


différentes, elles fe débattront, parce qu’elles croyent parle 


ton de la voix, qu’elles font formidables. Ellés ne veulent 
fen faire en prefence des habiles, parce qu’elles difent qu'ils 
font incrédules , &ec. Elles s'agitent , &ec. Combien de 

gens en font autant fans être poffedez! Cir, :  .: 
” Une fille faifant la poffedée du tems de Henry III. l'Evé: 
_que d'Amiens découvrir la fourbe, en la faifant exotcifer par 
un Laïque habillé en Prêtre, & qui lifoit les Epittes de Ci- 
ceron: Ellefe tourmenta comme sil avoit été veritable- 
ment Prêtre, & lifant le Livre Sacré. Chirurgie de Pierre 

Pigtay L: 7. c.ro. 

Marefcot celebre Medecin , fut député par. la faculté de 
Théologie pour examiner la prétenduË pofledée, Marthe 
Broflier , qui faifoit tant de merveilles. Voici fes propres 
paroles, cvs peuvent fervir d’une réponfe générale à toutes 
ces fortes d'avantures. LA natwra malta, plura fifa, & Dae- 
monc nulla : Ceft-à-dire , que le temperament de Marthe 
Broflier qui étoit apparemment fort mélancolique & hipo- 
condre, contribuoit beaucoup à fes Enthoufafnés; qu’elle 
en feignoit encore plus, & que le Démon ny avoit aucune 
part. Differtation fur l'avanture arrivée à Saint Maur p. 17. 
Beaucoup de femmes poffedées très-peu d'hommes ; c'eft 
qu'elles font plus crédules, plus legeres, plus farprenantes 
par leuts grimaces ; lears contorfions, leurs mots de latin. 
C 4 Or 
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taire, dans Ja crainte de faire croire que je veux com 
fondre les Exorciftes qui font de bonne foi, avec ceust 
qui ne fongeant qu'à féduire les Spectateurs, mérites 
roient qu'on les rail auffi agréablement { de differema. 
te maniere felon leurs intentions ) que le fur autrefois: 
par Lucien, un de cette profeffion. (1) 

Prenez-moi une bonne poignée de verges, difoit um 
Auteur du dernier fiecle : & fouettez-moi cette poflez. 
dée en ami, Le remede, à là verité » eft violent 8 
extraordinaire ; mais je croi qu'il gueriroit bien des: 
Démoniaques de leurs pofleffions , s'il eft vrai > OI. 
me oh à lieu d'en être perfuadé, qu'il y en a plufeurr: 
qui ne font tourmentez que par imagination , où pau 
firaragême pour faire parler d'eux, que'quefois pour 
caufer di domage à d’autres, fouvenr pour s’attirer 2a 
foi-même quelque utilité, 

Je quitte cette matiere pour venir à votre Difcours., 
fur lequel je ferai :n abrepé , quelques remarques ; jdc 
dis en abregé; parce que je n'ai pas jugé à propos dée 
les étendre ; vous n'avez qu'à les joindre avec plufieurss 
chofes que je vous ai dites ci-devanc ; & elles auront 
coute l'étenduë qui. leur eft neceffaire: vit a 

1. Je conviens que mon neveu l'Abbé Doudou aa 
bien fait fes études , qu'il avoit les premieres placess 
dans fes clafles ; qu'on l'a vû prefque toïjours Empe-- 

een 7 : TOUR, 


On ctoit.que tout cela paffe leur pouvoir. Si l’impofturee 
eft découverte, on les juftifie par dés fuffocations de matri. 
ce, par leur foibiefle. Cir. | T 

Quoique Le Diable foit fort médifant | les Pofledées:nès 
médifent point les unes.des autres ; elles fe ménagent; ‘Cart 
fans cela qnelqu'une pourroit découvrir le myftere. Id. 

(/) Lucien dit avoir connuw-un Exorcifte en la Paleftine;, 
qui par fes Exoreifmes avoit le pouvoir de chafler des Dé. 
mons ; cit de lui qu'on lit /. 2..E 1gr. Grator. une Epi-- 
giamme qu'on a ainfi traduite. 

Un Exorcifte ayant la bouche fort puante , 

Vouloit d'un corps humain faire un Démon fortir, 
31 le chafle, non tant de fa voix conjurante , 
Que de la puanteur qu'il lui faifoit fentir. 
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reur » & fouvent Dictateur ; qu'il fortoit du college 
chargé de prix, quandon y en diftribuoit. Je neme 
érois pas pour cela obligé de m'en rapporter à lui fur 
tout ce qu'il dira des Diables, 8 de recevoir. .des hit 
toires fort fufpectes. pour très-veritables, à caufe qu'el- 
Jes auront paîñlé par fa bouche ou par {a plume. 
"2. Ieft vrai que les Rabins aflurenthardiment bien 
des chofes; leur hardiefle ne m'impofe. point du cout. 
Ils ont imaginé trop de fadaifes contraires au bon feps 
& à la verié , pour que je reole ma crédulné fur ce 
qu'ils difent, & que, comme vous, je n'ofe leur don- 
ner un démenti, à caufe qu'ils décident avec affurance, O7 
y'ils débitent des chofes extraordinaires qui font plaifir. 
rer , fi vous voulez , les chofes admurables; 
fais de les recevoir pour abfolüment croyables, c'eft 
ce que je ne ferai qu'après les avoir bien examinées » 
fans compter em aucune maniere fur la. hardiefle de 
éeux qui les débitenr. | 
3. Vous voulez croire, du moins il me paroîït aim 


ff, que les Diables font compolez des quatre Elemens » 


parce qu'il y a quelques Philofophes qui le: foutien- 
nent. Mais un plus grand nombre foutient le con 
traite ; la raifon & la Religion es font fpirituels : Eft- 
ce que je quitterai Ja raïfon & la Religion pour me 


ranger du côté de vos Philofophes? Vous concluez que 


les Diables ont de grands pouvoirs fur les Elemens » 
| n 5 PP ; PTE 
parce qu'ils en font compolez. Vous & mor qui em 


fommés auffi compolez , aurons donc autant de pou- 


YOIT qu'eux. 

4. Pour prouver que les Diables peuvent entrer & 
S'infmuer par tout, vous Îles reprefentezavec des corps. 
extrêmement déliez ; vous le prouveriez bien mieux ; 
fi vous difiez ; comme il eft vrai, que ce font des 
Efprits. ak + st a 2 et ; 

* 4. Vous prétendez , parce que vous l'avez IF, que. 
es ames des méchans deviennent des Diables; je feras 
de votre avis, fi vous voulez dire qu'elles fouffrens 
somme les Diables, qu'elles ont la malignité des Da 

haie | | Css . Fléss 
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bles ; voilà ce qu'il faut entendre par votre“diabelife 

ment, pour raïfonner jufte, C'eft ainfi qu'il faut inter. 

preter cette métamorpliofe. | | 

6. Des Diables bons , des Diables blancs.  Imagii 
nations que tout cela. Les Africains qui font noirs, 
les reprelentent blanés, parce que cétte couleur eft vi. 
faine, hideufe & horrible à leur gard. 

7- Rien n'eft fi comique que de s'imaginer que pau 
Fafpiration on attire des Diables dans fon corps. Je 
ferois bien fâché d'employer un moment, pour mon. 
rer le ridicule de’ cêtte opinion; elle mérite beaucoup 
plus d'être fiée,-que d’être ferieufement combarruë. 

8. Entreprendre de compter le nombre des Diables ;, 
el le plus remeraire & le plus impertinent proje: que 
l'on puifle fe mettre dans l'efprit.  Diriez-vous bietr 
comment Jean Wier à fait pour les remarquer tous 8 
les comprer jufques-À plus de fept millions ? Mais dde 
l'humeur que je vous connois, vous êtes trop prefféc 
de croite , pour vous donner le tems de faire un tes! 
éxamen. 

9. J faut que Pair, le feu , la terre & l'eau ayent 
bien du difcernément , pour reconnoître les Diables,, 
quand ils fé trouvent chez eux , & qu'ils foient biem 
mal endurans pour les balotter comme vous dites: Il! 
faut auf que les infuences des aftres, qui {ans doutee 
dit quelque chofe de ces Élemens, foient bien IYNO- 
rantes ; ou bien patierites pour les fouffrir {& mêler 
avec elles. Vous allez dire que je me mocque ; celaa 
eit vrai; car le fujer le mérite. 

19. Comment ces Etoiles s'y prennent-elles pourt 
empécher les Diables dé monter jufques-aux Cieux 2 
EF ce à coups de rayons qu'elles leur dardent ? ou biem 
eff-ce en changeant de place , & fe Jofgnant les uness 

aux autres, afin de leur barrer le paflage x Si cela eft 
quand un Diable veut monter ; il y a des mouvemiehss 
bien étranges dans ces corps celeftes! certes les Aftro- 
fvpues n’y connoiffnt plus rien, | 

21. Vous voulez que je life tous vos livres avec ref. 

$ pect 
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pect & avec confiance. Quant au refpect, je l'accor- 


_ dérai, fi vous lefouhairtezabfolüment ; car je me per- 


fuade qu'il ne tirera à aucune confequence pour la rai- 
fon & pour la verité. Quant à la confiance ; je ne 
J'accorderai jamais, qu'autant que je ferai certain qu'en 
Vaccordant ; je ne riquerai point les interêts de cette 
verité & de certe railon. C'eft ce que je vous ai dir 
bien des fors dansce Difcours, & je vous le repete ici 
pour fervir de réponle générale à tout le détail d'ap- 
paritions. de Drables que vous faires dans le vôtre. 
12. Apparemment, files Diables attendent un vent 
favorable pour former leur corps, comme vous le di- 
tes , c'eft afin de manier plus à leur aife l'air dont ils 
fe fervent pour cela. Il faur conclure de là que ce corps 
étant formé , fi un vent contraire fouffle , adieu le 


_ corps aërien, Selon ce principe , 1] n’y a point d'ap- 


pariious de Diables , quand il fait srand vent. Ce 
font donc de grands menteurs , que ceux qui difenr 
que les Diables fe mêlent dans les orages & dans les 
iempétres. ; 

13. Toutes les formes bizarres que prennent les Dia- 
bles felon vous, pour venir ici fe montrer aux hom- 


mes ; me divertiffent extrêmement par la repre{enta- 


tion quejeé me fais à moi-même de toutes ces figures, 
que je m'imagine étre peintes dans un tableau, C'eit 
af que Jes Peintres fe font fat un plaifir de repre- 
fenter Îes tentations d’un des plus faints Anachorertes 
que les Diables ayent rourmentez, 

14. Je vous admire, quand vous dites que ce feroir 
une injuftice que de vous porter à changer d'opinion, 
aprés vous y être confirmé pendant cant d'années que 
vous avez emploïées à lire des livres qui la contien- 


ment, & où vous l'avez puifée: Quoi! à caufe qu'ily 


along tems que vous êtes dans l'erreur , vous croyez 
avoit droit d'y refter >? Ah? que je reconnois bien em 
cela le veritable effet de là prévention ! À 
25. Je-ne vous ‘admire pas moins, quand vous af 
farez que vous ne pouvez it perfüader qu'il me foi 
. 6 
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poflible , de vous apporter des raifons aflez fortes pour: 
vous prouver que votre crédulité eft mal-fondée , 8: 
cela , parce que je ne fuispas Auteur , parce que jer 
n'ai jamais fait imprimeraucun Ouvrage de ma façon... 
Ce n'eft pas toûüjours ceux qui font des livres; quii 
penfent le plus jufte , qui raifonnent le mieux , quii 
recherchent avec le plus d'exaétitude la verité, & qui 
la fuivenc le plus fidelement , quand ils l'ont trouvée. 
Plufieurs ont principalement en vèé dans les Ouvra-- 
ges de leur façon qu'ils donnent au public , de fairer 
parler d'eux à quelque prix que ce foit, où d'amuferr 
& de divertir , ou de gagner de -quoi vivre ; parcc: 
qu'ils pe feavent point faire autre chofe. Il leur impor 
ie peu comment ils travaillent ; ils fe foucient peu dec 
pailer vrai, pourvû qu'ilsarrivent à leur but; & com-- 
me ilfe trouve bien des Lecteurs de votre goûr, : bierm 
des Auteurs aufi réufliflent fi heurenfement dans leurss 
defleuns ; qu'ils font eux-mêmes furpris de leurs uc- 
LEZ. des ++ | 

16. Le Diable aime beaucoup le crime ; dencilat. 
me mieux abufer d’une femme mariée, .que d'une fil-- 
le; donc encore les hiftoires des Inçubes & Succubes;, 
que nous rapportent les Démonographes ; {ont vrayess, 
C'elt amf que vous raifonnez. Il n’y a fi petit écohiem 
de Logique, qui ne connoifle le faux de ce raifonne-- 
ment, Ce que vous avez dis de meilleur fur cette mà-- 
uere; c'eft quand vous avez témoigné que , pour nes 
point bleller la pudeur, vous ne vouliez pas en beats. 
coup dire; & c'eft pour la méme raifon que je me don. 
nerai bien de garde aufli de.difcourir fur cette matieres, 
pour vous delabuter de quantité de chofes que vouss 
avez rapportées. Ce font des ordures qu'il ne convienst 
point do rout de remuer. Il ferox à fouhaiter que voss 
livres euflent eu plus de difcretion , qu'ils n'en mon. 
reix, quaud ils trairenr de ces. valenies. 

17. Plus les luftoises (ont 'circonftancices, plus el-- 
les (ont perluafñves, dites-vous ; & moi je répons ques 
és exconftances fout fouvet desleurres ; pour mieuxx 
È: | attirent 


% 
de Monfieur Oufte. _ 6E 
attirer la erédulité. Les conteurs reflemblent d’ordinai- 
ge à certains comptables, qui enfant leurs comptes, 
_& les groffiffänt plus que la juftice ne le permet , af- 
_fectent pour leur donner un air de verité & d’exacti- 
rüde ; de mêler dans des millions de livres quelques 
Lols & quelques deniers, 
18. Que vousétes bon, quand vous pouffez ke fcru- 
pule jufqu’à vous imaginer que ce feroit le comble d’in- 
“gratitude, de payer d'incrédulité des gens qur ont pris 
Ja peine de recueillir & de nous faire part decant d’hif- 
toires de Diableries ! C'eft poufler la reconnoiflance à 
un excès condamnable ,-que de lui facrifier les interêrs 
de la verité. fi 
19. Vos Efprits folets bien-faifans, vous font bien 
oblisez, de ce que vous les voulez faire pañler pour de 
bons Diables : car jufques-à-prefent on avoit cru que 
.les Demons ne fongeoient qu’à faire du mal. 
Je finis ici mes remarques fur votre Dafcours; j'en 
aurois bien d’autres à faire, fi je voulors en parcourit 
tous les articles. Mais comme il me feroi difhcile de 
continuer , fans tomber dans un détail, qui y faifanc 
‘découvrir beaucoup de ridiculitez ; pourroit vous fà- 
cher contre moi, j'aime mieux vous prier de reflechix 
{érieufement fur de certains principes péneraux, qu£ 
ÿai établis pour lire uulement, &e pour ne pas croire 
trop facilement. Quand vous vous ferez mis dans. l'ef- 
prit de n'être pas trop crédule, vous ferez le premier 
à vous moquer de vous-même, d'avoir pris ; comme 
vous avez fan, mille fables pour autant de veritez. 
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FE CE À PR ET 


Extravagantes Imaginations de M. Onfle: 
qui Je perfuadoit, que les Diables le fus: 
Vorent par tout, © qu’ils lui apparoiffoienmn 
[ous les figures de Chiens, de Ponrceaux: 
de Monches, de Papillons, Te, à 


À A Onfieur Oufle ayant recû le difcours de Nom 
M crede, fit auffi-tôt appeller l'Abbé Doudou ,- Nik 
confident de fes fuperftitieufes pratiques’, pour le lu 
communiquer. Ils le Idrenr enfemble. Mais quelless 
mines méprifantes ne firent-ils pas en le line > A 
chaque arucle, ils levoient les épaules, pour marquer 
le peu de cas qu'ils failoient de cer écrit, & le peu dée 
difpofition qu’ils avoient à (e rendre aux féntimens ju 
_ dicieux qu'il leur prefentoit. Comme il ne fe trot 
voit-là perfonne ; pour leur demander les raifons ce 
keur mépris , & de leur Andignation (à quoi affüré 
ment ils n'autoient pà raifonnablement répondre } ilss 
condamnoient tout ; fans reftriction , & en même 
temps, fans fçavoir pourquoi, s'applaudiflant de leurs 
fermeté à tenir bon dans leurs opinions , & fe pro-- 
metrant l’un à l'autre de nie les jatnars abandonner. Ils; 
fe féparerent avec ces beaux” fentimens » emportant: 
chacun-chez foy fa prévention. | 

. Mais Monfieur Oufle, qui pendant plufieurs jours : 
S'étoit rempli l'efprit de Diables & de Diableries , rant : 
par les leétures qu'il avoit faites, avant que de travail- 
ler à fon difcours, que par fon application à le com- 
poler, & à l'entretien qu’il venoit d'avoir fur celui de 
fon frere ; tomba dans des vifions qui lui firent faire 
& dire bien des extravagances. I s’alla imaginer, que 
les Diables le fuivoient par tout , qu'ils lui apparoife 
foient fous je ne fçai combien de formes differentes « 


c'eft 


, de AMonfieur Oufle. a. 
| g'eft à dire, ces formes , donc il avoit lù des exem- 
| ples dans les livres; car fa folie ( qu'on me pardonné 

ce terme, quelque imjurieux qu'il foit: car fe croi que 
je ne lui fais point d'ijuftice de le lui attribuer ; ce 
que j'ai rapporté mfqu’à prefent ; & ce que je rapporterai 
dans la fuite, doivent faire avoüer , qu'en fait de {u- 
perftition & de credulté ; 1! pouvoit pafler pour un 
veritable fou.) Sa folie, dis-je , avoit pris fa fource 
dans fes lectures, & couloit tojours dans le même ca- 
- mal, il ne s'en écartoit point. S'il croyoit une fable, 
comme une hiftoire verrable, c'étoi parce qu'il ao 
I quelque chole de femblable , qui antoriloïr fa eroyan- 
ce; mais cependant toüjours par rapport à fa préven- 
tion. Car en vain trouvoit-il, comme on vient de 
voir, dans les hvres, des raifonnemens capables de le 
détromper. 11 tenoit toûjours fi ferme, pour cé qu'il 
avoit crû d’abord, que tout ce qui lui étont contraire, 
pafloir dans fou efprit, pour faux, ridicule & infup- 
portable. Ile faut pas, cela étant, être furpris fi le 
. difcours de Noncrede lui parüt pitoyable & indigne de 
fon approbarton. - Er TE 
Pour revenir done à ce pauvre vifionnaire, Je vais le 
reprefenter tel qu'il étoit, quand il s’imagina être ob- 
fedé des Diables, ce qu'il dir, & ce qu'il fit pendant 
ces étranges imaginations. On fera, fans doute, éton- 
né du récit que je vais faire des extravagances de cet 
homme, peut-être même ne pourrat on fe réfoudre 
à les croire, tant elles paroïiont ontrées. Je ne ferai 
ni proteftarion ni fermens, je ne citerai point de té- 

moins, pour prouver qu'elles font veritables ; car 1l 

me feroit bien difficile de les produire, & de les fai- 
re emxendre. Ne me füuffir.il pas de faire reffouvenir 
les Lecteurs de ce que jé leur ai dit au commencement 
de cetre hiftoire, du caractere de M. Oufle ; quand je 
les ai avertis , que c’écoi un homme d'un efprit foi- 
ble, credule, prévenu & amateur pallionné de tout ce 
qui étoit furprenant , prodigieux & extraordinaire ; 
& qu'il sétoit en quelque manieïe nourri dans cette 

paifion , 


| 
| 
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paflion, dans cette prévention , dans cette créduliré &t 
dans cette foiblefle >? Ne doit-on pas-après cela s'attena. 
dre, qu'un tel homme fera capable de fe remplir des: 
plus folles vifions , & de fe conduire CXIrAVAZAM«. 
ment ? Mais venons à fes prétenduës apparitions dée 
Diables. eo 
Monfieur Oufle ayant pris deffein de faire faire dess 
tabletres magnifiques, pour y placet dignement ces li-- 
vres qui lui étoient fi chers, & dont la leture faifoist 
fa principale & {a plus agréable occupation, envoya 
querir us Mentifier des plus habiles de fa profeffion,, 
pour lui expofer fon deflein, & le lui faire executer 55 
cet homme vint le trouver fur fe champ ; il étoit fui 
vi d'un gros chren barbet; ce qui n'eft pas extraordi. 
paire; car la plüpart des Artifans fe font une coûtu-- 
me de nourrir des chiens pour leuramufement , com-- 
me les Gentilshommes de campagne pour leur utilité. 
Le Menuifier étant entré dans le cabinet de Monfieurt 
Oufle , celut-ci jettant plûtôr la vûe fur le chien que: 
fur le maüre, parut d’abord tout flupeñé & comme: 
immobile. IT fut long-tems fans parler , mais ayaner 
toûjours la vüe attachée für le chien. L'’artifan ne {ça 
voit que penfer du filence profond , de l'étonnement: 
-& de l’immobilité de celui qui l'avoit envoyé querir: 
avec tant d'empreflement, qu'il frmbloir quedifficile-. 
ment pouvoit-1l arriver affez-tôt pour fa fatisfaction., 
I! lui demanda enfin ce qu'il fouhaitoit de fon fervice... 
Point de réponfe; on ne parloit que des yeux , enco- 
re n'étoit-ce qu'au chien, Le Menuifier s'impatientant : 
enfin de voir une racturnné ff obffinée : ,, Eftce, 
> Jui dit-il, Monfiear , que vous m'avez fait venir: 
>> feulement pour regarder mon chien? Vous n'aviez 
»» qu’à me le mander, je n'aurois pas pris la peine de: 
»» VCRIT ; je vous. l’aurois envoyé avec la hiberté de Je 
y» regarder à votre aife, tant que vous auriez voulu, 
» faus qu'il vous en eût coûté un fol. Notre vifion- 
naire qui n'avon régardé avec rant d'attention ce chiens 
que parce qé'il lui étoit venu dans l'efprit, par leref. 
fouvenie 
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de Monfieur Oufle. Ce 
: Souvenir de fes lectures’, (a) que ce pauvre animal 
droit un Diable , & qu'il fe croyoit auffi en. quelque 
maniere infulté par cer artifan, rompit enfin le filen- 
ce, en élevant la voix avec fureur, pour lui dire que 
| Cétoit un magicien qui lui amenoit un Demon pout 
Je tourmenter, & mettre le trouble & te defordre chez 
Ju. Jamais furprife ne fut pareille à celle du Menuie 
fier. Comme il ne connoifloit pas la foiblefle , ou 
plutôt la folie de ce pauvre homme ; il repoufla ce 
_ reproche par un ton de voix qui p'étoit pas moins 
élevé que celui dont on venoit de fe fervir, pout lui 
marquer l'mjurieux foupçon qu'on avoit de fa vifite. 
Monficut Oufle repliqua avec le même emportement; 
- mais cependant n'ôtant point du tout fa vûe de deflus 
ke chien, tant il craignot qu'il ne l'auaquât & le mit 
€n pieces ; car il éroit bien éloigné de le croire du. 
. nombre de ces certains bons Diables ; dont il avait 
pitié dans ce fameux Difcours qu'on a rapporté ci de“ 
vant.- Le chien de fon côté, qui fémbloit y entendre 
- finefle, & connoître ce qu'on s'imavinoit de lui, fe 
_ tenaht à côté de fon maître, la tête alerte & élevée ; 
-egardoi Monfieur Oufle avec autant d'attention qu'il 
en éroit regardé. On auroit dit à le voir, qu'il étoit 
* émerveillé de l'extravagance qu'où faifoit paroïtre à {on 
 Sccafion. Ces deux hommes cependant s’'animoient fi 
* fort l'un contre l'autre, qu'ils fembloent entrer dans 
| une 


$ » dde ; 
(a) Leon Evèque de Cypre, écritque Îe Diable fortit 
du corps d’un Demoniaque ; en forme de chien noir. Le 
Loyer, p.318. ‘ 
Zoroaftre , par forme d'Enigme, difoit ; que les chiens fe 
montrent fouvent à ceux qui fe dépouilient de [a morïtali- 
té; ceft à dire, les Diables, à ceux qui font prêts de mou- 
tir, ou aux gens de bien, qui abandonnant le monde , fe 
retirent dans la folitude. Id-183. | 
_ On a vû un chien, qu'on appelloit un Demon, qui lcvoit 
les robes des Religieufes, pour en abufer. Bodin. p.308. 
Par le nom dé chien, les Demons éroient quelquefois dé- 
_ fignez, & mème en la magie de Zoroaftre , ilsfontappel- 
lez chiens terrefkres. Le Loyer. p.2$. 
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une prochaine difpofition de ne s’en pas tenir à di 
paroles , pour marquer leur reflentiment. En eff 
Monfieur Oufle s'approcha du Menuilier, & le pouf 
rudement pour le chafler de chez lui. Le barbet alont 
fe mit à aboyer d'une grande force, témoignant aim 
à fon maître qu'il toit tout. prét à le bien défendres 
Ale forte que Monfieur Oufle ménaçant avec fureur || 
Menuifer , le Menuifier répondant aux ménaces fi 
le même ton, & le chien aboyant fans relâche, il ( 
failoit un vacarme épouvantable dans cette chambre 
Camele qui entendit tous ces differens cris, vint à 1} 
Porte pour mieux connoître ce qui s'y pañloit ; mail 
€rofant qu'on égorscoit fon pere ; & n'ayant pas aller: 
de hardieflé pour entrer , elle appelle au fecours ff 
fœur Ruzine & Mornand, parce qu'ils étoient plus : 
portée que les autres , pour l'entendre. Ils moutem 
avec précipitation ; 1ls la trouvent prefque évanoüie di 
frayeur ; & comme ils entendent le même bruit quu: 
l'avoit fi fort épouvantée , ils ouvrent la porte avex 
une telle violence, - que les trois combattans en furemni 
eux-mêmes effrayez, . Monfieur Oufle leur crie auffi. 
tôt, en montrant le chien ,-qu'ils fe:donnaflent biern 
de garde.de l'approcher, - parce qne c'étoit un Diable. 
L'Artifan fe tourmente, pour leur prouver que ce n'éi. 
toit point un Diable, mais un chien, unchies veriraa- 
ble, un chien fair comme les autres, qu'il l'a élevec 
fort petit, & qu'il y a plus de trois ans qu'il mange 
de fon pain, Lo qu'il ait paru qu'il y eût la moina- 
dre Diablerie dans fa conduite. Le chien n'aboyoiit 
plus, il ne dhfoir pas un mor; comme s'il eût voulu 
donner à fon maître tout le tems qui lui étoit necef! 
faire, pour détruire l'atroce médifance qu'on failoit dec 
lui, & pour bien étendre un éloge qu'il croyoit mérii. 
ter. Mais Monfieur Oufle foutenoitoûjours , fans em 
vouloir démordre , que c'étoit un vrai Diable, qui 
avoit pris la forme d'un chien. Mornand qui fe dou- 
ta bien que c'étoit quelque vifion qui avoit pallé part 
lefprit de fon maître, ft femblanc de le croire, 4e 
ani 


| 4 - de Monfeur Oufle. - 69 
* dant que Ruzine:qui {e doutoit de lamême chofe, fit 
figne au Menuifier de {& vaire, lui äit tout-bas que {ou 
pere hayfloit tant les chiens, qu'il ne les pouvoir pas 
plus fouffrir, que des Demons ; 8& enfin l'engagea à 
fe retirer fans bruit avec fon chien. La bonne Came: 
le, qui crut que ce chien étoit veritablement un Dia- 
J bre 
ble, parce que fon pere l'avoit dir, & que Mornand 
avoir parü le croire, alla toute effarée trouver fa mere, 
| & l'aflurer qu'on Mavicien ; deguifé en Menuifier ; 
q 8 = 


avoit amené chez-fou pere un Diable fous la forme 
d'un chien, d'une laideur eAroyable, & qui faifoit des 
cris horribles. Madame Oufle, au-lieu d'avoir peur; 
(car elle:fe défioit fort des pfodiges qu'on racontcit 
être arrivez dans l'appartement de fon mari; elle le 
connoifloit trop bien, pour y adjoûrer foy fans d'exac- 


fondée que fur quelqu'une de fes imaginations ordi- 
paires. Ellefe la fit conter par Ruzine & Mornand ; 
&, ils ne manquerent pas de la confirmer dans le juge 

men qu'elle avoit fait.» On laïfla Monfieur Oufle en 
repos, quelque envie qu’on eût de raifonner avec lui, 
pour le tirer de fon erreur : Mais comme on avoit 

 fouvent experimenté qu'on ne gagnoit rien {ur fon ef- 
prit, quelques efforts qu'on fic , :& quelques raïfons 
qu'on apportât ,- pour lui ôter fes vifions de la tête, 
on aima mieux ne lui en point parler, que de rifquer 
de les entretenir en quelque mamiere ; enl'échauffant; 
& en Jui donnant. occafñon de s’y fortifier, par les faux 

_raifonnemens qu'il w'auroit pas manqué de faire pour 
prouver qu’il avoit raifon.  Camele de fon côté, après 
que fa mere lui eut parlé ; ne crut plus que ce chien 
éroit un Diable; car la bonne fille croyoit & décroyoit 
avec une égale facilité, comme je l'ai fait remarquer ; 
quaud j'ai park du caraétere de fon efprir. 

Le Mentfier ne manqua pas de raconter à bien des 
gens cette bizarre avanture ; elle devint f publique que 
prefque tout le monde en parloit dan$ la Ville. Au 
refte, toute extravagante que für la vifion de Monfieur 

Oufle, 


tes informations) jugea bien que cette hiftoire n'éroit 
| 


| 
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Oufle, elle ne laiffa pas de faire-je ne fçai qu'elle irrul 
preflion fur de certains efprics , en leur donsant url 
idée des chiens , particulierement des barbets, diffé 
rente de celle qu'on en avoir euë jufqu'älors. Pour per 
qu'on en vit quelqu'un qui eütune mauvaife phifionco 
mic, On s'imaginoit y trouver quelques traits des mai 
Jins Efprits; (carle vulgaire a de la peine à fe perfuaa 
der que les Diables n’ayent pas des corps vifibles, &k 
fenfibles en différentes manieres ; on a fait tant de coin. 
tes, qui les reprefentoient avec des corps, qu'on Hi 
doute pas qu'ils ne foient aufli materiels que nous: | 
& cela eft fi vrai, qu'il yeut bien des femmes quinuc 
fouffroient plus qu'avec peine & avec une certaine ré: 
pugnance, des chiens qu’elles avoient tendrement aimezz 
Si un chieu s’avifoit d'hurler la nuit, c'étoit pour ell 
les un veritable Loup-garou , un Demon que quelque 
Magicien euvoyoit courir les ruës, pour maltraiter less 
pallans, ou pour tordre le cou àceux qui feroient af: 
{ez imprudens pour regarder: par Ja fenêtre. On dit 
même qu'à prefent il y à encorc bien des gens danss 
cette Ville, qui ontcete ridicule opinion. Ïl y en eurt 
plufieurs qui n'approchoient du chien du Menuifiert 
qu'aveccrainte, & qui prenoient autant de précautionss 
cu le voyant, que s'ils avoienr vû le Diable. 
Monfieur Oufle fe perfuada encore, parce qu'il l'a-- 
voit Iü, (b) que parmi les Pourceaux, il yen avoitt 
beaucoup qui étoient de vrais Diables. Quand il em: 
voyoit un , il: fremifloit d'horreur. Pendant tout le: 
temps que durerent ces .imagisations , il ne voulut! 
point manger de la chair de ces animaux , quoiqu'ame. 
paravant elle für: fort de fon soûr. ;, Leur épouvantable : 
ss figure » difoit-1l, n'eft-elle pas veritablement Diabo- . 
» bolique ? Leurs cris font-ils moins cffroyables que 
»» Ceux des Diables qui tourmentent les damnez dans 
1 3 les 


(4) Selon faint ‘Jean Chryfoftome , : De providentia ad 
Stagrrurm Monachum , le Diable qui occupoit par intervalles 
le-corps du Religieux Stagirus, paroïfoit fous Ja forme d’un 
pourceau couvert dordures. 


he An : dire 
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., les enfers ? N'avons-nous pas. vb fouvent daus des 


…, fpectacles, les Diables armez, de veflies de cochon 
,, tenduës & enfiées , dont ils fe fervoient pour bare 


5 & pour faire peur ? le plaifir que ces animaux pren- 


y nent à,fe plonger dans l'ordure , n'eft ce pas parce 
., que le Diable n'aime rien tant que la vilenie & l'im- 
A pureté ? C'eft par ces ridicules raifonnemens ; ou 


par d'autres femblables, que ce pauvre homme fe for- 


tifioit & s’entrerenoit dans les étranges vifions que lui 
donnoient {es leétures. mal entendués. Paflons à d’au- 


tres, qui ne font pas moins dignes d'étonnement ; que 
celles qu'on vient de lire. | 7. 
Toute puanteur.(c ). étoit pour lui une preuve de Ja 


préfence de quelque Demon. Je ne tomberai pas dans 


le détail detout ce que cette perfuafion lui fit faire d'ex- 
travagant. Tout ce que je puis dire, c'eit que quand 
il fatisfaifoit à fes neceflités naturelles, -il étoit dans de 


continuelles allarmes , tant il craignoit que quelque 


Diable , habitant felon lui, du lieu où il éroir, ne 
profit de fa fituation pour le tourmenter. - Aufli n’y 


” x : | . s , + ,! : [1 
reftoit il que le moins de témps qu'il ponvoit; & n'y 


alloit que quand il ne lui étoit plus poifible de s'en 
défendre. : Qu'on juge du refte; car je n'en dirai pas 
davantage. 

J'aime mieux parler d'un aütre vifion qui n'eft pas 


de fi mauvaife odeur ; c'eft de la frayeur qu'il avoit 
des mouches ;. car il prétendoit encore que le Diable 


apparoifloit fouvent fous la ferme de ces infectes. (d} Il 
| ne 


| (ce) Cardan dit, que les Efprits malins font puants, & 
e lieu puant où ils frequentent, & croit que de là vientque 
les Anciens ont appellé les Sorciers, færenres. Bodin. p.25. 
(4) Selon Paul Diacre, /.6. c.6. hiffor, Longobar. Kuni- 
bert, Roy des Lombards, s’entretenant en prefence de fon 
grand Ecuyer , du deflein qu’il avoit de faire mourir deux 
Seigneurs Lombärds, nommez Aldon & Granfon, & une 
gel mouche importunant ce Prince a plufieurs AT le 
oy prit un coûteau pour la tuer ; & lui coupa feulement 
une jambe. Enfüite un homme äppalon à Aldon & à 
; Granfon 
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ne vouloit fouffiir aucun fruit fur fà rabke , de pes 
qu'il ne les actirât. Quelqu'un lui en ayant fair con 
fidérer une dans un Het quand il vit fes cec 
nes, fa trompe, fes yeux de couleut dé pourpte 1! 
“jambes velués , les pinces de fes pieds, enfin rout‘fü 
corps enfembie, reprefentant üne figure qui lui paro» 
foir d'autant plus bideufe , qu'il ne s'étoit jamais par 
fuadé qu'elle für telle qu'il la voyait; il la trouva trèt 
propre pour devenir la demeure d'un Diable. Il avec 
Ja même opinion des papillons ; & einfi malheurt 
ceux qui fe trouvoient à {a portée, car il ne les épaa 
gnoit pas. ENS | m7 
Il fe défioït encore beaucoup des enfans que por 
toienit les 'gueux , pour exciter à leur faîre des aumt 
bes. Unehiftoire rapportée dans un de fes livres, (| 
où l'on veut perfuader que le Diable étoit un jour fon 
Ja figure d'un de ces enfans , lui donnoit cette défian 
ce. C'eit pour la même raifon (f) qu'il étoit fo 
ï 7 circom 


Granfon avec une jambe de: bois ,  & les avertit du deffei: 
que le ROy avoit pris contre eux; ce qui fit croire que cetr 
- mouche-etoit un Diable. RÉ 
: On appelle le Soleil Bahal, ceft-à-dire, en hebreu, See 
eneur ; d’où eft venu Balhalzebuth , qui veut dire Maître 
mouche, parce qu’il n’y avoit pas uñe mouche en fon ter… 
ple:: Bedin. p:s2. | à va 

Les Cyrenaïques, après avoir facrifié au Dieu Acarom 
Dieu des mouches ÿ& les Grecsà Jupiter, farnommé Myico 
des, c’eft à dire, Mouchard; toutes les:mouches, #enyoc 
loient en une nuée, comime nous lifons en Paufanias, 7: 
Arcadicis, & en Pline, /.20. c. 6. 

. On dit de la Demoniaque de Laon, que le Diable (Beel! 
zebuth} fortoit de fa bouche en forme de mouche, & : 
rentroit.:: Le Loyer. p. so9. 

Le Diable apparoît quelquefois en forme de groffe moux 
che, ou en papillon, dit de Lancre dans fon livre de Inn 
conftance des Demons. p. 506. e 

Çe), On trouve cette hiftoire dans le livre de PInconftance: 
des Demons,. par de Lancre. p. 233. ‘ yat 7 

 (f) Versle Septentrion, il y a dés Démons, qu’on aps 
pelle Gutter, qui panfent les chevaux & autres bêtes. 111 
en a aufli qu'on appelle Trolen , qui fe loüent en habit dé 

femme 


| à | | de Monfieur Oufle. E 


_ &rconfpet, quand il prenoit un valet ou une fervante 
à fon fervice. Il en faifoir auparavant plufieurs exac- 
ts informations , afin qu'étant bien inftruir de leur 
conduite, il ne fe mit point en danger de £ faire {er- 
vir par quelque Démon. FrHe 

Si quelqu'un qui ne le connoïfloit point, l'appelloit 
par fon nom ; un foupçon de Diablerie s'emparoit 
aufli-:ôt de fon efprit ; car il prétendoit encore étre au- 
torifé en cela par des exemples. (g) 

J! fe laffa enfin de ces prétenduës perfecutions. Sec 
livres vinrent à fon fecours, pour Je garantir des tour 
mens qu'il craignoit du pouvoir & des artifices de ces 
mauvais Efprits. Nous par!erons de ces fecours ima- 
ginaires dans le Chapitre {uivant. à 


femme ou d'homme aux fervices les plus honnêtes de Ia 
maifon. Des Spectres, par le Loyer. D. 496. | 

_(g) Dans la Tartarie, des Demons appellent par Jeur 
nom les gens, pour les faire fourvoyer de leur chemin, & 
perir de faim. Id. 333. 


CHAPITRE VE 


Ce que fit <Monfienr Oufle pour [e délivrer 
Œ Je garantir des pretenduës apparitions 
£ ol ie ie 
des Diables, qi lui canfoient des troubler 
HUE à PR. mer 
© lui donnoient des inquiétudes continuel. 
les, par la crainte on il étoit d'en recevorr 
quelque dommage. 


M Opfieur Oufle croÿoit toñjours pouvoir , avec 


fes fuperftiieutes pratiques , trouver remede à 
tout ; auffi étoient-elles fa premiere & principale ref- 


“ource dans toures fes peines , fes inquicrudes & fes’ 


chagrins ; c’eft-là où 11 fe propofa de chercher des 
Tom. I]. D moyens 


* 
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moyens de fe mettre à couvert contre tous ces Diables:, 
dont il s'imaginoit être continuellement obfedé. Her: 
las ! le pauvre homme n'avoir qu'à donner un autrn 
tour à fon imagination, pour obtenir ce qu'il demami. 
doit; il n'avoir qu'à {e perfuader que fes craintes n'éf 
toient fondées que {ur des vifions ;, mais c'toit trop} 
exiger de lui: cer un vifionnaire ne convient jamaute 
qu'il ait des vifions. Suivons-le donc, & voyons cs 
qu'il va executer, pour chafler des Diables qui ne foni- 
gent point àlui. Nous n'aurons pas beaucoup de che: 
min à faire; nous n'avons qu'à l'accompagner jufques: 
dans fà bibliotheque, c'eft dans fes livres qu'il va puii- 
fer des fecretsadnrirables , pour fe guerir des maux qu'ii 
m'apas. Mais quels font les maux, tels feront les re:- 
medes; ceft àdire, que les uns & les autres font égai- 
lement imaginaires. Comme ce n'étoit que par 1ma4- 
gination qu'il voyoit des Diables, ce fera auffi pasr 
imagination , que les fecrets que lui enfeigneront fess 
hvres , l'empêcheront d'en voir davantage. Rappor-- 
tons donc ces merveilleux, où plutôt ces impertinenss 
fecrets. 

Le premier, dont il s'avifa, c'eft celui qu'on attri- 
buë à la racine Baaras , qu'on a ofé aflürer avoir la 
vertu de chafler les mauvais Efprits. 4) Il ne la mit 
pourtant pas en ufage ; car 1] lui fut impoffible de jai 

trou-- 


(a) La Ville de Macherus, à au Septentrion une certainae 
vallée, qu’on appelle Baaras, où il croît une racine de mèê.- 
me nom, de couleur rouge, qui rend un éclat de foy-mé- 
me, vers le foir. Que fi quelqu'un pañe par là ; elle nee 
fe laifle pas facilement arracher ; au contraire , elle luiéchai+- 

e toûjours, fe retire, & ne s'arrête point, que l’on n'ait 
jetté deflus de l’urine d’une femme, ou de fes fleurs. Maigs 
il faut que celui qui la touche, meure, à moins qu'il nee 
tienne de cette même racine dans fa main. On la peutar+. 
tacher de cette maniere, fans courit aucun rifque. Ils}’ars. 
sachent toute entiere, & n’en laiffent dans laterre qu’un pe+- 
tit bout, auquel ils attachent un chien, & puiss’en vonti, 
Le chien, qui veut les fuivre, tire facilement la racineapress 
foi; mais il faut qu'il meure fur Pheure. Jofeph a rapportée 

cettae 


de Monfieur Oufle. 7$ 
trouver. Les herboriftes , bien-loin ‘de Ja lui fournir, 
ne la connoifloient point du tout, & n'en fçavoient pas 
même le nom. C'eft peut-être qu'elle n'a point eû 
d'autre exiftence que dans les livres qui en ont parle; 
auffi bien qu'une certaine pierre qui fe trouve, dit-on, 
dansleNil; (b} & qu'il fouhaitoitextrémement avoir 
pour le même fujer. Quoiqu'il én foit , il s'en con- 
{ola d'autant plus aifément , qu'il avoir, difoit-il en 
lui-même , des reflources qui ne lui pouvoient pas 
manquer, pour arriver à les fins. 

La premiere ; c'éroit de fe fervir d'une épée , fes 
lectures lui ayant appris ; qu'il n'y à rien , que ss 
Diables craignent tant, que des épées déoaînées & mi- 
fes en mouvement. {6} Non content de celle qu'il 
avoit, parce que ce n'étoit que ce qu'on appelle un pe- 
tit coûteau ; il en achera de longues, larges, & de la 
meilleure trempe. De temps en temps 1l en faifoir 
dans fa maifon un exercice qui donnait affürément plus 
de fujer de rire à ceux qui le rencontroient dans ce ma- 
nege , qu'ilne faifoit de peur aux Diables. Et afin 
d'être plus fur de remporter de-fi belles victoires , il 
mettoit à fon doigt un gros diamant; avant que d'ar- 
mer fa main d'une épée. La raifon de cette précau- 
tion, c'eft qu’un de fes auteurs { d) l'avoir affüré que 

D’ les 


cette hiftoire fur un oùi-dire. On dit que par le moyen de 
cette racine , on peut chaffer für l'heure les Demons, Le 
Monde ench. t.4. p. 2%. 

(b) Thrafillus, payen, allegué par Stobée, écrit qu’au 
Nil il fe trouvoit une pierre femblable à une feve, quiétoit 
bonne pour guerir ceux qui étoient vexez par les Demons ; 
car auffi-tôt qu’on la leur mettoit au nez, le Diable fortoit. 

_ (c) Platon & plufieurs autres Academicienstenoient, que 
les Diables craignent fort les tranchans d’épées & glaives. 
Bodin, p.301. | 

Un Stoïcien parlant des céremonies des Magiciens, dit 
qwils étoient contraints de tenir des épées nuës, pour épou- 
vanter les Demons. L'Incred, Sçav. p. 77. 

(d) Le diamant eft bon contre les effrits folets. Les 
admir, Secr. d'Alb. le Gr, 1. 2. p.91. | 


(e) Lez 
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les Démons trouvent les diamans infapportables. Ji] 
ajoûta aux épées & au diamant, toüjours par Île con. 
{el de (es livress (e) -pluñeurs cocqs qu'il fit élever &c 
nourrir. dans {à maifon , fans dire à perfoune pout-- 
quoi il s'étoit avilé.de faire une selle ménagerie.  Maiss 
fa femme voyant chez elle tant de cocqs inutiles, s'a-- 
vifa aufli de fon côté, comme une bonne MÉNAQCTE » 
de leur donner plufeurs poules, afin de fe dédomma-. 
ger du bruit que faifoient les cocqs, par J'utilité-qu'el-- 
le pourroit tirer des proules. Ce mélange que Monfieur : 
Ovfle voulurbien fouffrir, parce qu'il pe pouvoir l'em-- 
pécher, faus:donner par {à réfiftance, occafion à-quel-- 
ques.troubles dans fa famille, l'inquieta beaucoup , em: 
ce qu'il s'alla meure dans lefprit, que les Diabless 
voyant que ces cocqs s'amuferorent. prefque totjours; 
avec les poules , ils n’auroient pas tant fujet de les: 
craindre; & qu'ainfi, ils ne-s’enfuiroient pas auflii 
promptement qu'il l'avoir efperé. ; Il s'applaudifloit à: 
lui-même dans ce beau rafonnement , & 1l étoit ravi 
d'avoir fujet-de de faire, afin:de fe trouver.en quelque: 
maniere dans l'obligation de recourir à d’autres fuperf - 
titicufes pratiques. Il poufla fou, extravagance jufqu'à, 
croire , qu'a canfe qu'il ne s'étoir pas fervi des cocqs, 
fuls, comme il devoir, fans les méler'avec des pou: 

Jes, ce défaut détruiroit la force & la vertu des épées 

& du diamant. Voila comment les fuperflitieux fe 

creufent à eux-mêmes dés diffculiez, afin de pañler de 

fuperftition «en fuperftition ; parce que ne faifauc rien. 
par aucun principe raifonnable , tlsife dorinent en proye à 

toutes fortes de menfonges , de fourberies &' d'erreurs. 

Afin donc qu'il n'eût point füjer de fe reprocher d'a- 
voir rien négligé des inftructions que lui donnoit fa, 


biblio- 


(e) Les Démons fuyent la voix du cocq , felon Pfelius. 
Le Loyer. p.21. Û 

Il s'eft vû des Démons qui avoientpris la forme de Lion,’ 
lefquels difparoifloient aufli-tôt qu’on leur mettoit un Cocq* 
aü-devant. Tableau de l'Inconftance des Demons ; par de 
Jancre. p.155. sis ds 
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bibliotheque, pour empêcher les Démons de le tour- 
._mehtér & de lur apparoître , il mit en ufage tout ce 
qu'il put apprendre! IFpotta fur ur de l'herbe qu’on 
appelle armoule. {f} 11 fe fervir de celle que Pon nom- 
me verveine ; (g) 1 chercha detix- cœurs de vautour, 
qu'il porta fur foy , l'an dié avec u#ponl dé lion: l'au- 
tre, avec un poil de loup. (h} Il fit faire une image 
qui reprefentoic deux têtes ; l'une d'un homme qui re- 
gardoit en dedans; & l'autre, d’une femnte qui regar- 
doit en dehors. (:} 11 fe unr le plus gay qu'il put, 
afin que la mélanchofie ne donpâr aucune entrée aux 
Demons ; {4} comme on en menace ceux qui s’aban- 
donnent à la rriftefle ;:& pour furcroït, ou plutôt fe- 
Jon lui, pour confommarion & perfeŒ@ion de remedes 
à fes inquiérudes, le tonnerre étant tombé dans la cour 
de fa maifon, il fe reflouvint d’une opinion bizarre de 
certains peuples, & crut avec eux (/) que le ras tr 
anni 


.. (f) Celui qui a foin d’avoir toûjouxs fur lui de Pherbe 
au'on appelle armoife, ne craint point les mauvais efprits, 
rilepoifon, nileau, ntiefeu, & rien ne-lui peut nuire. 
Les adm. Secr. d’Alb. le Gr. 1.3. p.168. 169. 
 (g) La vérveine chafle les mauvais Efprits & les De- 
mons. |.2.p.8. + 

(h) Le cœur d’un vautour, lié avec un poil dekon, ou 

de loup, chaffe les Diables. Id. 1.3. p.158. | 
(3) Les Prêcres d'Egypte, (au rapport d'Orus) fe perfuade- 
_ rentà eux-mêmes, -& perfuaderent aux autres, qu'une Image 

_ dedeux têtes, lune d'homme, regardanten dedans ; l’autre, 
de femme, regardant en dehors, étoit-un feur préfervatif 
He contre les Demous. Medit, Hiftor. de Camerarius. 
Lila c:ri. 4 uv tee 
 (K) Les Anciens difoient , que la mélancholie étoit le 
bain du Diable. Ariftote Probl. Scét. 30. quæft. 1. ; 

uelques-uns ont cri , que les chofes qui. fervoient à 
chafler l’humeux melancholique, foülageofent les Demonia- 
ques, comme la Mufique à Saul; les feuilles derué, la fu- 
mée de frère, & des cornes d'une chevre, comime la me- 
Jancholie étant le fiese du Demon. De Lancre. p. 284. 

Pomponace dit que les Anciens purgeoient avec l'Eilebore 

Jes Demoniaques, Le Loyer p.15. PR #4 
{/) Les Läpons croyent que le tonnerte tuë les mauvais 
Demons,, 
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bauni pour toüjours les Diables de chez lui. C'eft ainfi 


que ce pauvre homme ne chafloit de {on efprit une er. 


seur ridicule , que par le fecours d'une autre erreur 
auffi impertinente. | | 

Enfin il fe trouva par la force de fon imagination 
qui fé confioi à ces fadaifes, délivré de la crainte dess 
apparitions des mauvais Efprits. Les chiens , les pour 
ceaux, les mouches, les papillons, les lieux puants,, 
&c. ne furent plus pour lui des fujets de troubles, d'a 
guarions & d'inquiétudes. Mais il n’en fat pas pourt 


- cela plus tranquile ; car de.ces vifions, if paffa à d'au. 


tres qui. n'étoient, pas moins déraifonnables, Je less 
rapporterai, après que j'aurai parlé de quelques exrra.. 
vagances de Sanfugue, qui, quoiqu'il ne für pas auf 
fou que fon pere ; ne laiffa pas de faire de très. folless 
démarches, par l'avidité qu'il avoit d'acquerir de grañ 
des richefles. | 


Demons, fe fervant de l'arc-en-ciel, pour lancer {es fondres.: 
Le Monde ench, 1.1. p.63. 


CHAPITRE VII. 


Sanfigue extrémement avide d’aquerir de: 
randesrichelles, S’'informe, apres avoir lai 

de Difcours de Monfsur Oufle fur les Dinbless, 
des moyens fuperflitieux., qui promettent der 
faire devenir riche, G'les met en pratique. 


 Anfugue ayant entendu parler du difcours que fon: 
S pere avoit fait fur les Diables, eut je ne fçai part 
quelle raifon, la curiofité de le lire. I] l'alla prier de: 
vouleir bien le Jui communiquer ; lui difant pour l'y: 
engager , que c'eft qu'il avoit appris que c'étoit un ffi 
excellent ouvrage , qu'il fe feroit un prand plafr 2 


ét 
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le voir. Comme c'étoit prendre Monfieur Oufle par 
un endroit fort feufible, que de l'applaudir fur ce qu'il 
faifoir par rapport à {es vifions, il le lui donna fans 
différer, l’aflurant qu'il y trouveroit de grandes veri- 
tez, dont tout le monde n’'eft pas capable. ss Lies, Jui 
3, ajoûa-til, cer Ouvrage avec confiance ; vous ÿ trou- 
>» Verez du merveilleux, qui vous furprendra. Mais 
…,, reflouvenez-vous que de Grands hommes y parlent 
avec moi ; & que je n'y avance rien ; qui ne foit 
» approuvé & imprim<; c'eftrout dire. Sanfugue pa- 
rut écouter cer avis, comme s’il éroit forti de la bou- 
che d'un Prophete. Il l'alla donclire {ur lechamp. Ce 
qu'il y trouva de meilleur, c'eft l'endroit de la fecon- 
de partie; où il eft parlé d'un Demon qui apprend à 
#aitela pierre philofophale, & que la norte appelle le 
— Demon barbu. L'eau lui en vint extrémement à la bou- 
che ; car fa paffion dominante , c'étoit d’acquerir de 
grandes richefles ; il éroit continuellement occupé de 
ce defir & de l'attention à chercher des moyens d'y fa- 
tisfaire. Il avoitautrefois pendant long-tems, confulé 
ces gens qui font profeffion de chercher cette précieu- 
fe pierre, cette Poudrede projection, cette eau du {o- 
lil, enfin qui travaillent à ce qui s'appelle le Grand 
œuvre. Il avait Iù tout ce qu'on a écrit de plus con- 
fiderable pour & contre cette recherche ; & comme il 
ne manquoit pas d'efprit , & qu'il ne croyoit qu'avec 
précaution , 5! étoit perfuadé que toutes ces peines font 
‘vaines, inutiles &trompeufes, & plus propres à faire 
devenir pauvre, qu'à enrichir. En effet , l'experience 
apprend que toutes {es opérations alchimiftes ne feter- 
minent qu'à tromper les autres, ou à fe tromper for. 
même. Il eft vrai qu'on éablit de grands principes , 
pour montrer qu'il n'eft pas impoffble de trouver la 
pierre Philofophale ; qu'on enfeigne des moyens (a) 
4 pour 

(4) Pour faire le Grand œuvre, il faut de Por, il faut du 


lomb, du fer, de Pantimoine, du vitriol, du füblimé,. 
de Jarfenic, du tartre, du mercure, de l'eau, dé la terre êc 
| de 
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pour la faire, qui frappent de certains efprits, &'n 
entraînent leur confenrement ; maisil eft vrai aufli qu 
la pratique n'a pÜju(ques-à-pre(enten autori(er la thétt 
rie. C'eft un fecret que l'on cherche depuis quelqu 
liecles, (je dis depuis quelques fiecles) car les Anciers 
n'y fongcoient pas tant que Les modernes (b} ) av 
tou 


he 


de l'air ; il faut un œuf de cocq, du crachat, de Purinae 
avec de lexcrement humain, Oh ! que ce n'eft pas fan 
xaifon qu’un des vieux Philofophes à dit dans fes écrits: qu 
notre pierre étoit une falade, qu'il y falloir du ft, delhum 
le & da vinaigre! Dans les meilleures falades l’on met toux 
tes fortes dherbages ; aufli dans notre pierre , il faut fçavoni 
mêler tout ce que deflus. Je fçai bien que noustrouveross 
écrit, qu'il ne fant pas beaucoup de chofes pour le magiftée 
re ; cela Sef fait pour nous tromper. Sont-ils pas tou 
d'accord que chaque chofe engendre fon fembiable ? lor €8 
Pargent y font donc néceffäaires > Difent-ils pas encore, qui 
notre pierre cft engendrée de feptr? Voila tous les métaux 
Difent-ils pas que la vertu minerale doit être dans not 
matiere ? donc tous les mineraux nous feront de befoina 
puifque la vertu minerale eft éparfe partout, & non pa 
dans un fut. Difent-ils pas que les principes de notre at 
font les mêmes que ceux de la nature? voila la terre, l'en 
& l'air. Difent ils pas qu'il faut un œuf ph#lofophiquee 
voifà notre œuf de cocq. Difent-ils pas , que la matieru 
doit être calcinée philofophiquement par la voix de la natuu 
ré, qu'il faut partant quelque fel de nature, Il faut donn 
du crachat, qui réduit tous les métaux en chaux, & fai 
brûler les fleurs ; & ceft dans ce crachat qu'eft ce fel de nas: 
ture. Difent-ils pas qu'il faut un diffolvant, qui ne foit paa 
corofif? Il faut donc de Purine; il n'y en à point quifoii 
* plus naturel ; ils difent pareillement qu'if faut une terrn 
puante, prenons donc de lexcrement humain. Les avantun. 
xes du Philofophe inconnu en la recherche & en Pinventionr 

de la Pierre philofophale. p. 120. tar. | 
(&} Hypocrate, Platon, Ariftote ni Galien » qui ont el 
tant de fujet d'en parler, n'ont pas feulement témoigrn 
qu'ils en connuffent le nom. Et Pline, entre les Latinse 
Qui a cité tant d’Auteurs, & parlé dans fon Hiftoire natuu: 
relle de toutes fortes de profefions, ne fe füt apparemmennt 
pas tà de ce côté-là, fi de fon âge elle eût eû quelque rangs 
srmi les autres , ou s'il en eût {à quelque chofe dans Lea 
ns livres. Je fçai bien qu'il en cowt fous le nom d’Her: 
mec! 


N. % à o : de z $ 
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route la dépenfe, toute l'exactitude & toute Papplica- 
rion poflible , fans que cependant on l'ait pu trouver. 
n{c) Des Princes y onr rifqué {d}des fommes immen- 


fes, & le produit de toutes ces fommies s'eft réduir à 
)quelques petites gouttes d’or qui n'étoient pas affuremenct 
capables d'étancher la foif qui les avoit excitez à certe 
vdepenfe. Des Peuples entiers fe fontrevoltez (+) dans 
Mune prefomptueufe aflürance ; qu'ils alloient trouver 

cette 


mes Trifmegifle , de Denrocrite commenté par Syneñus, 
d'Orus,. d'Olympiodore, & de’ quelques-uns encore de ces 
Grands genies de l'antiquité. Maïs je füis fur auf, quela 
feule leéture de Ia plupart , & lidiome quafi de tous , en 
- découvrent manifefiement la fuppoñition. Ceux, par exem- 
ple, qui fguront comme on parloït grec du temps de Dé 
mocrte , & long-temps après, reconnoîtront facilement, 
que le traité qu’on lui attribué, ne peut étredelui, &ils 
s’appercevront même par beaucoup de difions, que fonve- 
Hrable auteur à eû connoiffance du Chriftianifme, M.L.V. 
DE. 1. p: 300. 301. re É 
(c) Ne fe laffera-t-on point enfin de chercher cette Pierre 
_ Philofophale, après tant d'exemples de gens qui ont perdu 
Reur temps, leurs peines & leurs biens dans fa recherche # 
S'il cf vrai, comme on le dit, que le Soleil produit l’or. 
eft-ce que les chercheurs de cette précieufe Pierre fe flatrent 
d’acquerir par leur fcience la force de cet afkre? Avant que 
de fe promettre d’arriver au but qu'ils fe propofent, que ne 
tâchent-ils de produire le moindre brin d'herbe femblablex 
celle de nos prairies? fe les défie d'y réufl; par cet effai . 
.qui feroir fans fucces , ils jügeroïent de leur incapacité pour 
t dire fi peu de chofe ; combien üls font temeraires d’en en- 
rtreprendre une fi grande. “La Langue t. z..p. 163.164 
» (4) L'Empereur Rodolphe dernier, n’avoit rien de plus. à 
geur, que cette inutile recherche. Cabrera confeffe, |. 52. 
c. 23. que Philippe II. employa de grandes fommes d'argent 
à faire travarlier les Chymiftes aux converfions des métaux . 
qui lui fixerent & congelerent enfin du mercure tranfmua- 
ble en argent, à ce qu'ii dit, quoiqw’avec fi peu de profit. 
ique linvention en fut méprifée. M. L.V. t:.7. p.29. 
n (e) Diocletien punit les émotions ordintires dés Egyp-- 
tiens, en faifant brûler tout ce qu’ils avoient de livres, qui 
traitoient de cette prétendné fcience , afin qu'ils n’euffent 
plus la hardieffé de fe tebéller, fondée, comme il préfu. 
moit, fur Pabondance d’or & d'argent , qu'ils e promet-- 
P D 5, _ toxcnr 
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cette piérre , & que par fon fecours., is feroient çe 
état de fe foutenic contre toutes les Purffances, & ilan 
Jeur eft refté que le repentir de leur rebellion , & | 
crainte d'en fubir le châtiment. On cite des hiftoirx 
de gens qui la poffedoient. Mais qui les a empêche 
de s'en fervir, ou du moins de la laifleren mouraim 
à leurs enfans, (f) ou à leurs amis, s'ils n'ofoient po 
— | pa 
toient de pouvoir tirer de leurs fourneaux chymiques ; 
qui fe lit dans les Extraits de Conftanrin, comme ayant éit 
écrit par Jean d’Antioche, & dans Suidas, quand il exphl 

que le mor de Chymie. | 

(F) On ne fçauroit douter, que fi la Pierre philofophaal 
pouvoit être trouvée , elle ne l’eût déja éré plufieurs fois 
depuis un fi long-temps que tant d'hommes de toutes copt 
ditions foufflent les chatbons, travaillent nuit & jour pou 
cela ; & il femble qu'on peut dire fort raifonnablemennt 
que, s'ils fe font peinez jufqu’ici vain, ce n'eft pas faire urn 
aétion de prudence, que d'entreprendre une chofe qui n'a ji: 
Mais reufli à perfonre , quoique beaucoup en ayent tenté j | 
fuccés. Or f cette bonne fortune étoit arrivée à quelques 
uns, & qu'ils euffent poffcdé enfin ce prix ineftimable «6 
leurs travaux, il eft encore, à mon avis, plus vrai-fembld: 
ble, & d’une confequence plus néceñlaire, qu'ils auroierr 
laiffé des témoignages de leur felicité » tels que toutes 1de 
hiftoires en parleroient, & que perfonne n'en pourroit doux 
ter. Car, foit du côté des richeffes incomprehenfibles qu 
donne la moindre poudre de projeétion, doit de a part di 
long Âge , i& de l'exemption de toutes fortes de maladiee 
que caufe cer élixir de vie, & cette medecine univerfellée. 
comme en parlent quelquefois ceux de la cabale (témoïi 
Artephius) qui ofent même coucher ici d'une efpece d’inm 
mortalité, il eft certain, qu'avec un tel avantage, & un i! 
mMiraculenx prefent du Cict, ils feroient comme des Dieu 
en terre, Qui ne trouveroient rien qui leur pt réfifter, mn 
qui les empèchât de faire univerfellement tout ce que bon 
leur fembleroit. C'eft ce qui fitdire gentiment à un Chiaouu: 
du Grand Seigneur, qui entendoit parler à Venife, il n'y 
vas fort Jong-temps, d’un ceftain Mamugna , comme d’un 
nomme qui feivoit l'art de faire de l'or; » fi cel «ft, mor 
» maître ne peut éviter qu’il ne devienne fon valet, M. LL. 
V, r. p.300. 310. Vie du P. Paul. & 
Fs affñrent que dès l'heure qu’on en eft entré en pofleft 
fon, on perd tout autre dcfféin > Pour vaquer à celui-Jià 
_ fui 
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par je ne fçai qu'elle crainte mal-fondée, & qu'illeur 
étoic ailé de détruire, la mettre eux-mêmes en ufage> 
Hs l'ont cherchée; je n’en doute pas ; ils ont cru mé- 
me la tenir, maiselle leur ct échapée, (g} fans qu'ils 
ayent pu en être les poflefleurs. Le langage ordinaire 
de ces fortes de Chymiftes, c'eft qu'il ne leur faut plus 
‘qu'un certain degré de chaleur. Hier ils y éroient pref- 
que parvenus ; & fe croyant fr près d'y arriver, au- 

Jjout- 


feul de fe tenir couvert, & d’aflürer fa felicité par le fecret . 
my ayant point d'autre moyen de fe garentir dela violence 
des plus puiflans, qui uferoient des forces qu'ils ont en 
mai, pour {Ce rendre maîtres de la vie & de la liberté d'u 
ne perfonne qu’ils croiroient capable de fatisfaire à toutes 
deurs convoitifes. Mais outre beaucoup de repliques que re 
goit ce difcours, & qu’on peut bien juger qu’en celantpour 
un temps une chofe de fi grande confequence, il feroit aifé 
de fe mettre enfin hors des termes de pouvoir être forcé, 
*eft-il pofible d’ailleurs, que tous ceux qu’on dit, qui ont 
enfin trouvé la-Fierre philofophale, ayent êté de mêémehu--- 
meur, & tous également dans la crainte > Ne sen eftil 
rencontré pas ut qui eût um ami qu'il voulût faire partici- 
pant de fa fciencé, avant que de mourir? Et n’yen a-t-il e& 
aucun qui füt pere, & par-là , touché du defir de rendre- 
 bereditaire dans fa famille un art fuffifant pour la laiffer fx 
plus glorieufe , Ia plus puiflante , & la plus heureufe de 
toutes celles qui font fur la terre ? En verité, il eff très-dif- 
ficile de fe perfuader une telle inhumanité; & je riens bien 
plus vraifemblable de dire, que pas un n’ait donné jufques 
a ce but, que de:croïîre que-ceux qui y font arrivez, ayent 
aufli-tôt perdu toutes fortes de fentimens naturels , comme 
ss avoient été eux-mêmes métamorphofez en ce qu'ils 
cherchoient ; & comme fi cette Pierre philofophale étoir. 
une Medufe qui pétrifièt tous ceux qui ofent l’envilager.. 
M. L.V.t.v.3tr. , “ 

-(g ) Leur pierre imaginaire fercit mieux nommée fuyare 
de, que Philofophique,. puifque celle qui fervit d’ancre aux: 
Argonautes, s’appelloit ainfi, Eapis fugitivus. 1] y x cette 
différence , que ceux de Cizyque, aujourd’huf Spiga de Na- 
tolie, tenoient celle-cy attachée & chargée de plomb dans: 
leur Ville, pour l'empêcher de sen aller, comme elle avoi 
fait plus d’une fois ; & l’autre ne fur jamaïs que dans Iæ 
phantaifié de ceux qui fe plaignent toûjours, qu’elle difpa- 
toit, quand ils penfent la tenir. Id. 12,63. 4 
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jourd'hui ils recommencent ; demain ils continuérom: 


& ainfi ils efpereronttoûjours larrouver, & ne la tron 
veront poiut. Salomon, (h) di-on, l'a pourtant trou 


véc. La plupart des fables de la Mythologie payemm 
font, dit-on encore, comme autant de voiles qui cc 
chent l'invention de cette admirable & charmante picc 
re: (i) celacft bien-tôt dit; mais quelle preuveen dom 
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(h) Plufieurs ont penfé que Salomon nenvoyoit à Ti: 
fis, que pour ne pas donner à connoître ce qu’il vouloitst 
nir fecret, &. pour en rapporter quelques raretez feulemenn 
pe qu'en effet toutes fes magnificences étoient fondées ff 
a Pierre philofophale qu’il de , & dont ils veulee 
qu'il ait parlé au feptiéme chapure de fa Sagefle. Quand Ss 
lomon dans ce chapitre; prefere la fageffe à l'or, à j’argern 
& à toute foite de pierre precieufe , il ny a pas plus d’appp 
rence de prendre cela à l'avantage de la Chymie , que | 
s’imaginer avec quelque réveurs de Rabins , qu'il bâtit 
xenommé temple, fon trône fi fuperbe, & fes magnifiquu 
palais, par le moyen de la Pierre philofophale. Mais nel] 
at-on pas même attribué. des livres qui en traitentexprefil! 
ment, avec la même impudence, dont on le fait auteur 
je ne fçai quels autres qui parlent de l’invocation des ID 
mons. comme eft eelui qui a pour titre, La Clavicule : 
Salomon. Id. 1. 295.299. 

_ (3) C’eft une choie certaine, à leur dire, que la plupa 
. des fables anciennes ne couvrent point d'autre myftere:. : 
que tout ce que les premiers Poëtes, qui étoient lesPhikl 
fophés de leur temps, ont dit de Vulcain, de Prothée, 
la Toifon d'or, du Phenix renaïffanr, de la Boete-de Pa 
dore. des. Pommes d'or d'Atalante, ou des Hefperides, | 
de la defcente même d'Orphée , l'un d’entreux.aux Enferr 

ne peut-être mieux interpreté , que des. operations de 
Chymie, Auf, y at-il des Livres de Mythologie faits.ee 
près, pour montrer , que quafñ toutes les Metamorphofeses 
Paganifme enfcignent celles des metaux, & £e peuvent pi 
tiquer dans les fourneaux des Chimiftes.  Suidas veut qu 
le voyage des Argonautes n'ait été fait, que pour avoir un. | 
vre de peau de mouton, qui enfeignoit à faire de Por, pp 
la converfion des autres metaüx. La-conjelture de Strabou 
ê. 11. Geogr. fera trouvée bien plus vrai-femblable, lorfqu 
semarque de quelle f:çon les peuples du. pais de Colchos ot 
accoïtumé de recueillir Por des rorrens avec des peaux. 
‘mouton, d'où il juge qu'eft venu le conte de cette rot 
Do: 
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_me-t-on ? Rien autrechofe, que des marques de srands 
“efforts d'efprit qu'on fait , pour trouver abfolument 
“des myfteres, où 1l y en a point. Combien d'exem- 
_ples n'avons-nous pas de gens qui avec des explica- 
_ tions de l'Écriture Sante, tirées par. une efpece detor- 
ture qu'ils ont donnée à leur efprit, ont prétendu fou- 
tenir les plus étranges erreurs & les opinions les plus 
bizarres >? Un homme cherche avec paffion la pierre 
philofophale ? 4l s'accroche à tout ce qu'il peut, pour 
fe prouver à lui-même qu’il a raïfon de la chercher ; 
c'elt ce qui fair que je ne fçai combien de miferables., 
{4} qui manquent de tout , trouvent cependant un fa- 


cile 


d'or, en quoi il a été depuis peu fuivi par Belon, qui a eû 
tort de ne pas nommer Strabon pour auteur de cetteopinion.. 
Le même Geographe ajoûte, que la quantité de métaux qui 
fe trouve dans la Colchide , à peut-être donné lieu à cette- 
galanterie des Poëres. Qui m’empêchera de foutenir au fu- 
jet de Vulcain ; dont tes Chymñftes s’attribuëént réciproque 
: ment toutes les aétions , que, quand les Poëtes ont écrit 
qu'il voulut forcer Minerve, & que d’un tel attentat naquit 
ce monftre d'Erichthonius, ïls ont voulu fignifier que Les 
chercheurs de- Pierre philofophale préfament mal à propos 
de forcer la nature avec Le feu de leurs fourneaux ; parce qu’il. 
men fortira jamais que des produtions imparfaires, & au. 
lieu d’or & d'argent de bon alloy, une matiere propre feule- 
ment à faire de la fauffe monnoye ? Que peut-on alleguer 
de plus précis pour lexprefMion de fleur vaine recherche, que 
ta table de ce Sifyphe, qui roule inceflimment ur rocher, 
tombant autant Le fois qu’il penfe Payoir élevé au lieu de 
fon repos ? N’eft-ce pas uné figure naïve de ces miferables. 
enfumez, foit quand ls promenent inceffamment dans leur 
efpritie deffein de cette pierre phantaftique ; foit orfqw’aprés 
mille travaux , 1Ës font contraints de recommencer leurs Opé- 
rations, qui fe trouvent toûjours fauffes, au point de leurs 
plus grandes efperances? M.L.V. t. 5. p.296.302.3013.3c4.. 
_ (4) Tous ceux qui fe prefentent tant aux Princes qu'aux 
articuliers, pour Penleigner , ou pour les rendre riches en 
a faifant , font toûjours dans la neceflité ; ny ayant peut- 
être rien de plus ridicule, que d'écouter cés impofteurs qui 
ent leffionterie de promettre des monts-joyes de biens à 
ceux de qui ils veulent tirer une piece d'argent. Ennins fe 


moacquoit de quelques devins de fontemps, qui demandoient. 
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ile accez auprès de ce bon-hommecrédule , en promu 

tant detravailler avec lui f heureufement au Grand œv 

vre; qu'il ne pourra jamais manquer de rien. Ces 

cet entêtement qui le rend incapable de connoître les fount 

beries ; (/) dont ces fsipons fe fervent pour le {eduiree 
& er 


à] 


une drachme pour enfeigner des trefors cachez | leur difarn 
qu'il la leur donnoit de bon cœur ; à prendre fur ce qui fk 
touveroit par leur moyen. 11 faut renvoyer de même ce 
impudens fouffleurs, quand ils fe prefentent, Id. p. 312,3433 
€ic. 1. 1. De Div. 

IL y a des Chymiftes qui pour chexcher la pierre Philofos. 
phale , n’en deviennent pas plus riches ; cela eft vrai maii 
al eft vrai auf qu'il y en a qui n’en deviennent pas plus pama- 
vres._ Ce font ceux qui n'ayant pas de quoi (bee, vontt 
en chercher chez les riches, en leur promettant de les enri-- 
chir encore d'avantage. Mais ces promefles né: {e font pass 
fans myfiere. Ils demandent fur tout le fecret & de gran 
des circonfpeétions. On travaille enfuite dans les lieux less 
plus retirez: on.fe cache autant qu’on peut, & lonaen ef. 
fet bien fujer de fe cacher . car {ouvent on ne fait que dec 
faux or, au lieu d'en faire de veritable ; & enfin toutes less 
peines de celui qui propofe l'ouvrage ». & toutes les richeffes: 
du riche employées pour l’executer, {e réduifent en famée,,, 
en cendres & en charbons; de forte que l'un & Pautre font: 
également réduits dans une miferable indigence, & quelque. 
fois deviennent encore plus malheureux , pat le dangereux 
ufage qu'ils font de ce qu'ils ont trouvé. La Langue t. 2. 
P: #64. 165. ars fine arte, cujns Principinme eNYITI, Mmediwm 
laborare, © finis mendécare.. : 

(7) Ceux qui fe mêlent de ce mêtier , après avoir éré 
trompez par d’autres, prennent ordinairement plaifir à faire 
les mêmes fourberies qu’ils ont fouffèrres, & tâchent bien 
fouvent à fe récompenfer par Ià. Tantôt ils ont defaux & 
doubles creufets ;, une œutre fois le charbon + dont ils les. 
couvrent, et plein de poudre d'or, &leplus ordinairement 
ils imitent le trait de Brutus, qui porta de l’or au Dieu de 
Delphes dans un bâton qui le cachoit. On tient que Braga- 
din avoit une verge de fer pareille, au bout de laquelle un 
peu de cire arrêtoit de la limaïlle d’or, qui tomba dans le 
creufet, auffi tôt qu'it eut feint de remuer ce qui étoit des 
dans. Afnauld de Villeneuve fe fervit fans doute de quelque: 
tour de pañle-paffe fémblable , fi tant eft qu'il ait fat dans 
Rome ce qu'on lai attribué. Mais la plus grande partie de 

cé 


Éd né << | 
d . de Monfieus Oufle. Se  « 
_& enfin il eft à craindre que ; pour fe. dédommager 
des tromperies que lui a faiesun particulier, il nc s'en 
vange für le public, {”) s'il veut abfolumente tirez 
_de la mifere, {7} où la recherche de la Pierre Philo- 
. fophale l'a rédurr. | 
Mais je laifle au Leéteur à étendre ces réflexions , 
pour venir à Sanfugue dont je me propole de parler 
dans ce Chapitre. Il ne comptoir donc point du tout 
fur l'adrefle ; fur la fcience , fur lhabileté des hom- 
mes , pour trouver la pierre Philofophale. I] avoit 
trop de raifons qui l'empêchoient de s’y fier. Mais 
: comme 


ce qu’on veut faire paffer pour hiftorique fur ce fujet, n’eft 
rien qu'impofture , & une pure favention d'hommes, qui 
ne font jamais fi ingenieux, que, quand il eft queftion de 
s'entrabufer. Cet Arnauld de Villeneuve , par exemple, 
était un des plus remommez Medecins de fon temps , qui 
fe fervoit des remedes chymiques fort heureufement; &-par- 

. ce qu'il acquit par [à de grands moyens aupres des Fapes & 
des Roïs de Sicile , i! a laiffe des meïlleures Maïfons de 

: Provéncé qui poitent fon nom ; ce qui a donné Hieu à la 
créance commune, qu’il fgavoit faire la Pierre philofophale, | 
Tout ce qu'on a écrit de Remond- Lulle, de facques- Cœur, L 
de Nicolas-Flamel, & d'autant qu'il y enaqu'oncite, pour 
prouver que cé m’eft pas en vain qu’on la cherche , puifque 
ceux là l’onteñé, & en ont fait des merveilles, peut-être 
interpreté de même; plufieurs qui fe font donnez la peine 
d'examiner lhiftotre de leur vie, ayant trouvé de meilleures 
caufes de leurs richeffes prodigieufes, & de routes leurs gran 
des aétions , que ce qu’on allegue de cette pierre imaginaire, 
M:L. V.t.#. p.306. 357. : 

(m) Leon d'Afrique dit qu'une partie des Arabes s’occupe 
à la recherche de lélixi, & que Îe refte travaille à la mul- 
tiplication des métaux ; mais que la fin ordinaire de tous, 
ur de falfifier la monnôyé; ce qui fait qu’on voit un grand 
nombre dé ces fouffieuts dans la vifle de Fez, qui n’ont 
point de poing, par e que c’eft la peine dont on chätie Jés 
faux monnoyeurs. Id.-p.3es. : 

(x, Pro Thefauro Carbones , ditleprôverbe. Id. 304: Laifle 
moi donc les herbes aux Jardiniers , pour faire des falades- 
aux pauvres Alchymiftes.” Les avautures du Philofophe in- 
“connu en la recherché & en l'invention de la Pierre philo 
fophale, p.120. 121. ù 
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comme il avoit entendu dire fouvent que les Diabbk 
avoient des pouvoirs bien plus étendus que tous [! 
hommes énfemble ; il erut que peut-être le Démon bay 
b pourtoit enfin lui enfeigner le fecret charmant qi 
étoit fi fort {lon fon goût. Sa croyance à cet égari 
- H'étoit pas pourtant bien ferme ; il ne CTOYOIT , qui 
parce qu'il fouharntoit beaucoup. Mais comment obre 

mir de ce Demon barbu le moyen de parvenir à cerm 

grande opération ? Comment avoir commerce avec Ju à 

Comment recevoir fes iflructions , s’il en pouvoit ex: 
éffet donner pour travailler efficacement au Grand œu1. 

vie? c'eft ce qui l'embarrafloitextrémement. Comm 
il croyoit qu'il fe pouvoit faire que {on pere für bien 

. plas expert que lui au fait des Diableries , puifqu'il s'étoii 
appliqué fi long temps à lire les livres qui en traitenrt 

i*jugea à propos de le confulter là-deffus , mais adroi 

tæment, c'efé.à-dire, fans lui faire connoître qu'il eût 
ducune intention de fe fervir des fecours de ces mans. 

vais Éfprits. Il le va trouver , lui fair l'éloge de fou 

ädmirable Difcours , le parcourt en fa prefence ; em 
Fengageant à raifonner fur differens articles , afin dée 
* le faire venir infenfiblement à s'expliquer für ce qu'ii 
eroyoir & fçavoit de ce Demon barbu , de ce Diablik 
Chymifte, qui apprenoit à faire la pierre Phtlofophaa- 
le. Le bon-homme ne fui donna pas de grands éclais. 
ciflemens là deffus ;: 1 fe contenta, { & crur faire beau. 
-eoup}) de dire en général que les Diables avoient dée 
grandes connoïflances & de grands pouvoirs. Mais;, 
Jui dit Sanfugue, fans faire paroître aucune affecatiorn 
qui, marquàt qu'il ei bien voulu faire une épreuve der 
ces prands pouvoirs & de ces grandes connoiffances ,, 
s» I faut pour cela connoître ce Diable , s'entretennt 
n avec lur, & il me femble qu'il eft bien difficile, out 
>> plutôt impofñfible de lier ce comimierce : car commen 
».S'ÿ prendre ? Monfieur Oufle qui n'en (çavoir là-- 
deffüs pas plus que lui, farce qu'il fe contentoir des 
eroirc la poffibilité des chofes, fans examiner les preu+- 
yes & les raifons de cette poffibiüté ; & fans. s'infor-- 
MEL. 
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mer même s'il y en avoit , fe retrancha pour ne pas 
découvrir fon ignorance, fur le fcrupule qu'il fe feroit 
d'apprendre à qui que ce foit ce qu'il faut faire pour 
former & entrerenir ce commerce ; 1} aima mieux 
avoir recours à des pratiques fuperftitieufes, ou iln'eft 
fair précifement aucune mention de Diables , ni de 
Diableries. I] dit donc à {on fils qu'il fçavoit des fe- 
‘érers immanquables, pour faire la pierre philofopha- 
le, pour trouver des trefors , pour acquerir de gran- 
des richefles, fans que te Diable s'en méle. ,, Heureux 
”,, ceux, Jui ajoëta-t-il , qui font nez fous certaines 
» conftellations favorables {0} pour cela ? car ils n'ont: 
» pas befoin de fe tourmenter beaucoup pour s'enri- 
, chir. Ees influences qui font tombées fur cux:, 
>, quand ils naiffoient , fuppléent à routes les peines 
» que les ares font obligez de prendre pour re : 
» tir de grands biens. Si enfin on n’eft pas né fi he 
» reufement, & qu'on veuille abfolument devenir rÀ 
>» che, onn'a qu'à mettre en ufage ce que de Grand#. 
- hommes apprennent pour cela dans des ouvrages api. 
-,, prouvez & imprimez. On trouve felon eux des tres 
=» forts; on acquiert autant de richefles qu’on en fou- : 
5» baïte avec une figure qui reprefente un homme bar- 
» bu, où qui porte une tête de bouc , ou un bouc, 
» ou un cerf & le refte ; (p}. {car je ne vous ferai pas 
, r CE 
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… (o} Les enfans qui naîtront Îe 18. jour de la Lune feront 
kborieux, & deviendront fort riches. Lesadm. Secr. d’AIb. 
le Gr. L. 4. p.273. de 
Julius Firmicus affüre que la Lune placée avec Satwrne 
dans la nenviéme maïfon de l’horofcope d’une geniture noc- 
tune, donne le temperament propre pour la fcience de l’AL- 
chimie. M.L. V:1. p. 30t. 
. (p) Si hominis figurem habueris , cum bircino capité lece 
fui, Jiias valere ad acquirendum divitias. ‘Frinum magicum. 
L2937. | 
Cervi vel hirci figura in Chalcedonio reperta fculpta, virtu- 
tem dat augendi divitias , ff in capfula pecuniaria refervetur. 
- Hi. p. 284. 
Hirs éarbati babentis lonçum vulium & curvata fupercilir, 
; «  feden- 
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» 1C1 le détail de routes Jes circonftances que demai 
» dent les opérations qu'ils confeillent ,} ou avec un 
» chandelle compolée de fuif humain, (g) ou aw 
»» des cocqs, {r) que l'on conduit comme les Cha: 
»» feurs menent les chiens pour découvrir le gibier, 
» avec la main de glowe, (5) ouvrage dont on 
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fédenris fuper aratrum inter duos tauros » fiçguram fi fculpri 
in aliguo lapide inveneris ; ad Plantationes &5 ad omnem: cs 
furar valet, ad inveniendos thefauros & bellsndum , converr 
inimicos in dmicos, in multis infirmitatibus valet ; C+ 
quis cam portaverit , fugient frrpentes à facie ejus. Id. P:271 
274. 

(g ) Cardan donne ce ridicute fecret, pour connoître «: 
ya un trefor dans le lieu où l'on creufe, Avoir une grann 
chandele, compofée de fuif humain, enclavée dans un mc 
ceau de bois de coudrier en cette maniere. JF. Sila chaa 
dele étant allumée dans le liéu fouterrain ; fait beaucoup 
bruit en petillant avec éclat, ceft une marque qu'il y à ur 
trefor; &:plus on en approchera , plus la chandelle perilil 
ta; & enfin elle s’éreindra, quand on fera tout à fait pri 
che. Le folide Tref. du petit Ab. p. 73. 74. 

- (r) Les Reiftres, quand ils vont aux champs , meiner 
avec eux. des cocqs, qui dévinent , & leur font connoitt 


où leurs hôtes tiennent leur argent caché. De Lancre. | 
165. 

( s) De Ia füperftition , appellée /4 main de gloire, dont 
on prétend que fe fervent les fcelerats pour entrer dans Jile 
maifons. L’ufage prétendu de cette main de gloire, eft cd 
ftupefñier & rendre immobiles ceux à qui on la prefente, er 
forte qu’ils ne peuvent non plus branler ; que s'ils étoierr 
morts. Cette man de gloire eft la main d'un pendu, qu'oo 
prépare en cette maniere. On Penveloppe dans un morceæs 
de drap mortuaire , dans lequel on la preffe bien, pour lu 
faire rendre le peu de fäng qui pourroit être refté, puis o 
la met dans un vafe de terre avec du zimat , du falpètres 
du {el & du poivre long, le tout bien pulverife, on la laifill 
durant quinze jours dans ce pot, puis l'ayant tirée, on l'erx 
pofe au grand foleil de la canicule | jufquà ce qu'elle fon 
devenuë bien feiche; & fi le foléil ne fuit pas, on la mes 
dans un four qui foit chauffé avec de Ja fougere & de la ver: 
veine : puis l’on compofe une efsece de chandelle avec de I! 
graiffé de pendu, de la cire vierge , & du fifame de Lapco 
mic, & lon { fert de cette main de gloire , comme ie 

chann 
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,» peut affez admirer l'invention ; la vertu & le pou- 
» Voir, ou avec une chauve fouris (+) confervée avec 
>» art, & interrogée par celui qui s’en veut fervir; ou 
,»par de certains bignets (u) faits dans un certain 
55 temps, qu'ils ont fort foigneufement marqué. Voi- 
» là comme vous voyez, bien des moyens de devenir 
», puifflamment riche. Si vous fçaviez plus en détail 

» lope- 


chandéliers pour y tenir cette chandelle allumée; & dans 
tous les jieux où lon va ayec ce funefte inftrument , ceux 
qui y font, demeurent immobiles. On prétend encore, 
que les voleurs fe fervent inutilement de cette main de gloi- 
ze, fi Von frotte le feuil de la porte de fa maïfon , ou les 
autres endtois par où ils peuvent entrer, avec un onguent, 
compofé de fiel de chat noir, de graifle de poule blanche, 
& du fang de choüette, & qu'il faut que cette confeétion 
foit faite dans le temps de la canicule. Le folide Tref. du 
petit Alb. p. 84. 

Delrio + mt à ce propos de fa main de gloire cette Hif. 
toire dans fes recherches magiques p.359. Deux Magiciens, 
dit-il, étant venus loger dans un Cabaret poury voler, de- 
| Manderent à coucher auprès du feu danslacuifine, ce qu'ils 
©btinrent. La fervante qui fe défioit d'eux, tout lemonde 
| 


étant couché, alla regarder par ün trou de Ia porte, pour 
voir ce que ces deux hommes faïfoient. Elle vit qu'ils ar 
| sachoient d'un fac la main d’un corps mort, qu'ils en oigni- 
| rent les doigts, & les allumerent, excepté un qu’ils nepu- 
rent allumer, quelques efforts qu'ils fiflent ; & cela, parce 
| 5h comme elle le comprit, àl n’y avoit qu’eile des gens 
| dans la maifon qui ne dormit pas; car les autres doigts 
| étoient allumez , pour plonger dans un profond fommeii 
| ceux qui étoient déja endormis. Elle alla aufli-tôt à fon 
| faître pour l'éveiller, maïs elle men put venir à bout, ni 
aux autres, qu'après avoir éteint les doigts allumez , pen- 
dant que les deux voleurs étoient aflez dans une chambre 
pour commencer à faire leur coup, &c. 
-_ {#) Des gens croyent qu’ils auront des richeffes en 2bon- 
dance , fi après avoit coupé la tête une Chauve-Souris, 
avec une piéce d'argent , ils la mettent dans un trou bien 
bouché, y tiennent pendant trois mois, & àu bout dece 
tems Là , lui demandent ce qu’ils veulent. Super. de M. 
Thiers. t. 1. p. 270. 
.: (4) Faire ce qu’on appelle des crêpes ou bignets avec dés 
œufs, de l'eau & de la farine pendant la meflé de la Fête 
dé 
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“5 l'operätion & la pratique de ces moyens , vous: 

» riez émerveillécomme moi, de voirl'adreffe &r 1” 
» bileté de ceux. qui les ont trouvez. «18 

Je me ferois un grand plaifir , {répondit Sanfües 

qui étoit ravi de voir que {on pere {e conduifoit. 
Jui-même ; où il foubantoit le mener : c'eft-à-ditt 
-qu'il lur donnox occafion de lui demander le détaikec 
conftancié de ces merveilleux fcrers ; ) d’être inftr: 
» parfaitement de ce que vous fçavez là-deflus ; cax 
5 fuis perfuadé que ces Auteurs n’ont pas nepligé: 
>» prouver Ja poffibilité des effets qu'ils promertenr… 
» N'y a, répliqua Monfieur Oufle, qu'a lire la juec 
». Cieufe conftruétion de ces fecrets pour les croire. 
» VEUX, pour vous en faire part, vous F1 donner FP 
» Écrit, afin de vous en inftruire avec plus d'érendto 
»» & de contenter votre curiofité. Ce qu'ilécrivit, no 
toit autre chofe que ce qu'on vient de lire dans les mn 
Héso, p;g;r, st &udece Chapirre. 

Sanfugue lut ce repertoire de Secrers avec toute l;: 
tention que demandoit l'avidité qu'il avoir d'acquer: 
d'immienfes richeifes. 11 tâcha de croire que ces fecre: 
pourroient produire leur effer. : Je dis qu'il tâcha ; «cc 
il fat lui rendrejuftice, & avouer de bonne Foy, qui 
s'en falloit bien qu'il füt au crédule & auffi fuperfit 
tieux que fon pere. Quoiqu'il en foi , il voulut faii 
des. épreuves ,. mais fecretement, de peur qu'on | 
mocquât de Jui,-s'il ne réuffiffoit point; ce qui! maa 
que qu'il ne comptoit pas beaucoup fur ces prauquee 

Il'commenca par s'informer du moment de | 
naiflance, pour voir s’il avoit eu le bonheur de recu 
voir ces bénignes, heureufes & favorables influences 
dont Monfeur Oufle lui avoit parlé , & qui étoierr 
marquées dans fon écrit, avec le rems auquel ellk 
tombonent des aftres fur celui qui naifloir: mais il s'ee 
érouva très éloigné ; & ainfi il projetra de Le fervir: 

| ton! 


D 


de fa Purification , en forte qu'on en ait de faits après | 
mefle , afin de ne point manquer d'argent pendant tou 
année. Superf. de M. Thiers. t. 1. P+ 376.377. 
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tout hazard de ces admirables fecrets. Comme jeerain- 
drois d'ennuyer le leéteur, fi je racontois de fuite ces 
ufages, je me conteurerai de dire qu'aucun ne lui reü{- 
fit : au contraire pendant cet impertinent manege, il 
perdit un procès aflez confilerable, qu'ilcroïoir, com- 
me c'eft l'ordinawe des plaideurs, ne pouvoir perdre; 
fans qu'on Jui fit la plus grande & la plus criante in- 
fuftice du monde, Qu'il fe mocqua de fois de lui mé- 
me, d'avoir donné dans ces fadailes ! Il en avoit tant 
dé honte, qu'il jetta au feu l'écrit de fon pere, afin 
d'oublier tout-à-fait d'avoir été aflez fimple, aflez fou, 
aflez extravagaht, : pour s'attendre de devenir riche avec 
de fi grandes pauvrerez. Ce qu'il fit dans la fuite, fuc 
rres bien‘plus fut & bien plus efficace ‘pour s'enri- 
hir. I] commença d'abord par s'intriouer, afiti d'a- 
voir la conduite de la caifle, (x) d'une Ferme confi- 
erab'e,:& l'obuint. Etant dans cet exercice ; à force 
e manier de l'argent des autres, il en amaffa affez à 
on profic, pour fe faire Fermier lui-même. I] fe mit 
nfuie dans plufieurs Partis ; dont les feuls droits de” 
cfence entretenoient fa cuifine & fes équipages : car 
ufhi-tôt qu'il {e vid dans les grands gains, il mic 
Wménage; prit comme ceux de fa profeffion, des 
irs de grand Seigneur, fe jetra dans la magnificence, 
acheta grand nombre de fuperfluitez, Il n’en auroit 
flûrement jamais tant fait avec toutes les pratiques fu- 


| HE de {on pere. 


x ar 
x) C’eft une plaifantere ;: que de dire qu'il:n’y à fi pe- 
ite caifle, qui ne renferme une pierre Philofophale: mais 
étte plaïfanterie ne.laiffe pas.d’être fondée fur une verité. 
B effet on ne voit gucres dé gens qui ayant la direction & | 
æ difpofition d’une caifle ; nc deviennentenfin avecce qu’on 
ppelle le fçavoir faire, en état de donner auffi leur caiffe ! 
gouverner à d’autres. Ils reflemblent aux Chymiftes en 
he chofe; c’eft que, comme eux, ils font fecretement leurs 
ffaies, & ne demandent pas de témoins; maisleur fort eft 
ien different; car les riches deviennent pauvre:, en fe fai- 
antchymmiftes ; & les pauvres deviennent riches, en ce fai- 
nt caiffiers. Sice neft pas toûüjours, c’eft du moinstrès- 
Ouvent. La Langue t. 2. p.165. c 
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CHapPpiTRre VII, 


Réflexions [us les Magiciens. les Sorciers, 
Enchantemens, les Sortileges 


S les Malefices. 


N Juge bien que Monfieur Oufle étant auffi pec 
O fuadé qu'il l'éroit du pouvoir des Diables, corn 
me on l'a pu connoître par les Difcours. qu'il avec 
compolé avec l'Abbé Doudou, & par les apparition 
Diaboliques, donc il prérendoit être continuellemee 
obfedé; on jugebien, dis-je, qu'ilajoütoit foy, fau 
hefiter ; à toutes les hiftoires qu'on lui faifoit des M: 
giciens, des Sorciers, des enchantemens, des fortill 
ges, des malefices , du grimoire, du fabbat , &c. 14 
vant que de raconter ce qu'il penfa, ce qu'il dit, 1 
qu'il fit par rapport àces étranges matieres, le Lecters 
voudra bien me permettre de dire ce. que j'en penal 
. moi-même; j'entens après ce que de plus habiles qui 
moi en ont penfé. J'efpere donc qu'on ne rejetrera pas 
mes réflexions, puifqu'elles feront très-bien auroriféess 
comme on le verra par les notes, & je puis Je dir 
fans préfomprion, très-couformes à la raifon & au boo 
fens. # 
PREMIERE REFLEXION. On a admis de tout temss 
c'eft-à-dire ,: depuis qu'on parle de Magiciens & dd 
Sorciers , deux fortes de Magic; la Magie blanches 
& la Magie-noire. Par la Magie blanche, (a) on. 
entendu Îes opérations furprenantes des Anges , ou di 
quelques hommes qui par adrefle ont paru faire dée 
prodiges au deflus de la puiffance humaine. Par 1! 
er Mag 
&# 1 à 


( « ) Magie blanche eft un art qui fait des effets par l'évoo 
cation des bons Anges ; ou fimplement par adrefle & far 
aucune évocation, Diét. Trev. - 

. “ (b) Mi 
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Magie noire , (b) qui eft celle dont 1l s'agit ici, il 
faut entendre ce que les hommes executent par le {e- 
cours des Diables, après avoir fait un paéte avec eux, 
afin d'obtenir ce fecours. De cette forte de Magie, on 
en tire une particuliere qu'on appelle Necromancie, 
{c) qu'on fair confifter dans l'évocation des morts. « 

I. Vouloir foutenir qu'il n'y a ni Magiciens , n1 Sor- 
ciers, ce feroit entreprendre de démentir un fentiment 
qui fubfifte depuis taut de fiecles, qu'il ÿ auroit de la 
témerié à ne le pas recevoir , puifqu'on prétend que, 
Cham ( d) aété l'inventeur de la Magie; que Salo- 
mon (e) enavoit laconnoiflance ; que Numa en . 

ait 


(#) Magie noire eft un art déteftable ; qui apprend à in- 
voquer les Demons en confequence d’un paéte aveceux, & 
à fe fervir de leur miniftere, pour faire des chofes au-deflus 
de la nature. Id. 
| {c) Necromancie eft une divination par les corps morts ,: 
qui fe fait lorfqu'on voit quelque chofe furun cadavre. On 
da appelée la magie noire, la faifant venir du latin niger, 
noir; mais elle vient du mot grec rxpes, qui fignifie mort. 
Le Monde Ench. t. 1. p.40. Alonfo d’Arragon difoit de 
foi-même qu'il étoit un grand Negromancien ; parce qu’il 
lavoit accoûtumé de prendre confeïl des morts. Ces morts 
étoient fes livress. Div. Eur. 6. 341. 

(d} On dir Gue Dieu envoya le déluge, pour nettoyer ta 
(terre immonde & fouillééäe rant de Magiciens & Sorciers , 
ne laiffant que Noé & trois'de fes enfans & leurs femmes, 
dont l'un nommé Cham, enfétgna cette magie & forcellerie 
pa un fien fils, nommé Mifrainr; qui pour les grandes met: 
geilles qu'il faifoit, fut appellé Zoroaftre, & lequel, dit- 
on, compofa fur ce malheureux fujet cent mille vers, & 
‘enfin il fut émporté par le Diable en prefence de fes difci- 
ples, & ne fut jamais plus vü , comme a remarqué Suidas. 

De Lancre p.410. - 

Il y en a qui prétendent chez Bochart &Géog. Sacr. 1. 4. 
4 Cham ef l'inventeur de la magie, & que parle moyen 
es charmes magiques, dont ilfçavoit l'ufage & le pouvoir, 
il rendit Noé impuiflant, s'étant fâché , à ce que difentces 
vifionnaires, contre fon pere de ce qu’il aimoit plus fesen- 
fans qui étoient nez après le déluge; que ceux qu’il avoit 

eûs auparavant. Mille queft, Janv. «8. 69. 
- (e) Jofeph 1.8. ç. 2. antig. Jud. fair remonter l'ancienne- 
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fair des livres; (f) qu'il y avoit en Efpagne des écco 
publiques , (g} où l'on en enfeionoit la pratique: 
l'ufage ; qu'on donne mêmeun Pape pour auteur d' 
livre; (h} qu'on prétend en comprendre plufien 
mylterieux fecrets, & que ce feroit revolter contre 1! 
tous les peuples, que de paroïtre en douter. A Di 
ne plaife , que je prétende dire ici que je ne crois: 
Sorciers m1 Magiciens. Je croi qu'il yen peur avoii 
& qu'il yen aeu, non pasà caufe de l'invention qu'it 
en attribuë à Cham, & des livres | dont on fait Ai 
teurs Salomon, Numa & d'autres ; carrien ne m'obo! 


: à 


té de la magie jufqu’à Salomon. Elle confiftoit felon Jl 
dans l’ufage crane certaine racine qu’on enfermoit daris un 
cachet, & qu’on mettoit fous le nez du pofledé. Onprx 
feroit en même tems le nom de Salomon, avec lesparolik 
des conjurations qu'il avoit introduites, & alors le Demco 
étoit forcé à fe retirer. Il pretend même que c'eftDieuqy 
avoit appris à ce Roy cet art fi efficace contre les Démonss 
& qu'il en a compofé un Ouvrage. Le Monde Ench. r. : : 
.- 176. Nicetas parle /. 4. 4 Annal. ‘in vita Manuel .cormm 
de la Clavicule de Salomon. Le Loyer p. 317. : 
:(f) Numa Pompilius avoit écrit en fept livres latins 44 
grecs des maximes de l'Art Magique. Ces Ouvrages furer 
trouvez dans une pierre aupres de fontombeau, & publiques 
ment brülez. L’Incred. Sçav. p. 49. 1 

Si Pon veut croirele Loyer &Delrio, les principaux Ann 
teurs qui maintiennent toutes les fables qu'on a contées cd 
Numa , font Plutarque & Denis d’Halicarnaffe, lefquels : | 
nous venons à lire & feuilleter, nous trouverons tout au com 
traite que ce font eux qui les refutent , qui les fappent 64 
découvrent ; & qui nous avertiflent de n’y ajoûter aucunn 
foi. Naudé Apol. p. 185. | 

(g) Il yavoit des Ecoles publiques de magie à Toledee 
à Sevilles & à Salamanque, dans une caverne profonde, dors 
la Reine Ifabelle, époufe de Ferdinand, fit muxer lentréee 
L'Incred. Sçav.-p. 45. S 

(h) On prétend que lHiftoire de la Chronique de Frann 
ce nous apprend que Charlemagne reçut d’un Pape un pert 
livret, qui r’étoit compofé que de figures &de paroles my! 
terieufés , dont ce Prince fe fervit fort he:reufement dann 
une infinité d’occafions ; & ce petit livret à pour titre :: Enr 
chiridion Leonis: Papa, Le folide Trefor du petit Albert. p 44 
i) Séc 
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ge à admettre cet Inventeur & ces Au'eurs ; AU CONtTAI- 


| fe je rejeurcrois entierement cetteopinion, fije n'avois 


pas d'autre raifon de La fuivre. La (eule raifon done 
pourquoi je croi qu'il peut y avoir des Sorciers , c'eft 
qu'il peut arriver que Diea permerteaux Demons, de 
donner occafion aux hommes, de faire connoîcre & de 
connoître eux-mêmes, leur force ou leur foibleffe ; leur 
force , afin de devenir encore plus forts par leur pro- 

re refiltance ; leur foiblefle, afin de leur apprendre 
a {e défier d'eux-mêmes, & à recourir à lui, ou fi l'on 
veut, comme on l'a dit, afin de convaincre les hiber- 
tins de l'exiftence des Efprits, (i)} & par confequent 
de l'exiftence d'un Dieu. Il me paroît qu'il eft bien 

lus raifonnable de penfer ainfi du pouvoir des Dia- 
Lies , quand 1l s'agit de Sorciers & de Masgiciens , que 
de s’aller imaginer, comme un ancien Philofphe, 
que quand l'ame elt bien difpofée, elle peut par elle. 
même faire tout ce qu'on appelle fortilege & enchan- 
temens. (K) Je crois donc , {& je le repere d'autant 
plus volontiers, que je ne veux pas qu'on m'attribuë 
âcet égard une incredulité, que trop de gens trouve- 
roicnt fort condamnable.} Jecrois donc, dis-je, qu'il 
peut y avoir des Sorciers & des Magiciens; maisil s'en 
faut bien que je croye , & que les gens raifonnables 
doivent croire aufh fermement toutes les hiftoires qu'on 


cn 


(:) Selon Les à de quelqnes Scholaftiques, Dieu per- 
met expres qu'il y ait des Magiciens, afin que les libertins, 


-qui ne veulent point connoître d’aitre Dieu que la nature, 


foient contraints d’avoüsr qu’il ya des fubftances autres que 
materielles. M. L. V.t. 1.p. 345. 

Vaiquez dit que les livres de magie font neceffaires, & 
les Magisiens permis de Dieu , afin que Les irreligieux & 
libertins loient ïctirez de l’Athéifme , en reconnoiffant par 
le moyen d'iceux, qu’il y a d’autres fubftances , que” celles 
defqueiles on peut juger au doigt & à l'œil. Naudé. Apol. 

38! | 
d (K) Avicenne, pour prouver les enchantemens, dit que 
toutes les chofes materielles obéiffent à l'ame humaine, bien 
difpotée & élevée au deflus de la matiere. Diét. cur. pi 144. 


Tom. 1]. E (L) Les 
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en fair. Pour peu qu'onexamine ces hiftoires, & qu'on 
fafle bien réflexion que les avantures qu'elles comprern 
nent, ne peuvent être arrivées fans une permifhon panr 
ticuliere de la divine Providence, en ce qu’elles ne fun 
vent pas le cours naturel &- ordinaire des chofes ; on 
ytrouvera tant de circonftances indignes de la gram 
deur & de la fagefle de Dieu , qu’on craindra de Il: 
bleffer en les admettant pour verirables. Les Chapitree 
fuivans feront connoître parfaiement cette indignitee 
Que l'on fe reflouvienne donc que tout ce queje diraa 
dans la fuite des Sorciers , Maoiciens, enchantemnenss. 
fortileces, n'eft que pour montrer les ridiculitez d'un 
infinité de contes fur cette matiere , qui n'ont pou 
d'autres fondemens que l'impofture de ceux qui lesimn- 
ventent, & ja trop facile crédulité de ceux qui les rez- 
çoivent , comme je l'ai déja fait remarquer à propos 
d'autres fables & erreurs. 

III. Quelle impertinence, parexemple, que de di4- 
re ou de croire àla lettre, qu'en même-tems qu'il naîit 
un homme qui doit être Sorcier, un animal naîr avece 
lui, (1) qui l'accompagne conunuellement! Si l’on eftt 
capable d'ajoûter foy à une ridiculité qui a fi peu d'ap+. 
parence de raifon, que ne croira-t-on pas après celai? 
Qu'elle preuve a-t-on de la naiffance de cet animal 2? 
Qui eft-ce qui le fait naître? De quoi eft-il produit 3? 
Où eft:il> Que devient-1l? Le voit-on ? L'entend oui? 
Quelle eft fa figure? A quoi peut-il (ervir ? Mais quoi. 
que Monfieur Oufle & fes femblables ne puiflent rai. 
fonnablement répondre à ces queftions , 1ls ne laiflenve 
pas de croire. Pourquoi? C'eft parce qu'ils l'ont 1û,, 
ou qu'ils l'ont entendu dire. I} ne leur faut pas des 
mauder d'autres raifons de leur crédulité. Eft-ce ques 
les gens déraifonnables font d'humeur à chercher des 

bonnes: 


(1) Les Pythagoriciens croyoient que lorfque fes hom+- 
mes naifloient, je dis les hommes qui devoient être Sorviers,;, 
un certain animal naïfloit avec eux , lequel ils appelloiennt 
une bête à plufieurs têtes, ores la difcorde, oxes l’inconftan«- 
ce & mutabilité. De Lancre, p.18. 
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bonnes raifons, & à s'y rendre, quand on les leur 

. montre ? É 
+ JV. Autres grands motifs de créance pour les Ou- 
les. Cet homme acculé de fortileges, a, dit-on, une 
marque fur {on corps ; (") iln'a point pleuré, ouil 
n'a verfé que trois larmes de l'œil droit; (#}j ila “4 
pellé 


(m ) Voici comment on procede à la recherche des cou- 
pables de fortilege, & particalierement en Allemagne. C'eft 
affez que d’avoir feulement le bruit d’être Sorcier ; on ef 
aufñi tôt emprifonné; on eft interrogé. Si Pon nie, oneft 
appliqué à la queftion jufques à deux & trois fois ; fi lon 
avoué, ceft fa propre condamnation qu'on prononce. Il y 
a long-tems que l’on prend pourune marque de conviétion, 
lorfque Paccu é étant entre les mains de la Juftice, nepeut 
pleurer ; laquelle preuve s’eft trouvée dans le procez d’un 
Curé qu’on fitbrüler àLoudun; car PExorcifte luidit: Pre- 
cipio tibi ut, Jifis innocens, efundas lachrymas : Je te com- 
mande de verfer des larmes, fi tu es innocent : ce que w’a- 
yant pas fait, on rapporte pour preuve de fon crime, qu'il 
ne répandit aucunes larmes , en fouffrant la queftion, ni 
après l'avoir foufferte, lors même qu'il fut exorcilé de l'E- 

- xorcifme des Magiciens. Mais. parce qu'on croit que le Dia- 
ble veut fervir {es fujets & fes confidens avec toute l’adrefle 
& toute la puiflance dont ileft capable, on prend beaucoup 
de foin de ne laiffer rien fur les criminels, de crainte qu'il 
ne reftât fur eux quelque fort caché ; par le moyen duquel 
ils pourroient fe délivrer eux-mêmes. Par cette raifon on 
Jeur ôtetous leurs vêtemens, & l’onexamine en même tems 
sil n'ont point les marques du Diable. Aïnfi les hommes 
& les femmes font dépouiliez tous nuds; & tout le poileft 
rafé de leur corps. C’eft de cette maniere qu’on en aufé en 
la perfonne du Curé dé Loudun ; carcontre le fecours qu’il 
pouvoir efperer des Diables, un Capucin exorcifa l'air, la ter- 
re & les autreselemens, les coins, les bois & iles inarteaux 
de Ja queftion. On lui ôta fes habits, & ou lui en donna 
d’autres. Ii fut rafé par tout, & vifité pour reconnoître les 

. maiques du Diable fur fon corps. Hiftoire des Diables de 
*Loudun, p.201. 207. 206$. 130. 
(n ) Les Soïciers ne fçauroient jetter une feule larme, 
quelque douleur qw’on leur faffe, ce qui eft chez Les Fuges 
‘Allemagne une préfomption très-violente, que la femme 
eft forciere. Bodin. p. 271. Le même Auteur dit p.363, 
ue les Sorciers ne peuvent verfer que trois larmes de l'œil 
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pellé le Diable Barrabam ; (0) il n'a pu faire aucun 
mal aux Officiers de la Juftice, (p) donc il eft Son 
cier. Quelle confequence! Eft-il pofible que des M2: 
giftrats fages, éclairez, équitables, prénerrans, foie 
capables de compter fur des chofes fifoibles, fi qua. 
. voques , fur de telles bagateiles, pour porter leur juge 
ment > N'eft ce pas donner fujet de douter de l'exifteum 
ce des Sorciers ,; que de produire de telles preuves: 
pour montrer qu'il ÿ en a ? 

Ou avu, dit-on encore, cet autre revêtu d’unc gran 
de robe noire, tenant une baguette à la main, dom 
il faifoic plufieurs cercles; (4) 1l marchoit à reculonss 
il prononçoit de certains mots étranges, que perfonnue 
necomprenoit , {on pouvoir ajoûter & qu'il ne coma 
prenoit pas lui-même. } Il portoit avec lui des Chaux 
ve.Souris, des Hiboux, des Chais-huans, &c. donu 
c'étoir un Magicien. Er moi je concluds que c'étoin 
ou un fou qui s’äbuloi lui-même, ou un charlatarn 
qui vouloit abufer les autres. De quelle efficacité peus: 
vent être ces mommeries pour produire des prodigesi: 
Le Diable en at-il befoin ? Ces cercles, ces chauve 
fouris, ces hiboux , ces chats-huans, cette baguerre,, 
certe robe noire ont-elles par elles-mêmes la vertu de 
faire les merveilles qu'on leur atiribuë ? Pourquoi ne 
nous mocquerons-nous pas de toutes ces extravapanar 

ces :; 


{o) Quand les Sorcieres font entre les mains de la Juftii 
ce, & qu'elles font femblant d’avoir le Diable en horreur}, 
elles l’appellent Barrabam. De Lancre p. 142. PR 

(p) Les Sorcers ne peuvent nuire aux Officiers de Ja Jui 
tice, dit Bodin p.270 

(4) il avoit fur fa tête un chapeau de Verveine , uni 
Chauve-Souris à demi-morte , attachée fur fa robe à l’ena 
droit du cœur, au tour du éou un carcan , chargé de fepn 
differentes pierres précieufes, dont chacune portoit le caracx 
tere de la Planettequi la dominoit, il portoit à fa main gaucho 
un vafe fait en triangle, plein de rofée, & à la droïte una: 
houffine de Sureau en féve , aborde le couvert d’un vieu 
chêne àreculons, fait trois cercles l’un dans l’autre, un ganu. 
de parchemin vierge àfa main. Cir. 

{r) L4 
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ces, puifque le fameux Agrippa, aprés AVOIr Qraite ce 


Ja magie bien plus ferieufement dans fa Philolophie 
 occuke, a cependant avoué dans fon livre de la vani- 
. gé des fciences, (r) qu'on ne devoit ajoûter aucune 
_ foi(s) à tour ce qu'il avoit dit en faveur de toutes ces 
_ fuperftitieufes pratiques, & cela aprèsavoir épiifé, pour 
ainfi dire, la matiere , avec la plus profonde érudi- 
tion, & les plus curicufes recherches dont un habile 
homme peur être capable ? . 

V. Ce qui me fait douter de la plupart des hiftoi- 
res qui fe trouvent dausles livres touchant les Sorciers 
& les Magiciens, cet ce que jenteads raconter tous 
les jours de forts jettez , de’ malefices donnez, quoi- 
qu'il n'y ait ni malefice ni fort, mais feulement quel- 
que évenement extraordinaire ; % qu'on ne comprend 
pas; (t} un orage ravage-t-1l les biens de la dre 

es 


(r) Le Livre de la vanité des fciences attira à Agrippa 
beaucoup d’affaires, & lui fit grand nombre d’ennemis. Nau- 
dé Apol. p.306. | 

(s) Agrippa dit, parlant de lui-même dans fon livre de 
la vanité des fciences, chapitre48. ,, Je confeffe qu’étant en- 
» corejeune, je me fuis misà écrire trois livres d'affez grand 
volume dela Magie, que j'ai intitulez de l'occulte Philofo= 
y» phie 3 où tout ce que je puis avoir fait de mal, par curio- 
» fité de jeunefle,.je le veux bien détruire ici par cette re” 
., tradtation. Car à la verité j'ai autrefoisemployé beaucou 
» de tems dans ces vanitez. Cependant ÿy as du moins af- 
» Lez profité pour fçavoir difrader les autresäs’en faire une 
» étude. Je dis donc que quiconque prétend deviner, non 
,» par Ja vertu & felon tverité de Dieu, mais par abus Dia- 
;» boiiques & opérations des Elprits malins ; que ceux qui 
5 fe vantent de faire des miracles par vanité de magie, éxor- 
» cifimes , enchantemens, compofitions amoureufes, &c au- 
,; tresartifices Diaboliques, &cen exerçant tdolatries fraudu- 
» leufes, éblouiflent les yeux, & font apparoïître des fantô-. 
» mes, qui bien-tôt aprés s'évanouiffent. Ceux-là, dise, 
» avec jannes , Mambres , & Simon ie Magicien , feront. 
» deftinez à fouffrir éternellement les feux de l'Enfer. 

(rt) La plupart des hommes attribuënt à magie tout ce 
* qu'ils voyent fure d’extraordinaire, ë& dont ils ne peuvent 
* pas bien comprendre ia éaufè : ainf il n’y a gueres de grands 

E > Qu- 
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Les fimples rappellent avfli-tôt dans leur imemoire jée 
contes qu'on leur à faits de Magiciens ; à propos di 
femblables défaftres, & là-deflus, on forme des foupp 
çons; on croi trouver des marques de fortsjettez. O) 
a vü, par exemple , pendant l'orage un Payfan qui 
étant dans un champ, prononçoit quelques paroles, 4 
faifoit des geftes qui montroient qu'il n’étoit là que pouu 
on trés mauvais deflein ; & laverité, c’eft que ce ma 
beureux gémifloi de voir le dommage que cet orag 
apportoit aux autres & à lui-même. On amafle del! 
gréle; on en fait la diflcétion, on y trouve quelqu 
cheveu: nouvelles exclamations, qui expriment l'affiù 
rance où l'on eft , que tout ce qui vient d’atriver ek! 
Pouvrage des Sorciers. Et cependant n'eft.il pas fom 
naturel que des cheveux volans dans l'air, fe mélent pas: 
mifes méiheores qui y paflent, & qui en tombent 
Quels contes n'entend-on pas faire trous les jours fu 
les forts , dont on pretend qu'on seit fervi pour f{ 


faire 


Ouvrages d’Architeéture, qui n’ayent été achevez en unihà 
ftant par les Demons, fi on en croit le peuple. Celui: di 
Provence lPaffüroit autrefois du pont d'Avignon , dont Baa 
ronius même fait un veritable miracle; & les Napolitaimn 
font perfuadez que la montagne de Pauflippe fut creufée paa 
les conjurations magiques de Virgile, quoiqu'on leur puiffl 
dire, que des Auteurs autant ou plus anciens que ce Poëtee 
& Strabon entr’autres, qui vivoit fous Augufte comme luii 
en ont parlé comme d’un chemin fait long-temps auparaa 
vant qu'ils écriviflent. Baronius ad ann. 1177. Naudé. chh 
21: M. L. V.t.1. p. 376. 317. 

S'il séleve une tempète fubite, & qu’il y 4it quelqu'un qui 
ne foit pastrop denosamis, & qui ait un peule bruit d'êtr 
forcier, nous ne manquons pas de lui imputer ce defordree 
Si quelqu'un donne un petit gâteau , une dragée, une pommai 
ou un autre fruit à un enfant, qui sonic à tomber bienn 
tôt après dans une langueur de lougue durée, celui par qui 
ic prefent a été fait, eft aufli-tôt foupçonné d’avoir enforcee 

«té Penfant , & l’on fe fert des moyens en ufage contre lee 
Sorciers, comme d’une épreuve pour en découvrir la verité : 
de forte que fi la fanté de l'enfant fe rérablit promtemenn 
après lPépreuve, on ne doute plus du fort. Le Monde Enchh 
t.1. p. 3274 
“à (#) Gaa 
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faire aimer ! pendant que les perfonnes fages , ju- 
dicienfes , & auentives à bien examiner les caufes de 
tout ce qui fe paile, ont connu que l'adrefle , la 
conftance , l'érude du foible de ceux dont on veut 
agner le cœur, & l'application à s'emparer de ce fo1- 
le, ont été toutes les magies, dont-on s'eft fervi pour 
fe rendre aimable, & fe faire aimer! Réuffifez-vous 
d’une maniere inconnué & inopinée dans votre profe{- 
fon? (w} Augmentez-vous vos biens confiderablement, 
x) fans qu’on fçache les moyens dont vous vous êtes fer- 


vi? Faites-vous par une connoiflance fort naturelle, mais 
pourtant inconnuë aux autres; Une prediétion (y) qui 
réuffit> Montrez-vous un ouvrage, {3} qui {oit tel, 
qu'on n'en ait jainais vu de parei} & dans lequel l'on 

remat- 


(#) Galien fut foupçonné de magie à Rome , pouk 
avoir détourné en moins de deux jours, une fluxion par le 
moyen d’une faignée. Naudé. Apol. 44. 

_L. Lamy ancien Docteur, dans la Lettre 4. au devant de .- 
fes Difcours anatomiques imprimez à Rouen en 1675. dit 
de M.Blondel Medecin de Paris, qu'un écolier de Medecine 
Pa afluré que le dit Sisur Blondel avoit dit une fois dans les 
Ecoles, que ceux qui employent le Kinkina, péchent mortel. 
lement, & qu'ils font un paëte implicite avec le Diable : 
& pour montrer que la rifon qu'on obtient par ce reme- 

| de eft magique, c’'eft, difoit-il, qu'il agit fur toutes fortes 
de temperamens ; &. qu'après un certain tems, la maladie 
revient ; ce qui a été reconnu de tous ceux qui ont écrit 
contre les Magiciens, pour le veritable caraétere d’une guéri- 
fon Diabolique. Pi. Crit. t. +. p.605- 

(x) Le Payfan Fartus Crefinius, accufé par devant le 
peuple Romain de Scopelifme où Sortilege ; _caufe que fa 
terré, quoique petite, raportoit beaucoup plus que les plus 
grandes, ne produifit pour fa jufhfication que fesinfttumens 
de labourage. Naudé: Apol. p.41. 

(y) Jai où dire quan Gentii-homme de. Normandie 

, ayant connu par Île baromettre qu'il pleuvroit bisn-tôt , fit 


{errer fon foin pendant qu'il fafoit un très-beau-tems; cela 
fit dire aux Villageois d’alentour, qu'il avoit commerce avec 
le Diable. DiŒ. Crit. t. 2. p.951. 
(x), Ceux du nouveau monde prenoienti d'abord fes na 
vies & les voiles pour des ouvrages de magie, & les Efpa- 
| _E gnols 
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remarque des mouvemens, dont on ignore la caufe : 
Rendez-vous publique une découverte (a) dans les 
{çiences, qui eft telle, qu'elle ait un air myfterieux .: 
& qu'on ne la puiflecomprendre, fans fçavoir les prin 
ctpes &c les regles qui vous l'ont fait découvrir ? Si celas 
el; donnez ous bien de garde qu'on ne crie après<. 
vous, au Sorcier, au Magicien! & que fi l'envie, 1 
venseance, Ja malignité, {b}) où la force fe mélenti 
avec l'ignorance, on ne vous fafle un trés-mauvais parti. 
El n'y à que trop d'exemples de gens qui ont dé à cer 
égard les viétimes de ces fortes de pafions ; aufli cess 
exemples {ont-ils des raifons qui doivent engager à née 


pas croire facilement tous les recirs qu'on trouve dess 
faits de magie & de fortileges. : 


VE. Que de gens qui fe croyent Sorciers! Que des 
gens qui fe croyent enforcellez ! & qui cependant nee 
font enforcellez {c) &-forciers, (d) que par imagina... 

: tion... 


gnols pour des Diables qui lés venoient détruire avec les fou 
dres & les tonnerres de leurs arquebufes & piftolets. Nau-- 
dé. Apol. p. 53. : 
, (4) Nous avons vû accufer de magie dans Paris le fieurt 
de Vatan fur la fin' de l’année 1611. un peu avant fa difgra… 
ce , à caufe qu’il failoit imprimer {on commentaire fur lé: 
dixiéme livre des Elémens d'Euclide 3 ce qui épouvanta fii 
fort un nommé Geneft, qu'il avoit laiffé pour avoir l'œill 
fur cette impreilion, qu'outre fa fuite, il en mourut biere 
tôt après. M.L.V. t.1.p.32r. 

(5) Curion Orateur, haranguant en plein Senat, felon: 
Ciceron,. Declar. Orar. & demeurant tout court » Parce quer 
l1 mémoire lui manquait , inputoit à Titinnia fa Partie EF. 1 


verfe, que par fes charmes & {ottileges, elle lui avoit faitt 


perdre fon efprit & A memoire. 

(ec) Avicenne croit qe les enchäntemens n'ont pouvoir! 
de changer la fanté de l'homme & fa bonne habitude NE : 4: 
que ceux qui croyent être enforcellez , s’enforcellent eux- 
mêmes de Jeur imagination vehemente. fi fe vante de: 
n'avoir jamais vü aucun qui fe dit être enforcellé , qu'il l 
n'eût gucti en lui ôtant de la tête [a créance de l'être. Le: 
Loyer. 1 s2. 

(4) 1 ya une autre efpeoe de magie que fes hommes 
pratiquent fur eux-mêmes. Elle confite x fe frotter don. 


pucue 
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tion. Ces onguens que des impofteurs ont imaginez) 
& donc ils font part à ceux qui om affez de foiblefle , 
pour croire qu'ils les feront aller au Sabbar, qu'ils les 
changeront en des figures étranges ; ces ONQUENS » dis- 
je, {ont d'ordinaire compolez de drogues ; qui trou- 
blent le cerreau , qui afloupiflent & qui donnent en mé- 
me temps à ces miferables, des vifions qu'ils croyens 
réelles , quoi qu'elles ne foient que des effets pro- 
duits par leur imagination déregice. Il faudroi plu- 
roc les traiter comme des foux (4) & des vifionnaires; 
que comme des Sorciers & des Magiciens. ls autoient 
plus beloin des fecours de la Medecine, que des mo- 
yens dont on fe fert d'ordinaire pour leur arracher ces 
prérendués poflefions Diaboliques ; dont on fait tant 
de bruit. Ils font à cer égard plus fimples gs mé- 

chans » 


guent magique, ainfi nommé, parce qu'il eft compofé: de 


. chofes qui naturellement ont la vertu de troubler le cerveau 


des hommes & des bêtes. Alors l’anagination travaille ; 
en croit . Loup, Ours, ou Chat &c. Le Monde Ench. 
5.3. p.308. 

pe remarque L.s. ch. 26. Hift. des Indes Occid. qu'il 
yavoir des Prêtres dans la Ville de Me: ico, quife vantoient 
de conferer fouvent avec leurs Dieux ; mais que ce nétoit 
jamais qu’apres s'être frottez d’un certain onguent abomina-- 
ble qu'il d'écrir , & qui étoit fi infeét, qu'alors Les bêtes: 
mêmes les fuyoienr, il les rendoit fans peur, fort cruels, 
& apparemimentleur éonnoit des vifions de leursfaux-Dieux. 
(e) H y à quelques années, dit Montagne |. 1..p. 374 
375. que je paffai par les terres d'un Prince fouverain , le- 
quel en ma faveur, & pour rabattre mon incredulité, me 
t cette-grace de me faire voir dix ou douze prifonniers de’ 
ec genre (Sorciers) & une vieñleentrautres, vrayement biens 
Sorciere en laideur & difformué , très-fameufe de longue- 
main en cette profeffion. Je vis & preuves, &: libres con 
feffions, & je 1e fçaï quelle marque infenfible fur cetre mi 
frable vieille; & m'enquis & parlar tout mon faoul,. y ap- 
ortant là plus faine attention que je pufle ; & nefuis pas 
omme qui me laiffé gueres garotter le jugement par une 
préoccupation. Enfin & en confcience, je leur eu e plutôt 
ordonné de l'Ellebore que dela ciguë. Cuprifque res magis 
meñtibus quäm eonfecleratis fimilis vifa, T. Liv. 6. | 
E ÿ WA Ti 


166 L’Hifloire des Imaginations | 
chans, plus foibles que criminels ; ou s'ils {ont crimi 
nels & méchans, c’eft bien plus par la mauvaile diff 
pofition de leur efprit & de leur cœur , que par toës: 
ces ftraragèmes Diaboliques, qui font bien plus rare: 
ment pratiquez, que racontez & décrits. 

VIT. S'il y a eu des fimples qui ont cru être Sorcier”; 
il ÿ a eu d'habiles gens qui ont affe@é de e donner cettée 
répuration Ils nefe difoient pas Sorciers & Magiciens;; 
cela cft vrai: car cesnoms fonttrop odieux, pour ofer: 
les prendre; mais, ce qui eft à peuprès la même cho. 
fe, ils tâchoïent de perfüader qu'ils avoient un grandi 
commerce (f) avec les efprits ; en tiroient plufieurss 


fnftru@tions ; qu'ils fçavoient par leur moyen l'avenir ;; 


& que par leur fecoursils ponvoient infailliblement rénffie: 
dans leurs projets. La politique {g} trouvoit fon com p-- 
tec 


. (F) Tite-Livefemble nous donner quelque ouverture pourt 
couvrir la premicre caule, pour laquelle de grands perfon- . 
pages Ont été fouyçomnez de magie, fans toutesfois qu'au-- 
cun d'iceux l’eût jamais pratiquée, quand il nousavertit danss 
fon Hiftoire 1. 4. Decad. r. que, dafur bec venia antiquira-- 
11, 1 mifcendo bumana d'vinis primordia wrbium amgulliora fae v 
cat. D’où nous pouvons conjeéturer que les plus fins & re. 
fez Leviflateurs , n'ignor nt pas que le plus fuffifant moyen 
pOur S’acquerir autorité envers leurs peuples, & fe maintenir : 
en icelle, étoit de leur perfuader qu’ils n’étoient que Porgane: 
de daeqe Déité fuprême qui les vouloir favérifer de fon: 
Affiftance, & recevoir en fà proteékion, fe font fervis fort à: 
Propos de ces déitez feintes, de ces colloques fuppofez, -de : 
ces apparitions menfongeres, & en un mot, de cette magie ! 
des Anciens, pour mieux pallier leur ambition, & fondér : 
plus affürément le premier deffein de leurs Empires. Com- 
me en effet nous voyons que Trifmevifie difoit avoir reçè 
les Joix de Mercure ; Zamolxis, de Vefta; Charondas, de 
Saturne ; Minos, de Jupiter; Draco & Solon, de Minerve 3 
Numa, dela Nymphe Egerie; & Mahomet , de PAnge Gabriel, 
Tequel lui venoit fouvent chucheter à loreille fous la figure 
un Pigeon, auñfi bien dreffé à ce ftratagême, que laigle dé 
Pythagore, & la biche de Sertorius. NaudéApol. p. 36. :%. 
(£&) Les anciens Sçavans ont admis des Sorciers pour fé 
conformer aux Loix , à la Religion, à la politique & à 
Finterét du pays, Ci. 
x: (k) On 
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te dans cet artifice ; la Religion même en recevoir 
quelqu'avantage ; : & enfiu rien ne convenoit mieux à 
jeurs anterêts ; puifque les peuples érant prévenus de ce 
pretendu commerce, & y ajoûtant foy , les regardoient 
avec refpect, leur obéifloient fans refiflance & fecon- 
doient d'autant plus volontiers leurs entreprifes; qu'ils 
s'atendoient qu'écant fi bien fecourus, rien ne pour- 
soit lear refifter. C'eft ainfi qu'avec une habileté bien 
concertée, on tire de grands avantages des efprits foi- 
bles, credules & paflionnez pour les chofes extraot- 
dinaires. | 
. VIH. Dans tout cœ qu'on attribué aux Sorciers, par 
les hiftoires qu'on en fait, je trouve qu'on leur donne 
des pouvoirs qui- me paroiffent fort fufpeéts ; car enfiiÿ 
on les rend en quelque maniere maîtres de difpofér , 
comme ils veulent, des élemens (h) de renverfer , 
pour ainfi dire, l'ordre & le cours ordinaire de la na- 
ture. Le temps eft-il ferain ils n'ont qu'à prononcer 
_quelques paroles, (5) à mettréen ufage quelques ridi- 
| | “cules: 


(5) On prétend que les Magiciens exercent une efpece de 
commandement fur les Démons qu’ils évoquent , & qu'ils 
uvent forcer toute la nature à leur obéir.-Lucain en parle: 
kr ce pied. Brebeuf lui fait dixe qu'ils 
Sçavent mieux nos deflins, que les Dieux qui Les font; 
L'Univers les redoute, & Îeur force inconnuë, 
»S'éleve impudemment au deflus de la nuë, 
La mature obéit à leurs impreffions; 
: Le Soleil étonné fent mourir fes rayonsr. 
Sans l’ordre de ce Dieu qui porte le tonnerre, 
« Le Ciel armé d'éclairs tonne contxe la terre; 
= L'hyver le plus farouche eft fertile en moiffons 
Les fleuves de l'été produifent des glaçons, 
Et la’ Lune arrachée à fon trône fuperbe, 
Tremblante & fans couleur, vient écumer fur l'herbe: 
Quel foin aux immortels, quels pénibles devoirs 
- Daffervir léur concours aux forfaits les plus noirs! 
(i) Je ne croy pas que les vingt-quatre Lettres de 'AI- 
* phabet couvent dansla Grammaire la malignité occulte d’uri 
venin f prefent, ni que d'ouvrir la bouche, ferrer les dents,, 


appuyerla langue au palais , de telle & telle façon, ait Le 
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cules & impertinentes ceremonies ; qui ne fignifient: 
sien; aufli-1ô, ft l'on en croir leurs Hiftoriens ; le Cie 
fe couvre, les nuées s'épaiffiflent ; les éclairs brillent ; les: 
foudres fe mêlent avec la orêle & la pluye, & tout ce. 
la; pour remplir de terreur les hommes qui en font: 
les fpectateurs , pour abattre les maifons, pour ruiner: 
les fruits, pour razager les campagnes, & porter la; 
défolation par tout. Ne dit-on pas même que ces Sor-- 
ciers commandent aux Diables, dont on pretend pour. 
tant qu'ils dépendent , & les forcent d'executer ieurs: 
cruels deffeins, & de les aider à fsire tous les maus qu'ils; 
Ont entrepris de répandre, où par vengeance, Où par: 
divertifflement? Plus je fais attention fur ces étranges: 
Pouvoirs, plus je me fens porté à me défier extrême. 
ment de tout ce qiron me dit des Magiciens & des: 
Sorciers. Quoi ! irat-je croire aveuglement & fans: 
bien examiner la poffbilité des faits qu'on me racon-. 
te fur ce fujer; irar-je , dis-je, croire , par exemple, 
que cette miférable vieille, qu'en appelle par tout dans’: 
fon quartier Sorciere & Magicienne, qui eft toute ftu... 
pide , tant par la foiblefe de lon efprit , que par Ja: 
pelanteur de fon âge, qui a à peine de quoi fe cou- 
VrIT , qui manque non feulement des commoditez de-- 
la vie, mais qui: peut à peine trouver de quoi vivres. 
que cette vicille toutefois n'a qu’à fe mettre au coin de. 
fon feu , & là prononcer je ne fçai quelles paroles, 
pour troubler l'air ; allumer le feu du Ciel » exciter 
fur l'eau des tempêtes, déracinier les plus gros arbres; 
& cela, parce qu'elle le veut; (k) que parcc qu'elle le 
| . À a à VEUT s 


force d'empefter les moutons, ou de les guerir. Srvous di- 
tes que c'eft à caufe du pate ; je ne connoïs point de temps, 
auquel le Diable foit conven1 avec Le genre humain , que 
quand on articuieroit certains mots, il tuéroit, &c. Cir. 
(4) Quelle, apparence ; qu'autant de fois qu'une vicille 
voudra Marmoter deux ou troismots du grimoire, & mct- 
tre un balaï entre fes jambes, Satan foittenur deja tranfpor-- 
ter par fa cheminée où elje voudra ? Que Dieu, dont fa tou = 
Fe puiffance n’outrepaffe que rarement les loix de la nature, 
trouve 
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veut, le Diable le veut , & que Dieu ie permet à ce 
Diable & à cette miferable vielle ? 6 mon Dieu, apre- 
_ nez-moi, je vous fupplie, comment il faut faire pour 

“accorder cette pernuflion avec la grandeur de votre Ma- 
jefté & la fagefle de votre Providence. : Vous aimez 
les hommes, vous ne fouhaitez pas leur perte ; vous 
voulez qu'ils ne reconnoïflent que vous pour le fou- 
verain makre de la nature. Revelez-moi donc, je vous 
prie humblement, 8 mon Dieu, fi vous donnez tant 
de puiflance au Diable & à cette vieille, en quoi cette 
puiflance peut fervir, pour marquer aux hommes l'a. 
mour que vous leur portez, le defir que vous avez de 
les rendre éternellement heureux , & l'obligation où 
ils font de reconnoïre votre puiffance infinie! 

IX. On nous di que la plupart de ceux qu'on ace 
fe d'étre Sorciers avoüent enfin qu'ils le font. Pour cela 
fommes-nous toûjours obligez de les croire? Peut-être 
le croyent-ils en effet; mais entre croire une chofe, & 
être certain que cette chofe eft veritable, 1} ya bien fou 
vent de la difference.  Elt-ce que ces gens-là, qui font 
d'ordinaire des ftupides , des eroffiers, des idiots, ne 
font pas trés-propres à prendre leurs imaginations pour 
des veritez ? {) Ne peut-il pasencore arriver, s'ilsne 

font 


trouve bon que cet ennemi de fa gloire les viole tous les 
jours ; & qu’il fouffre qu'un Deman fafle pour un mifera- 
ble Sorcier le même miracle que nous. lifons avec admira+ 
tion dans l’Hiftoire des plus grands Prophetes, lorfqwils ont 
été enlevez par des Anges , & dont Herodote même fe 
mocque Î.4. en la perfonne d'Abaris, que la crédulité pa- 
yenne faioit voler par l'air, ayant au lieu du Cheval Pega- 
{c une fleche entre les jambes, de laquelle ik fie prefent x 
Pithagore ; fi on s'en rappôrte à Jamblique. e. #9. de vits 
Psth M. L. V.t.s. p. 320. 
(1) Qui eft-ce qui raconte des Hiftoires de Sorciers? Un 
Payfan, un Idiot, une vieille & pauvre: pauvre, pour avoir 
de l'argent ; vieille, de raifon foible & babillarde ; fa vüë 
étoit affoiblie ; elle a pris un lievre pour un chat ; l’âge la 
sendué timide , elle en a cru vois cinquante, aw Heu d’un. 
Cu, 
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font pas ftupides, qu'ils inventent exprès à cet égard des: 
menfouges, {m) où par une vanité mal-entenduë, pou 
fe diftinguer , ou par malice, pour fe faire craindre: 
s’ils font entre les mains dela Juftice, &qu'ils avoüerit 
les malefices, doncils font accufez, c'eff peut-être pau 
Ja violence des rourmens, afin de s'en délivrer, om 
parce qu'ils n'ont pas l'adrefle de fe juftifier ; ou parcee 
que, comme ils menent d'ordinaire une vie fort mile. 
sable, (n) 1lme demandent qu'à en étre delivrez. Sou 
vent 


(.m) Toutefois em cela même, on di qu'il ne faut pass 
toûjours s’arrêrer à la propre confeffion de ces gens-cy ( Sogne 
ciers, ) car on les a vüs par fois s'accufer d’avoir tné des per. 
fonnes qu’on trouvoit faines & vivantes. En ces autres aC2 
cufations je dirois volontiers que ceft bien aflez , qu'un | 
homme, quelque recommendation qu'il ait, foit cru dece: 

uieft humain, de ce qui eft de fa conception ; & d’un ef. 

et furnaturel , il en doit être cru, lors feulement qu'une ap-- 
probation fupernaturelle l'a autorifé. Ce privilege quil ai 

lu à Dieu donner à aucuns denos témoipnages , ne doit pas | 
étre avili & communiqué legerement. Yailesoreilles battuës 
de mille tels contes. Trois le virent un tel jour en Levant; 
trois le virent le lendemain en Occident, à telle heure, tel 
heu, ainf vêtu. Certes jene m’en croirois pas moi-même, 
Combien trouvai-je plus naturel & plus vrm-femblable que 
deux hommes mentent, que je ne fais, qu'un homme en 
douze heures pafñle quant &les vents d'Orient en Occident à 
Combien ne : naturel, que notre entendement foit empor- 
té de fa place par la volubilité de notre efprit détraqué , qné. 
cela, qu'un de nous fox enlevé far un balai, au long du 
tuyan de fa chéminée, en char & en os parun Elprit étran- 
ge? Montagne 1. 1. p. 373. 374. + “ La 

(n) Le Furifconfulte Erault , confiderant qu'il ny à au 
jourd’hut que des pauvres miferables qui fe mêlent de divis 
nations & de fortileges , a pris fujet de dité que ce métier 
meft plus que celui des pauvres coquins & ignorans. Non 
ri Philefophorum , [td rufficornm & Idiorarum. 5. Ker. 

ic. \ 

J Les Sorciers font gueux. Quel profit ontils donc à fer- 
vir le Diable ? Quoi! manquer de tont, mourir de faim, 

& Être dans une continuelle craînte d’être grillé, & cepen- 
dant ; &c. Si le Demon leur donnoit beaucoup d'argent 
pour açeter de grandes charges , ils pourroient faire des 
maux, &c Ci. | où. 

QU Le {e) D'où 
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vent ces malheureux font alors fortembarraflez. S'ils 
fe deffendent mal, les voila convaincus; s'ils parlent 
plus pertinemment qu'on n’avoit lieu de l’attendre de 
gens qui paroiflent fi grofliers, autre conviétion con- 
tre eux, parce qu'on peut s'imaginer que c'eft le Dia- 
ble quiles iftruit. Et à propos du Diable, d'ou vient 
qu'il les bandonnetoüjours, quand ïls font pris ? {0} 
S'il les délivroit, il y trouveroit mieux fon compte, 
. puñfqu'ayant la liberté, ils continueroient de faire des 
maux, de commettre des crimes, au lieu que reftant 
dans les prifons , ils reviennent d'ordinaire à eux mê- 
mes ; ils l’abandonnenr; ils le déteftent ; ils renoncent 
à fon culte; ils reraétent leur promefle, & fe tirene 
enfin de fes mains. Pourquoiencore s'adrefle t-il pref 
quetoüjours à des jgnorans & à des gueux? S'ilfe fer. 
voit de gens habiles, fpiricuels, adrois, artificieux , 
leur exemple ‘en attireroit d’autres dans fon parti ; leur 
adrefle avententeroit fon empire. S'ils étoienit riches 
ils corromproient bien mieux par leurs richefles, par 
Ja magnificence qu'ils montreroient, par l'éclat quiles 
environneroi, parle plaifir qu'on leur verroir prendre, 
Tous ces ayantages feroient comme autant d’amorces, 
dont bien des gens auroient beaucoup de peine à fe dé: 
fendre 3 & cerressalars le nombre des Sorciers & des 
Magiaens feront More bien plus confiderable qu'on ne 
Je fair. ( à 


C'eft 


(o) D'où Je Diablé ne change pas ce Sorcier 
en mouche, élivrer de a fuftice, lui qui Pa chan- 
gé en chat? Mais, dit on, les Sorciers n’ont ancune puifflan- 
ce, quand ils font entre les mains de la fuftice. Que cela 
eft mal-trouvé! Quoi! ce Juge (s’il eft mauvais) aura dro& 

» fur les Diables, à caufe de la charge qu'il 4 achetée (peut-: 
être d’un argent volé !1 du moins le Diable devoit éloigner 
ce miferable, fon ferviteur, ayant qu’il füt pris. Car quite 
fervira dans la fuite , sil abandonne ainfi les fiens ? Pour 
avoirtant d’efprit, il fait de grandes fautes! Cir. 

(p) Nous ne fommes pas obligez de croire, qu'il y eût 
dès le temps de CharlesIX. jufqu’à trente mille Magiciens 
dans Paris , parce qu’on à écrit qu’un qui pañloit pour rs 

Chef, 
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C'eft à force de s'occuper de ces Réflexions & d'a 
tres femblables, qu'on peutfe metre en garde, pourt 
ne pas donner trop legerement fa crédulite à tous less 
contes qu'on entend dire, ou qu'on lit fur cette marie 
fe; contes, qu'on appelle fort agréablement la Gazertee 
des fots, où le Credo de ceux qui ont trop de foi. 

Mais 1] y along-tems que nous perdons de vüëé Mon 
fieur Ouflk; retournons à lus; fes extravagances ne 
contribueront pas peu à foruifer ces Reflexions , &ez 
donneront même occafion de les étendre, & d'en faires 
de nouvelles, pour connoître & montrer le ridicule 8gx 
Je faux des fuperftitieufes pratiques. 


217.318 
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à gueres, qu’en tout le refte de a 1 
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CHapiTre IX. 


Ox lon voit avec quelle facilité eMonfienr 
Onfle foupçonnoit ceux qui Papprochoient 
d’etre Sorcters ; les frayeurs que lui don- 
notent ces foupçons 3 les extravagances que 
ces frayeurs lui firent faire , © plufieurs 
reflexions fort curieufes [ur cette matiere. 


Amais homme n'a crû fi fermement, que Mon- 
fieur Oufle, toutes les hiftoires qu’on fair des Sor- 
ciers, des Magiciens, & de tout ce quieft du ref- 

_ fort des Soruleges & des Enchantemens. I} ne douroit 
de rien fur cette matiere ; & c'eft pour cela qu'il fut 
Jong temps däns des inquietudes qui l’allarmoient fans 
celle , & qui ne lui laifloient pas un moment de re- 
pos ; car 1] s’imaoinoi qu'il pouvoit être continuelle- 
mentenforcell£. {1 avoit à tant de contes fur un nom- 
bre prodigieux de moyens , dont les Sorciers fe {er+ 
vent pour enchanter, pour malefcier, pour tourmen- 
ter ceux à qui ils en veulent, qu'il ne fe croyoit point 
du tout en füreré à cet égard. Ses meilleurs amis l'in- 
quicoient ;. les perfonnes qu'il n'avoir pas accoûrumé 
de voir ; 8 qui avoient un exterieur extraordinaire, 
ou qui momtroient quelque difformité étrange ; le jet- 
toient dans de fi grandes défiances, qu'il fe tenoit en 
garde avec aurañt de circonfpeëtion , que s'ilavoit eû 
à foutenir un violent combat contre fes plus cruels en- 
nemis. Ston le heurtoit par hazard, fi on lui frap- 
poit fur l'épaule, il rendoit fur le champ la pareille, 
“fans ménager aucune bienfeance. Si on le ragardoit f- 
xement , H fuyoit avec autant de vitefle, que fi des 
dards avoient dûü.partir des yeux qui étaient fixéz fur 
jui. Malheur à ceux qui lui faifoient quelque grima- 
cc; car ils rifquoient d'être aufli féverement craiez, 


que 
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que s'ils avoient voulu lui arracher la vie. Lui em! 
voyer un prefent, c'étoit fui donner un fujet d'inquiéum 
de, tant il craignoit qu'il ne fût accompagné de quel! 
que fortilege. Enfin ; comme il avoir lù une infuimé 
de manieres de jeter des forts , de pratiquer des pa 
chantemens, de répandre des malefices ; tout ce quai 
avoit quelque refflemblance, quelqne rapport à ces mai. 
nieres, lui étoit fufpeét , lui donnoit des foupçons:, 
l'effrayoir, le jettoit dans des raifonnemens ridicules, 
qui étoient fuivis d'ations veritablement extravagan:- 
tes; & c'eft le détail de ces foupçons, de ces frayeurss, 
de ces raifonnemens & desces aétions, que je me pro 
pofé de donner ici, ne doutant point qu'il ne faffec 
plaifiraux Leéteurs. Je crains cependant qu'on n'air dee 
la peine à e perfuader ; que ce pauvre homme ait pouf: 
fé l'extravagance jufqu’à cet excez. Mais continuéra- 
t-on d'en douter , fi l'on fe reflouvient de ce que j'ai 
dit tant de fois de {a paffion pour les chofes extraor-. 
dinaires, de fa facilité à les croire, de {a préventiom 
tenace ; quand il les avoit une fois cruës, enfin dess 
lectures continuelles qu’il avoit faites .dans l'efprit des 
fa prévention ,. & par confequent avec les accompa-- 
gnemers les plus efficaces pour la fortifier ? J'avoué de: 
bonne foy, que ce qu'on valire, paroîtra bien étrans: 
ge; mais qu'on ne refife- pas d'avoüer encore avec: 
moi, que Monfieur Oùfe étoit un homme auffi bien: 
étrange; & aïnfi ya-t-il heu de s'étonner de le voir raie. 
fonner étrangement , & de faire d'étranges actions? 
En fait de fuperftirieufes pratiques, j'ai và des gens: 
auffi foux que lui. Si l'on avoit pris foin de ramafler: 
toutes leurs extravagances , comme je fais celles de: 
Monfieur Oufle, ils ne paroïtroient peut-être pas moins 
ridicules que lui. J'ai vü des femmes arracher des mains 
de leurs enfans quelques fruns, des dragées , & au- 
tres friandifes, dans la crainte où elles éroient qu’elles 
ne fuflent enforcellées par ceux de qui ils les avoient 
reçüés. J'enai vû d'autres fortinquieres, à caufé qu’un 
homme inconnu les avoit rezardées fixement.. Tout L : 
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Ja fait pitié, il eft vrai; mais cependant tout cela cf 
comme je le dis. Il n'eft pas neceflaire, je croi, que, 
pour en CONvaincre ; jafiüre que je l'ai vû; car ceux 
qui liront cette hiftoire , l’auront fans doute vü auih- 
bien que moi; ou s'ils n'ont pas vü les mêmes ma- 
peges , ils auront été témoins de plufieurs autres qui 
ne font pas moins extravagans. Peut-on avec juftice 
révoquer en doute tout ceci, pendant qu'on remarque 
tous les jours rant d'erreurs populaires , embrafiées, 
fuivies, pratiquées, fans que ceux qui les embraffent, 
qui les fuivent, qui les pratiquent, ayent d'autre rai- 
fon, que de les avoir vüés pratiquées , fuivies ;. em- 
braflées par d’autres? C'eft ainfi que les fuperftitions 
s’inroduifent, fe communiquent, fe perpetuent ,: & fe 

- foruifient même par je ne fçai combien d'augmenta- 

tions que chaque particulier y met felon fa phantaifie, 
felon les tours qu'il s’avife de donner à fon imagina- 
tion. C'eft ce qu'on remarque parfaitement dans Îa 
conduire de M. Oufle, & ce que je vais commencer 
de faire voir. 

Il avoir là, par exemple, qu'un Sorcier avoir ma- 
leficié le pain (4) qu'un Boulanger mettoit das fon 
four ; il fe mit donc dans l'efprir, que tot le pain , 
qu n'étoit pas très-blane, pouvoit avoir été fujet au 
,, même inconvenient, cardifoit-il, le noir eft la 
» coulear favorite des Sorciers ;. C'eft avecdes robes noi- 
» res que les Magiciens paroiflent:; les Diables {one 
» toûjours réprefantez noirs. 7 

S'il entendoit prononcer par quelqu'un, ce mot, 
frappe, frappe, fon imagination lui difoit, que dans 
ce moment, quelqu'hommemouroit de mort violente, 
où qu'il arrivoit alors quelque avanture y: 9 ons 

; cela, 


(4) Un Boulanger de Limoges voulant faire du pain blanc 
à l’accoñtumée, fa pâte fut tellement charmée & droguée 
par l’infufion di fit dedans une Sorciere , qu'elle fit du 
pain fi noir, f1 infipide & fi infeét , qu'ik faifoit horreur. 
De Lancre. p. 197. tb DT à à; 28 
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cela, parce qu'il avoitappris dans feslivres, (b ) qu'AM 
pollonius de Thiane avoit parlé de la forte, quand onil 
poignardoit Domitien, quoiqu'il en fût fort eloigné.. 
Un Cirier de fes voifins, étoit pafionrrément aime) 
d’ane très-belle fille, beaucoup plus jeune que lui, &k) 
dont la famille étoir des plus confiderables de tout Ide 
païs. Quaud il apprit cetté nouvelle, il ne manquaa 
pas de conclure, que cet homme s'étoit fervi d'un mos- 
yen magique, pour s'attirer cet amour. On verraa 
dans Îa notre ci-deflous, {c) la raifon de cetie ridiculee 
créance. | | 
Il trouva dans la chambre de fon valet plufieurs an-- 
neaux enfilez enfemble, qui étoient deftinez pour êtree 
attachez à un rideau; notre vifionnaire crut que Mor-- 
nand les gardoit pour un ufage bien different; il avoitt 
fes raifons ( d} pour le croire ainfi ; & l’on eut tou-- 
tes les peines du monde pour lui faire changer de fen-- 
timent. 
3 Lai 


(bj On dit que forfque l'Empereur Domitien fut tué À: 
Rome par Stephanus, Apollonius de Thyanée, faifant fai 
leçon en public dans-la Ville d'Ephefe , il refta quelque-. 
tems tout interdit & fans dire mot; puis tout d’un coupil. 
s'écria, courage Stephanus, frappe le méchant; tu l'as frap-: 
pé, tu l'as bleflé, tu lastué. Medit. Hift. De Camera-. 
us CL ELSCIT 

(c) Daubigné fait parler ainf {on Baron de Fœnefte p. 79. 
Cayer m'a montré dss libres de magie, compoufez par lui. 
de dus pieds de haut : il m'a fait boire dans une couque- 
duf, où il faifoit lou petit homme abec des geimes, des 
mandragores , de Ja foyé cramaufie, & un fu lent, pour: 
parbenir à des chofes que je ne bus pas dite. : Il m'a mon- 
trai les images de cire, qu'il faifoit fondre tout vellement, 
pour échaufer Le qur de la galande, & celles quil vleffoit 
d’une petite fiche, pour faire perir un Prince à cent lieuës 
de-là. 

(4) Les annewx du Tyran Exceftus par le bruit qu'ils fai- 
foicnt, l'avertifloient de ce qu'il avoit à faire. Ciem. Alex. 
Le. Stro. 

Ariftote a écrit qu'Exceftus Tyran des Phocenfes , portoit 


deux anneaux en fes mains, lefquels par collifion & ee 
qu’ils 
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La Flute étoit dans fon opinion, un inftrument ve- 
titablement magique. Une hiftoire fameufe, (e) ra- 
contée crès-ferieufement en plufieurs endroits , lui en 


ayoit 


qu'ils faifoient l’un à l’autre, lui prédifoient les chofes à ve. 
ir, ou lui confeilloieut ce qu’il devoit faire. Il futtoute- 
fois tué en trahifon, quoique ces anneaux enchantez le lui 
euflent predit auparavant. Le Loyer p. 319. 

(e) Schokius parle ainfi dans fon petit livre latin intitu- 
lé, Fabula Haïmelenffs, après Wierus & Erichius. Il eft arri- 
vé une avanture étonnante, au de-là du prodige à Hamelen 
fur le Wefer, dans la baffle Saxe, dont voici l'hiftoire. 

Les Habitans de cette Ville étant en Pannée 1284. tout- 
mentez d'une quantité furprenante de Rats & de Souris, 
jufques là, qu'il ne leur reftoit pas un grain qui nefüûten- 
dommagé ; & plufieurs d'entre eux fongeant aux moyens de 
{ délivrer de ce fleau, il apparut tout d'un coupun homme 
étranger d’une grandeur extraordinaire & cffroyable, lequel 
entreprit, moyennant une fomme d’argent, dont on con- 
vint, de chafler fur l'heure toutes les fouris hors du territoi. 
re de cette Ville : ainfi fut dit, ainf fut fait. L’homme 
dont il eft queftion, . après avoir fait le marché, tira de fa 
gibeciere qu'il avoit à 5h côté, une flute, dont ayantcom- 
mencé à jouer, tous les rats qui fe trouverent dans tousles 
coins des maifons, fous les toits, fur les auvans, & dans 
les planchers, fortirent par bandes en plein jour, & fuivi- 
rent ce joueur de flute jufqu’au Wefer, où ayant relevé fes 
habits, il entra dans la riviere, & les fouris qui voulurent 
l'imiter, fe noyerent. Avant donc executé de cette maniere 
la promeffe qu’il avoit faite, il vint demander l’argent dont 
on étoit convenu avec lui; mais il trouva que les Bourgeais 
n'étoient plus dans la difpofition de leluicompter. Voyant 
ce refus, il les mensça de leur faire payer bien plus chere- 
ment que ce qu'il avoit demandé, cils ne luidonnoient pas 
ce qu’ils lui avoient promis. Ils fe mocquerent de lui & de 
fes menaces. Le lendemain leur étant apparu avec une mi- 
ne effrayante fous ja figure d'un chaffeur, avec un chapeau 
de pourpre fur la tête, il joua d’une autre flûte, tout-à-fait 
differente de la premiere; & alors tors les enfans de la ville 
depuis quatre ans jufqu’à douze, le fuivirent fur Ie champ ;. 
& il les mena dans une caverne fous une montagne hors de 
la ville, fans que depuis ce temps-là on en ait jamais revû 
un feul, ni appris ce que tous ces enfans étoient devenus. 
Depuis cette furprenante avanture, on a pris danslaville Ja 
coûtume de marquer les années par ces mots, Depuis la 


fortie 
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avoit donné une fi grande horreur, qu'auffi.tôt qu'il 

en entendoit jotier , on le voyoit auf émû, que fi j'ou 

avoit voulu l'arracher du lieu où iléoir, pour letranf 
porte: 


fertie de nos enfans, en mémoire de ceux qui furent perdu 
de cette maniere. Les Annales de Tranfilvanie difent qu’en. 
viron ce temps-là , il y arriva quelques enfans , dont or“ 
n’entendoit pas la langue, & que ces enfans sy étant étaa 
blis, ils y ont aufli perpetué leur langage, tellement qu’en. 
core aujourd'hui on n'y parle pas d’autre langue qu’en Alle+. 
mand Saxon. $ | < 

Toute la preuve de cette Hiftoïre confifte dans la vitree 
d'une Eglife de certe Ville, fur laquelle elle eft peinte, avecc 
quelques lettres que le tems n'a pas encore effacées. La fes. 
conde preuve eft fur la porte appelléc la neuve, quoiqu'il yy 
ait plus de cent ans qu'elle foit fur pied, felon Érich , où 
l’on voit encore ces vars, 

Centum terdenos cum Maçus ab urbe puellos 

Duxerat ante annos CCLXXII. condita porta fuir. 
C'eft-à dire. 
Quand cette porte fur bâtie, 

Il y avoit deux-cens & féptante & deux ans, 
Qu'un Magicien par tromperie, $ 
Nous enleva cent trente enfans. 

La troifiëme preuve font ces vers : 

Poff duo CC. mille poff oŒuaginta quaterque » 

Annus bic eff ille, quo lançuet fexss uterque, 

Orbantis pueros centum triginta Fohannis 

Et Pauli charos Hamelenfes, non fine damnis. 

Fetur ut omnis, eos vives caluaria forpfir. 

Chrifle | tuêre tuos, ne tam mala res quibus obfir. 
C'eft-3-dire; ? 

Il y a douze-cens quatre-vingt-quatre ans, 

Qu'au jour de faint Jean , faint Paul, ainf qu'on le raconte, , 

Les Habitans d’Hamel perdirent leurs au ” 

‘Au nombre de cent trente en compte. 

Dans le Monte Koppenbersg ils furent engloutis. - 

Seigneur, garde les tiens d’un femblable débris. 

Ces infcriptions ne prouvent pas que cette hifloire foit : 
vraye, mais feulement qu'on la croyoit ainfi. Aucun Hifto- 
rien de ce tems-là n'en a parlé, quoiqu'ily en ait plufieurs : 
qui ayent écrit dans ce temps & après deces Pays-là. Com: 
ment les peres les laïfferent-ils aller? S'ils craignoient le fü-. 
teur, que ne Jui donnoient-ils donc fon argent, plutôtque : 
de rifquer ainfi leurs enfans, puifqu'il les avoit menacez ?! 

Com-. 
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orter à mille lieuës de-là, & le faire entierement dif- 
are. 

Si un homme portoit une écharpe ; 1l jugeoit d'a- 
ord, que c'étoit dans le deflein des’en {ervir, au lieu 
Je navire pour pañler les mers, (f) 

Quand on lui montroi: dans quelques relations de 
oyageurs, des eftampes qui réprefentoient les Sauva- 


pes avec ui arc & des fléches , il fe fourioit, s’applau- 


diflane à lui-même de fon imagination; car, au lieu 
qu'il voïoit que les autres crofoient que ces fleches fer- 
soient pour chaffer aux bêtes, ou pour combattre con- 
re les hommes; lui, par unrafinement, qui étoit une 
produétion de fes lectures, devinoit que l'ufage de ces » 
fleches , c'éroit , pour s'élever dans l'air; (g) & fe 
porter par tout où ils voudroient , Où pour envoyer 
des maux à leurs ennemis, (b) ou pour faire paroï- 
tre des fleuves, (i) quand ils {e verroient en danger 


d'en êre furpris & vaincus. 
Il 


Comment firent-ils deux-cens lieuës fous terre, pour ailer 
en Tranfylvanie? D'où vient qu'on wa pu Encore découvrir 
ce chemin couvert? Si le Diableles a tranfporté enl’air, d’où 
vient que perfonne ne les a vus ? 11 fe peut faire que quel- 
qu’un aflez credule ait édit en dattant de cette forte ; mais 
cela ne fait pasune coutume. Le Monde Ench. t. 1. p. 3 64,&c. 

(f) Selon le Juif Benjamin en {es voyages d'Orient, un 
Juif Magicien, nommé David Altuy, {e rendoit invifible, 
& parloit cependant , pafla la mer fur une écharpe , pour 
fuir ceux qui le pourfuivoient. 2 

(g) Suidas dit qu’Apollon donna à Abaris Scythe de na- 
tion, une fleche d'or , avec laquelle il vola de Grece, juf. 
qu’au pays des Scythes Hyperboréens. 

(h) Les Lapons font de petits dards magiques avec du 
plomb , longs d’un doigt; ils les lancent vers les lieux les 
plus éloignez contre leurs ennemis, & leur envoyent par ce 
moyen des maladies & des douleurs violentes. Le Monde 
Ench. t.1. p.62. 

(i) Un Magicien, par le moyen d’un certain arc & d'une 
certaine corde tenduë à cet arc, tiroitunefleche, faite d'un 
certain bois, & faifoit tout d’un coup paroître un fleuve 
auffi large que le jet de cette fleche. Delrio, difquif. mag. 


P. 121: 
(K) On 
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I ne voulut jamais permettre qu'on fit {on portrai 
de crainte qu'on ne s'en fervit pour tourmenter , 
faire mourir l'original. { 4] 

Rien p'eft plus bizarre que la frayeur qu'il eut uu 
jour dans une ruë , fe trouvant au paflage d'un hom 
me qui bâilla de toute l'érenduë de fa bouche, qn 
étoit fort grande. Je ne f&ai point fi ce grand bâill| 
venoit d'ennuy , ou d'envie de dormir, ou de defléirr 
car on ne me l'a point appris dans les memoires, dom 
je me fuis fervi pour compofer certe ‘hiftoire.  Quon 
qu'il en foit ; Monfieur Oufle fe recula plus de tro» 
pas enarricre, voyant cet étrange bailleur ; il crut que 
c'étoit un Sorcier qui l'alloit avaller tout vif en un coup; 
Qu'on ne s'étonne point de cette imagination ; car et 
fin, il faut que je dife pour la juftification de ce bort 

homme 


(k) On lit ceci dans le Journal d'Henry III. Furent fai 
tes à Paris force images de cire qu’ils tenoient fur l’Autel!l 
& les piquoient à chacune des quarante mefles qu'ils fai 
foient dire durant les quatahte heures en plufieurs paroiffét 
de Paris, & à la quarantiéme ils piquoient image à l’er 
droit du cœur, difans à chaque piqueure quelque parole dé 
magie, pour eflayer à faire mourir le Roi. Aux Proceffiorn 
pareillement, & pour le même effet, ils portoient certain 
cierges magiques, qu’ils appelloïent par mocquerie cierges ber 
its, qu'ils faifoient éteindre au lieu oùils alloient, renvert 
fans la lumiere contre bas, difans je ne fçai quelles parolee 
que des Sorciers leur avoient apprifes. Tont cela ne fitaun 
cun mal à ce Monarque; & nous pouvons fürement com 
clure que ce font des chofes qui en elles-mêmes mont poinn 
de vertu; mais elles en peuvent avoir beaucoup fur ceux quu 
les craignent. KReponfe aux Queft, d'un Provincial. t: 2: 
P94.95. } dci er ont à, 

Le procès d’Enguerrand de Marignÿ étoit principalement 
fondé fur les images de cire conjurée, ‘par le moyen defquell 
les 1] étoit accufé d’avoir voulu tuer le Roy. Demonom. di 
Bodin p.16. S 

Boëte raconte en fon Hiftoire d’Ecofle, que le Roi Dufus 
perifloit petit-à-petit par le malefice d’une Sorciere, qui ayann 
a figure de ce Prince en cite, la fondoit petit à-pétit. 

Un Magicien, nommé Jean, fit mourir Simeon de Bull 
garie, en faifant abbatre ja tête de fa ftatué, mr: ce 
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homme, qu'elle étoit fonde fur desexemples (/} qui 
lui étoient parfaitement connus. Et ainf, s'il arrive 
que les Leéteurs fe moquent de fa ridicule credulité , 
en quoi ils n'auroient point du rout de tort, qu'ils fe 
moquent donc auffi des auteurs qui lui ont donné oc- 
cafion , & fourni matiere d'être fi ridiculement cre- 
dule. 

Mais je ne lui pardonnerai point du toùt une autre 
credulité, quoiqu'elle foit encore fondée fur une hiftoi- 
re tirée de fes livres; c'eft qu'après cette frayeur qu'il 
avoit ené, trouvant le même jour en fon chemin un 
Serrurier, qui tenoit à la main une grande verge où 
tringue de fer, qu'ilalloit, à ce qu'on dit, porter dans 
vue maifon pour y furprendre un rideau, il fe mit à 
danfer }") publiquement differentes fortes de danfes, 
& à faire mille cabriolles ; de forte qu’une infinité d'en- 
fans & de poliflons s'étant affemblez autour de lui, & 
le regardant comme un fou , ils l'accompagnerent juf- 
| qu'à 


{1) Wincellas , fils de l’Émperèur Charles {V. faifant fes 
fopces avec Sophie, fille du Duc de Baviere, le beau-pere 
conoiffant que fon gendre prenoit plaïfir à dés fpeétacles ri- 
dicules & à des enchantemens , fit amener de Prague une 
charetée de Magiciens. Le Magicien de Winceflis nommé 
Ziro , feignant être en Ja troupe pour regarder comme les 
autres, fe prefenté, ayant, ce fable. la bouche fenduë de 
part & d'autre jufqu’anx oreilles; il Pouvre, & devoie tout 
d'un coup 16 maître Gonin du Duc, avec tout fon ‘équipa- 
ge, excepté fes fouliers, parce qu'ils étoient trop fales, & 
qu'il cracha bien loin de lui. Enfuite ne pouvantdigerer telle 
viande , il va .fe decharger dans une grande cuve, plsiné 
d'eau , & vuide par le bas fon hofnme. Medit. Hifto. de 

* Cemerarius. t. 1 À 4. ch. jo. 1 

Jean Tritheme rapporte qu'un Medécin Juif, appellé Se- 

dechias , fembloit devorer les hommes, une charette char- 

_ gée dé foin, couper des têtes, puis reméttre le tout dans 

. fon état. Délrio difquif. mag. p.33. | | \_ 

(m) Une jeune fille forciere qui demeuroit à Geneve, 

faifoit danfer & fauter routes les perfonnes qu’elle touchoit 

avec uné verge de fer que 1e Diäble lui avoit donfiée. De- 
monom. de Bodin p. 179. 


. Tom. IL. F (n) fear 
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qu'à fa maifon, avec des huéés qui furenréxtrémementt 
mortifiantes pour fa famille ; car fa femme & fes en 
fans enténdant un fi grand bruit, mirént la tête auxx 
fenêtres, & furent témoins & fpectateurs de fon extra. 
vagance. Madame Oufle , outrée de douleur & des 
confufion , lui demanda de quoi il s’avifoit de joüerr 
ainfi publiquement Je rôlle d'un baladin., & de donnert 
, la Comedie à toute Ja canaille de la Ville > Si vouss 
 euffiez été en ma place, il vous auroit été impoffi-- 
-,, ble de n’en pas faire autant que moï, luirépondie- 
il, eft ce que/je pouvois refifter à un diable de Sor-- 
>, cier qui tenoit en fa main une verge enchantée, faire: 
» exprès, pour faire danfer ceux qui fe trouveroientt 
,, devant lui? fivous fçaviez comme moi, ma femme: 
,, la puiflance des Magiciens, cettes, vous changeriez: 
,, bien de difcours; ces gens-là n'ont qu’à vouloir, le: 
3 Diable vient aufli-tôr à leur fecours pour leur faire: 
executer immanquablement tout ce qu'ils veulenr.. 
5» Vous fçavez, lui ajoüta-t il, que Tirtave me pria ;, 
il y à quelques jours, d’un grand feftin qu'il don. 
 noit àfesamis. Je n’y voulus poinr'aller, quelques: 
» inftances que vous me fifficz , pour m'exciter à pren. 
«, dre part àce regal. Je ne vous dis point alors la rai. 
»» fon qui m'en empêcho. Hé bien, je vais vous lai 
3 dire à prefent cette raifon. Sçachez donc, aue cett 
3; homme à toujours paflé dans mon efprit pour um: 
», Magicien , par plufeurs preuves qui sous en con-. 
>, vainqueroient , fi j'étois à prefent aflez tranquile pour: 
»» les rappeller dans ma memoire, afin de vous les rap. 
» porter. Ce fera pour une autre fois. Comptez donc, 
» que quand il me pria de fon feftin, il avoit afluré:. 
ment intention de me joüer un mauvais tour. En-- 
» fin, en un mot, c'eft que fi j'y étois allé, j'auroiss 
», couru rifque d'en revenir fans nez. {#) Eufliez-vouss 
>» LC: 


(”) YJeen Fauftus de Cundligen , Allemand, étrange: 
Enchanteur & Magicien, {e rencontra un jour à table avecs 
quelques-uns qui avoicnt beaucoup entendu parler de fes: 

prefti- 
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» été bien aife, ma femme, de voir votre mary fans 
5 nez? Je ue vous croi pas d’aflez mauvais gout, pour 
,, prendre plaifir à une telle difformité. Vous écou-, 
, tez, fans doute, avec pitié ,; ce que je vous dis 3 
,, cat vous êtez fi peu inftruite fur cette matiere, que 
>» vous n'y comprenez rien, & c'eft ailez pour vous 
, que de ne pas comprendre unechofe, pour la croi- 
,, re abfolument impoffible. Vous en croirez tout.ce 
» qu'il vous plaira ; je ne ferai pas aflez fou , pour 
» tifquer de perdre mon nez, afin de vous en convain- 
» cre. Une complaifance de cerre forte, pour vous & 
5» pour la verité, feroit trop violente & trop déraifon- 
»» nabie, 


preftiges & tours de pañle-pañle, ils le prierent de leur en 
faire voir queique chofe. Il fe fit fort prefler. Enfin par 
Jimportunité de ces banqueteurs , qui avoient la tête 
_ échauffée , il promit de leur montret ce qu’ils voudroient. 
D'un commun confentement ils demanderent qu'il leur fit 
voir une vigne, chargée de raifins murs, & prêts à cueillir. 
Ils croyoient, que, comme on étoit alors dans le mois 
de : Decembre, il ne pourroit faire ce prodige. Il confentit 
à leur demande, & promit que tout-à lheure, fans fortir 
de table, ils verroient une vigne telle qu’ils fouhaittoient; 
mais à condition que tous tant qu’ils étoict, {ls refterotent 
dans leurs places, & attendroient qu’il leur commandât de 
couper & cueillir les grappes de raïfins : Îles affürant que 
quiconque defobéiroit , courroit rifque de fa vie. Tous 
ayant promis de lui obéir exaétement, tout d’un coup Fau- 
fus par fes enchantemens charma de télle forte les yeux & 
la fantaifie de ces conviez qui étoient yvres ; qu’il Leur fem- 
bloit voir une tres-belle vigne, chargée d’antant de longues 
& groffes grapes de raifin, qu’ils étoient pour lors d’hom- 
mes affis à table. Ces gens excitez par la vüe de ces beaux 
& gros raifins, prennent leurs couteaux , attendant que 
Fauftus leur commandät de couper les grappes. 11 fe fit un 
plaifir de les tenir quelque temps dans cette poflure: puis 
tout d'un coup il fait difparoitre la vigne & les raifins; & 
chacun de ces büveurs penfant avoir en main fà grappepour 
a couper ; fe trouva tenant d’une main le nez de fon voi- 
fin , & de l'autre, un coûteau pour le couper. De foite 
ue sils euflent coupé ces grappes, fans attendre l’ordre 
& Fauftus, ils fe feroient coupe Îe nez les uns aux autres. 
Medit. Hiftor. de Cameràrius. t. r. 1. 4, c. 10. 
‘à F 2 {o) Paa- 
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,, nable. J'aurois fouhaitté de-tout mon cœur, qu 
>» vous vous fuffiez rencortrée aujourd'hui dans le cher 
jy min de ce miferable Sorcier qui portoit la vergn 
#» dont je me plains; vouseulliez certes danfé, quanu 
» même vous n'en auriez pas eû envie. Vous ne mac 
>» feriez pas à prefent des remontrances. Quel plaifiu 
>; jaurois eû de vous voir fautert autant de fautk: 
3 que vous eufliez fait, auroient été autatit de preux 
>» ves des grands pouvoirs magiques, aufquels vous 
,, affectez de ne pasajoüter foi. La pauvre Madame 
Oufle écouroit fon mary avec confufion, tant fes rai: 
fonnemens lui faifoient de pitié. Elle ne voulut poinn 
Jes combatire; car elle connoifloit trop fa foiblefe 8x 
fon entétement, pour efperer de le faire rentrer en ra. 
fon. Elle fe contenta de baifler les yeux, de lever less 
épaules; & quoique le difcours qu'elle venoit d'enteri<- 
dre für veritablement rifible par fa ridiculié & par fom 
impertinence, elle feretira, ayant beaucoup plus d'en 

vie de pleurer que de rire. +7 
- On fçair ( & je ne doute pas que le lecteur ne l'ajti 
quelquefois éprohvé) qu'il y a des gens quien parlant 
éclabouflent fouvent de leur falive ceux qui les écou-- 
tent, s’apnrochant d'eux le plus après qu'ils peuvent. 
C'eit une impolirefle des plus incommodes & dés pluss 
condontnables ; c'eft une malpropreté forr dévcourante... 
Monfieur Oufle éviroit autant qu'il pouvait ces mauf-- 
fades ; mais c'étoit bien moins par dégoût pour leurr 
bave, & paraverfion pour leur importunité, que par-- 
ce qu'il fe croyoit averti par fes lectures qu'ils pou-. 
voient être des Sorciers, & Sorciers, d'autant plus dan. 
Rereux ; qu'il éroit à craindre , commeil penfoir, qu'ils: 
ne filent mourir leurs auditeurs, en leur crachantainfii 
au vifage. { 0) Cette opinion eft, àla verité des plus: 
impertinentes ; cependant je croi, qu'elle feroit des: 
| | moins i 


{e) Paapis dans l'Ifle de Thule ou Tilema:k, fi nous eni 


éreyens Antoine Diogene, rapporté par Photius dans fa Ri-- 
 blio-. 
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moins condamnables, fielle pafloir pour être verita- 
ble & biei fondée, eice queces vilains éclaboufleurs, 
de peur de pafler pour Soreiers , ne baveroïent peut- 
être plus au nez des gens. | 

 Monficur Ouffe éranc allé on Loir chez un Tifferan 
avec {à fille Camele, pour quelque ouvrage qu'il avorc 
deffein de faire faire : il ne voulut jamais entrer dans 
le lieu, où cet ouvrier availloit à caufe qu'il y avoie 
une lampe allumée. Il fortit même , fans In parler 
de fon deflein ; & {ur ce que fa fille lui demandot la 
aifon d'une retraite f prompte & fi précrpitée ; 5! lui 
» dit brufquement ; eft-ce que vous voudriez, ma frl- 
5, Le paroître devant cer homme de la mêmie maniere 
» Que ‘vous êriez , quand vous fortires du ventre de 
ns votre mere? La pauvre fille qui éron bien éloignée 
de penfer ce qu'il penfoit, lui demanda l'explication 
,» de cette énignre. Il ne faut pas que vous en fçachiez 
5 davantage, lui répliqua-t1};. la modeftie me ferme 
» la bouche; fervez-vous enauffi, pour fermer la vo- 
tre. Elle fur encore plus embarraffée qu'elle n'étoit, 
& je cror que le leéteur ne left pas moins ; læ notre 

ci-deflons, (p} le tirera de cet embarras. 
Folie des plus folles ! -extravagance des plus extra- 
vagantes ! il faifoit bâtir un cabinet au bour de fon 
jardin ; un voiturier y ayait fait conduire les pierres 
néceffaires pour ce bâtiment , il le fait venir, lui de- 
- maude ce qu'illui faut pour ces pierres, & fur ce qu'il 
croyoit qu'elles devoienr coûter plus que ce voiturier 
en vouloit avoir , il fe va imaginer qu'il les donne à 
bon marché, parce qu'il fçavoit changer en pain cel: 
F 3 les 

| R 


blioteque c.r66. en crachant publiquement aw vifage des 
gens , les faifoit mourir le jour , & la nuit leur donnoit 
la. vie. | | 
({ p} Un Magicien, par le moyen d’une lampe allumée, : 
excitoit routes les femmes qui étoient dans la chambre, à 
fe mettre toutes nuës &. à danfer en cet état. Delrio Dif- 


quil. meg. p:1 12. | 
| CES a 
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_ lés qu lui reftoient, (g} & qu'ainfi 1 pouvoit livre 
à vil prix les autres. Il poufla fon extravagance jufqu'à 
craindre, que, s'il ne le payoit pourtant pas très-lart 
gement , 1l ne changeät dans la fuite en pains, les 
pierres qu'il achetoit ; & que cela étant , là pluie vez. 
pant à tomber ; {on bâtiment ne devint un veritablée 
potäge. Je. m'attends bien qu'on trouvera fort étrange, 
de ce que je rapporte.une folie qui ne paroït pointdull 
tout vraifemblable, tant il eft difficile de fe perfüuaderr 
qu'une telle penfée foit venuë dans l'efprit de ce qu’orn 
appelle un homme. J'avouë que j'ar dehberé long: 
temps, avant que de la rapporter; mais enfin un bi 
ftorien doit être fincere ; & de plus, tour ce qui a pré+- 
cédé, ne doit-il pas avoir préparé à ce que je viens dec 
dire, & à ce qu fuivra 2 Outre la fincerité., dont ice 
dois faire profeilion, & que je dois mettre ici en pra=- 
tique, une autre raifon m'engage âne rien taire ; c'efit 
qu'il me paroïr, que le détail de tant d'extravagancess 
pourra fervir à ceux qui-les liront; de prefervauf con«- 
tre rant de contes & de faufles hiftoires qu'on trouvec 
dans les livres, afin de fe garder de les croire imprux. 
demment , .&:de ne point du tout compter fur less 
exemples qu'elles préfentenr. Comme la crédulié dec 
la plupart de ceux qui-lifent:, fuit d'ordinaire la «cré-- 
dulité de ceux qui écrivent ;. qu'il eft donc extrêmes. 
ment à fouhairer, que ceux-ci ne croyent rien , fangs 
J'avoir bienexaminé , fans prendre l'évidence pour gui-- 
de, puifqu'ils ont lieu de s'attendre qu'on croiracom.-- 
me eux ; & qu'on s'en rapportera fans appel. ; à ce: 
qu'ils auront écrit ! Parmi les Demonographes & ceuxx 
qui traxent des fuperfticieufes pratiques , il y en a qui: 
font de bonne foy , jen conviens, qui fe confient bon. 
nement à ce qu'on leur dit, qui ne peuvent pas s'imas-. 
giner qu'on les vetiille tromper, parce qu'eux-mêmes: 
ne font pas trompeurs; qui débitent d'autant plus vo-. 

lonticers: 


(4) Glycas dit part. 2. que Simon le Magicien changeoït 
les pierres en pain. Id. p.124. 
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Jontiers des chofes extraordinaires pour veritables, qu'ils 
aiment à croire qu'elles le foienr. Cela étant , eft-on 
obligé de s’en rapporter à ce qu'on Jit dans ces Auteurs, 
fans plus grande information , paruculierement {ur des 
* fujers de certe forte , qui font prodigieux qui violen- 
tent, pour ainfi dire , Ja nature, ‘qui n'en fuivent 
pas le cours , enfin qui révolent la raifon , & que 
lefprit ne peut comprendre ? Entre tous ces Auteurs, 
s'il yen a d'ignorans , mais pourtant de bonne foi, 
combien yen at-il d'autres qui mentent ex preffément, 
ou pour fe diverür , dans l'efperance de diverur ceux 

qui les liront (car ils n'ignorent pas qu'il yen a beau- - 
coup qui n'aiment rien tant, que ce qui a l'air de pro- 
dige & de merveille} ot pour donner plus de cours à- 
leurs onvrages , afiu de fariffaire à un certam cfprit 
d'interêt | qui les a excirez à écrire ? Eft-on encore 
abfolument obligé d'ajoûter foy à ceux-ci ? mais je 
me jeue infenfibleraent dans une matiere qui me me- 
neroït bien loin; car , quand il s’agit de la défiance 
où l'on doit être dans les leétures, qu’on fait, on a 
bien du chemin à faire. Revenons à Monfieur Ouf-. 
Un homme à larges manches, l'éranc venu voir pour 
une affaire importante , & fur laquelle on avoit fait 
depuis plufieurs jours degrands mouvemens, fut ob 
gé de le quitter , fans avoir pù le faire difcourir rai- 
fonnablement fur ce donc 1l s'agifloit ; en voict la rai- 
fon. Notre vifionnaire paria très-peu, & le pen qu'il 
dir, fur rrès-mal-à-propos ; & cela, parce qu'il fut 
dans une diffraction contisaelle peidant tout le temps 
que dura la converfaion. Il eut fans cefle les yeux ar- 
tachez {té les manches de cet homme, pour voir s'il 
n'en fortiroit point dufeu, & s'il n'y entendroit point 
gronder le ronnerre. {r) Il n'en forut pourtant au- 
are chofe , que deux bras nuds , fort potelez , qui 
F 4 gefti- 


(r) Ona dit que Gregaire VII. avoit fibien appris la 
magie de Théoshilaéte & Laurens, Difriples de Syiveftre, 
2. faifoit fortir du feu en fecouant fes bras, & petiller: 

es tonneres de fa manche. Naude. p.400. 
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gefticuloient felon les attitudes ‘que demandoit le dif 
cours de celui quiparloir. Voici une ane vifion quii 
u'eft pas mois bizarre. 4 
Un chien qui tesoir un grand os dans fà gueule ,, 
pañoit devant fa mañon dans letemps qu'il en fortoit;; 
il le regarde & le füit ; redoublant fes pas de route faa 
forcé, & courant même quelquefois, afin de ne le pass 
perdre de vü&. Le chien, qui fe voyoitaiufi fuivi, fer 
retournoit de temps en temps, grondant comme il au. 
roit fait, fi un autre chien avoit paru vouloit lui arr 
cher fa prôye, où du moins en avoir fa part. Mon 
fieur Oufle s'arréroit quand le chien s’arréroir ; & ce. 
lui-ci, à chaque pas qu'il faifoit , regardoit fon per. 
fecuteur du coin de l'œil, dans fa crañite où il étoit d'en 
recevoir quelque fupercherie. Enfin il entra chez {om 
maître; & notre homme, après avoir refté près d'uñe: 
Beure à la porte, pour voir sl n'en forriroit point 3; 
gomme ifne le vir plus paroïtre, il jugea qu'il appan-. 
tenoit à quelqu'un de cette mailon.. Ona, fansdewe,, 
à prefent qu'on li ceci, use grande curiofité de fçavoir : 
je fujer de tout ce manege. fen Mes par moi-même ; 
car quand je lus cet endroit des vifions de cet homme: 
extraordinaire, j'avois un grand emprefflement d'en fca- 
voir la conclufion . Je m'arrétar pourtant quelquetemps, 
malgré mon empreflement, pour tàcher dela diviner; 
mais il ne me vint rien dans lefprit, qui me conten-. 
tt, & ainfi j'eus recours à la fuite, & voici ce qu'elle 
m'apprir. ‘ | 
Après que Monfieur Oufle eut attendu, comme je 
l'ai dit, Une que le chien fortir, 1} s'informa du voi- 
finage, pour fçavoir à quiilappartenoit. Hfçur, que 
c'étoit le chien d’un fçavant logé dans une quatriéme 
chambre fur le derriere, qui avoit donné plufieurs ou- 
vrages au public, & que prefque rous Les jours cet ari- 
mal alloit par la Vilie, 8 revenoit d'ordinaire la gueu- 
Je pleine de quelque os, ou de quelquesbribes , dont 
». 1] fe nourrifloit; car, ajoûta-t-on, par.une maliaue 
», raillerie,. cet habile homme a trouvé par fa {cience 
5», & Les, 
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mn. & fes connoiflances fublimes ; l’art de nourrir un: 
> chien; G@ns lui donner à manger: Monfieur Oufle- 
{ecoia, la tête , marquant par ce gefte, qu'ilentendoi 
bien un aûtre myftere. Enfin, pour abreger, àl crut 
.que le Sçasant oit un Magicien ; &:qu'il fe fervoir des: 
os-que fon chien ailoir chercher, pour lui fervir de voi- 
ture, quand il auroit des voyages à faire (ur mer, (s} 
Onda jen fuis perfuadé, que je déeris bien des 
pauvrerez ; je répons;. que je ne les décrirois pas, 
Monfieur Oufle ne m'en donnoitoccafion ; & que Mon- 
fieur Oufle ne m'en-donneroit pas occafion, fi fes Au- 
teurs w'avoient aufli décrit bien-des pauvrétez. Ce pau- 
ure homme éroit bien ridicule par fes vifions ; je le don- 
ne tel qu'ilétoit , ‘& afin qu'on ne nfque pas par les lec- 
tures de l'être comme lui. Ce n'eft pas, ce me fem- 
ble, une mauvaife: maniere ,. pour combattre des opi-- 
pions qui-ne font pas recevables , que d'en montrer les: 
ridiculitez. : Quant à mot, lorfqu'il's'aont de Sorcier$s,: 
la feuleexpofition des contes qu'on.en fait, & des def- 
cripuons que lon donne dé leurs dits & fans, fufñer 
pour m'empêcher deles croire, tant jy vois peu d'ap-- 
parence de verité. / ti 
Quoi! je croirai, par exemple, feulèmrent, parce 
qu'on l'a dit, qu'un Magicien promenoit lécadavre (2) 
d'une fille par tout où, il vouloir ; que jamaison n'a pr 
toucher certaines pommes d’or enchantées, quiétoïent- 
placées fur les tours d'un Palais; (w) que: des gens: 
| E 6 fon: 


{fs} Ollérus, avec un osenchanté , paffoit dé vaftes mers 
comme sil avoir été dans un vaifleau. Delrio. Difqui. 
mag: 124:- | Lea à ee 
(r) Un Magicien promenoit où'il vouloit lercadavre de: 
la: celebre joueufé de harpe de Boulogne , parle moyen 
dun charme qu’il avoit attaché fous uné-des aiflelles de ce’ 
cadavre, & le faifoit jouer de la harpe’, ‘comme fi c'eût été” 
an corps vivant &' animé.| Un antre Magicien Ôta cé char 
me, &:le cadavre tombaauffi-tôt par rèrre -Bidemeura fans: 
mouvement. Peucer p.11. Superfé de Thiers. t. 1. p: 130 
_(#) Jean Icon Africain d# ‘qu'au ‘haut dés Tours: de 
( Matos, 


FOR 
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font retenus pendant plufieurs fiecles dans des cavers 
nes, (x) par des Magiciens impitoyables , comme 
fi ces miferables Sorciers avoient une puifflance fui 
prême ; pour difpofer des hommes à leur volom- 
té ; que, quand un gueux , un miferable vauriérn 
fai pacte avec le Diable, pour s'enroller à fon fervice., 
{3} les tempêtes s'élever, tout l'air eft en mouvemenr:, 
toute Ja fphere du feu ett en agitation ; toute la mer fe 
trouble & éleve fes flots, comme fi ces élemens vots- 
Joint marquer la part qu'ils prennent dans l'enrolle-- 
-ment de ce faquin; que les fleuves vont ôter leur cha-- 
peau, où, pour mieux parler, vont faluerun Sorcier;, 
“afin de lui témoigner leur veneration & leur refpe“t, 8 
Maroc, il y. à trois pommes d’or d'un prix ineflimable,, 
qui font fi-bien gardées par enchantemens, que les Rois der 
Fez n'y ont jamais pu toucher, quelques efforts qu'ilsayentt 
fait. : | 
(x) Olaus Magnus dit ch. 19. qu'il y.a dans là Cottie: 
Orientale un grand fac d'eau douce, quel'on appelle Verer ,, 
-au milien duquel il ya une Ifle agréable & fpacieufe, &: 
deux Eglifes , fous une defquelles eft une caverne ; ‘dans: 
Jaquefle on ne peut entrer.que par une longue allée:baffe: 
& coutbée , d’une profondeur incroyable, On y entre avec: 
des lantérnes allumiées & um peloton de fil, afin de pou-- 
“wotr xetrouver Île chemin par où on eft entré. On y va: 
Pour y voir um Magicien qui s'appelle Gilbert, & qui yeft : 
retenu depuis un, grand nombre d'années par art magique : 
pour fon malheur, par Cæyllus fon propre Precepteur, qui 
“Ÿy condamma, lorfqu'il voulut fe rebeller contre lui & s’éri- 
gr en mare. Cet enforcellement s’eft fait par le moien 
dan petit bâton, fur lequel étoient gravées quelques, Let 
2xes Koffiennes &c Gotiques, que fon maitre lui jette .& 
que ce Güberr ramañfa; & aufli-tôt il devint immobile, 
en forte qu'il-neput, fe défaire <epetit bâton , où il demeura 
cellé. On n’en ofe approcher , à caufe des vapeurs malig- 
hes. Cependant on y va fouvent, on en continué es con- 
s2es, fans l’avour vû. | | Shi: sagoi cts , 
43) Palingenius. témoigne qu'ils’eleve ordinairement une 
.fempéte, qui ruine, Les vignes &.les moïffons, quend,les 
Magiciens s'eôlent, où qu'ils confacrent un livre ; où qu'ils 
s#empasene dan trofogaché, à. y 2 no: men (ai 
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que dans le mémetemps que ce Sorcier reçoit cet hom- 

. mage, il eftencore à mille leuës delà où il arrête avec 
‘une autorité abloluë les aigles qui ofent pafler fur fa 
tête; (x! qu'avec une je ne {çai quelpierre, ou après 
avoir avalké de certains biflets, on ne:peut-être, mi blef- 
#&, nr décapié, ni brûlé; (a) que, quand on lirle 
| Grimoirc 


(x) On dit que Pythagore parut avec une cuiffe d’or aux 
- Jéux Olympiques, qu’il fe fit {atuer par le Fleuve Neflus, 
qu'il arrèta le vol d’un aigte, qu'il apprivoifa une Ourfe, 
qu'il fit mourir un ferpent, qu'il chafla un bœuf quigâtoit 
un champ de feves, par la feule vertu de certaines paro- 
les; qu'il fe fit voir au même jour & à la même heure en 
la ville de Crotone & en celle de Metapont, & qu'il pré- 
difoit les chofes futures avec telle afflurance, que beaucoûp 
tiennent qu'il fut nommé Pythagore, paice qu'il donnoit- 
des ré: he non moins certaines & vertables, que celles. 
Apollon Pythien. Naudé p. 157. Porphyr. in ejus vita. 
Les Auteurs qui ont park de Pythagore ; comme dur 
Enchanteur, ont rapoité, non l’opinron qu'ils «voient de: 
lui, mais les faux bruits qui avoient été de tout tems{emez 
entre le peuple par la malice de Timon Lephlyrfien & fes 
autres ennemis. Naudé p. 160. 

(a) Marc Polo aflüre 1.3. c. 2. que huit Infulaïres di Zi- 
pangu ne pürent jamais être décapitezpat les Tartares, à 
eaufe qu'ils portoient au bxas droit entre cuir & chair une 
pierre enchantéé , de forte qu'il fallut les affommer, pour 
les faire mourir. 

Odoardo Barbofa dit que ceux de la'grande Java fabri- 
quent des ames fées, qui remdent ceux qui les portent in- 
xulnerables ; ce qu’ils font avec tant d’art, qu’ils employent 
fouvent huit & dix ans à achever nne paire de ces armes. 
attendant lPheure d’une favorable conftellation ; pour y tra- 
yailler, ou ke moment d'une bonne élection; pour y'met- 
tre la derniere main. 

Un voyage de Lybie dit c. r7. que lies Marabouts de Sene- 
ga donnent aux Negres de certains billets, qu'ils appellent: 
grifgris ; & qui contiennent quelques mots Arabes, par læ 
vertu defquels is prétendent être prefervezde beaucoup d'in 

- sonveniens, &c fur tout des coups de leurs Zagayes,. faifans 
même porter de ces griféris à leurs chevaux. 

On parle dans un volume du Mercure François, de Pen 
chantement du corps de garde de Philisbouyrg , que les Sue» 
dois ne purent jamais brbler. 13 
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Grimoire & autres livrer de conjurations , le Diable+ 
vient, puis-étouffe ou-érrangle celui qui l'a fait verir,, | 
s'il ne lui donne rien pour le payer de fes peines ; (b}| 
quand on ne lui: donneroit, dx-on, qu'une-favatteoui 
une noix, il ne fait aucun mal, & s'en revient foret 
conent, Quelle fadaifes ! quelles impertinences ! oœ-- 
pendant, non-feulement Monfeur Oufle, mais enco-- 
fe une infinité de gens croyenttous ces contes ; c'eft fun 
eux qu'on bâut je ne fçar combien &hiftoires, qu'omx 
aflare auffi fermement, quefi l'on en avoit été témoin 
oculaire. Tous ces conteurs n’ont pourtant rien vü de» 
ge qu'ils racontenr ;. ils l'ont {culement Iü ou entendus 
dire ; & ainñ fr l'on pouvoit remonter de conteur ài 
conteur ;. pour trouver la fource , on connoïtroir que I: 
ET premier eft ou trompeur ou trompé. 

L On mer, pour ainfi dire, les enchantemens, less 
$ fbrrilcges à toutes faulces.. Si l'on en croit les Démo 
mographes, on ne manque dé rien , on vient à. boutt 
de tout, pourvä- qu'on ait un Sorcier à fa difpofition., 
pourvi. qu'on fçache. les pouvoirs de la.magie , &: 
qu'on en veille faire ufage. Un valet a-til pris la 
fuite après vous avoir volé? la magie fera: paroïtre des 
lions, des dragons, des mers, pour arrêter facourfé,, 
{c) & le forcera. de retourner chez vous, 


Sow : 


Sennertus dit que les Soldats armez portent: fur eux de: 
petites images penduës à leurcou, pour fe rendreinvulneraz- 
Res. D’autres avalent desbillets. 5e Monde Ench. t: 4.p.3 553. 

Gb) Le: Diable tord de cou à'ceux qui lifantié grimoire;,. 
te font-venir, fans: lui rien donner, pas mêine une favattes. 
wa cheveu ou une paille. Cir. 4 

Bel. dir 1. 2. qduæft. 19. qu'Agrippa étant à Louvain, & 
wa Diable.ayant étranglé-un de fes penfonnaires (quilifoié | 
aa. livre de conjuration, } il commanda à ce Diable d’entrer : 
dans le corps de ce penfoitnaire-, de le faire marcher E | 
ou huit jaurs devant-la place: publiqne , avant. que de le 
quitter, afin qu’il ne fût point foupçonné d'être Pauteur de fat 
mort, quand: tout le peuple Pauroit pagée fubite &naturelle, 

(2): Batthelemy Giorgevhz, qui a été long-rems efclavé- 
chez Les, Turcs. di dans fon livre, de #eribus, Tircarump 

| que 


+ f 
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Souhaitez-vous fçavoir ce que difent les oyfeaux (4). 
entr'eux ; quand ils font ce qu'on appelle leur rama- 
g? Elle vous l'apprendra fibien, fi: l'on en veut crot- 
re {es promefles, que vous ferez inftruit de: tous leurs 
defleins , de tous leurs projets & de toures leur intenr- 
tions. | 
Une Dame fouhaitet-elle , quand elle fe reoarde: 


_ dans fon miroir, apprendre autre chofe,. que comment 


elle eft faire ?- elle trouvera des Magiciens qui lui en fe- 
ront un, (é)oùelle connoûtra fi on lin:fait des inf- 
déhrez .. fi. on la trouve aufli belle qu'elle crox l'être ,. 
ce qu'on du de faraille, ce qu'on penfe de facoëffu- 
re, de fa chauflure, de fes hab. de 
Si on veut fe venger, faire Bien des maux, caufet- 
bien des dommages ; la magie à mille moyens pour y: 


_müffir; elle apprendra à mettre en pieces tout ce qui. 


{a rrouvera dans le magazin d'un Potier , (f) d'un 
î : ; ; S 
Fayau-. 


que quand un efclave à pris la fuite, fon maître écrit fur du: 
parchemin ou du papier le nom de cet_efciave , l’atrache 
dans à chambre, & puis avec conjurations le menace dela 
perte de {a vie, sil nerevient. Alors celuiicr ‘imagine voir: 
des Lions,. des Dragons dans fon chemin, ou que la mer 
J'engloutit ,. de forte qu'il eft obligé de retourner. 
(d) On prétend que l’Archevèque Tiaurens expliquoit le 
chant des ofeaux ; comme il en fit un jour l’éxperience,. 
érant à Rome, devant quelques Prelats-, fur la rencontre 
fortuite d'im petit moinnéau, lequel avertiffoit les autres par 
fon chant, qu’il y avoit un chariot dé bled qui étoit verfé à: 
la Porte Majeure, & qu’ils avoient moyen de bien faire leur 

rofit. Naudé Æpol: p: 414 

(ce) Fernet dit /..1. cp. HW. de: abditis rerum caufis | avoit 
väun homme qui par la force des charmes & paroles, fai 
{bit venir. des fpcétres:& iinages dañs un miroir, lefquels par 
fon commandement exprimoient en {à glace du miroir, 

ar écrit ou par figures tout ce qu'il vouloit fçavoir. 

:(if) Nicetas parle d'in Magicien, nominé Michel Sicidi- 
tes, qui fit paroitre en "prelence d'ün Efnpereur, dansun en- 
droit oùdemeutoit: un Potrier . ungrand Serpent à“ crête. 
rouge & furiéux au tour des pots de ce pauvre homme, de 
force que celui-ci devenant extravagant ; caffa tous fes pots, 
8: Les férpent difpazut enfuite. 


E7 _ fs) 


faire d'autres dommages ; pour enforceller l'un par {om 
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Fayancier , d'un Verrier ; elle donnera des poudrers 
pas faire naître des infectes, (2) qui ravageront tous) 
es biens de la terre; elle enfeignera des paroles , dess 
poilons , des forts , pour détruire les bleds , (h) 8! 


cha-- 


(g } Remy dit que les Magiciens , après avoir reçü du De. 
mon une pouffiere fort déliée, la répandent, &enprodui 


{ent une infinité d’infeêtes, qui ravagent les biens de la terre. 
Delrio Difquif. Mag. p. #1. | 


Kivafleau difoit que les poudres des Sorciers fe faïfoient: 
avec un chat écorché, un crapaud , un lezard & un afpic, 
quon mettoit tout cela far le foyer, fous de bonnebraife, 
jufqu’à ce qu'il fut devenu en poudre. De Lancre p. 139. 

Les Soxcieres font un poifon liquide, qu’elles mettent 
dans un petit vaie de terre, troué en plufeurs endroits par 


Je bout, en forme d’arrofoir , jettent & font fortir ceton- 


gi par ces trous ; & lépandent le plus qu'elles peuvent 
ur les fruits, & aufli-tôt qu'il eft jetté, à À fui une nuée 

noire, qui fe convertit en brouée. De Lancre p.171. 

(h}) Carraine lefa Ceres frerilens vansfait in herbam. 
sh _ Ovide. 
Un Sorcier donnait du mal, endifantces motsinconmus 

Vach, Vech, Stef, Sty, Sru. Do Lancre p. 507. . 

Eunapius femble à bon droit reprendre Conftantin le 

Grand , d’avoir fi legerement reçu la dé'ation contre Sopater 
Philofophe , lun de fes amis & familiers, qu'en un tems 
de grande famine ; .iliavoit lié les vents par fes arts magi- 
ques. Le Loyer p.160. 

Je trouve dans un Traité d’Agobard Evèqne de Eion, 
gompofé lan 833. un paffage qui m'eft fi favorable, que je 
nc fçaurois m'empêcher de le raporter, dit l’Auteur des peu- 
fées diverfes fur la Comete t. 1, p.290. Ce fçavant Prélat 


<ompofa ce livre pour défabufer une infnité de gens de la 


faufle imagination qu'ils avotent conçüëé, qu’en cetemps Lx 
3l y avoit des enchanteurs, dont le pouvoir sétendoit jufqu’à 
exciter la grêle , la foudre & la tempête ; routes les fois 
jwils trouvoient bon de ruiner les biens deaterre, & qui 
FRERE trafic de cet art avec les habitans d’un certain pays 
appellé, Magonir, qui venoiemt tous les ans fur des Navires 
parle milieu de Pam, pour charger tous les grains qui - 
ayoient été gâtez par la tempête , defqnels ils payoient te 
prix aux Enchanteurs. On doutoit fi peu decela, qu'il fat- 


lat un jour que cet Evcque fe donnât beaucoup de fatigue, 
pour 


Ds. 
Eh 
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chapeau ; (ilautre par fes fouliers , ou fes fabbots, 
ou par le loquet de fa porte ; { 4) pour changer l’ar- 
gent de celui-ci.en charbon, où en fumier , ou en pic- 

ges de corne ; (il) pour dévorer le cœur de celui-là ; 
_ {m) pour faire difparoïtre aux hommes ce qni mar- 
que leur fexe ; (n) pour rer le jeu für à ceux qui 

Font (0) pour faire des chagrins cruels, & caufer des 
douleurs cuifantes aux femmes par qui on a ététrom- 
pé; (p) pour meure la défolarion dans une berge- 
1e; 


4 


pour délivrer trois hommes & une femme des mains de la 
poyrlace, quiiles vouloit lapider, comme étant rombez de 
ces Navires. Æ 
(i) Un jeune enfant donnant fa paix dans PEglife de 
Mendiondo en Labourt, fon chapeau étant tombe àterre, 
une Sorciere le lui releva, fous prétexte de lui faire un bon 
office. L'enfant fe trouva trés-mal aufli-tôt qu’il l’eût mis fur 
fa tête, & mourut apres quelques jours, De Lancre.p. 138. 
(4) Un pauvre jeune homme ayant laïffé fes fabots , pour 
monter à une échelle, une Sorciere y mit quelque poifon 
dedans, de forte qu’il fut boiteux toute fa vie. Ibid. 
"Les Sorcers graïflent les loquers: des portes, poux faire 
mourir les perfonnes ; ce qui arriva à.Gencvye en 156 :. Ibid. 
(1) Un homme ayant reçu du Demon de Pargent, me 
trouva enfuite que des charbons ou du funuer. Delno. 
Difquif. Mag: p. 148. 149- S HET 
Faufte & Agrippa, en voyagent; payot urs hc 
d’une monnoye qui étoit bonne en apparence ; mais quel- 
ques jours après, elle fe trouvoit changée:en pieces de cor- 
ne. L'Incred. Sçav. p. 113. fps ju 5 
Letr 


… {m) Pietro Della Valle parle bé k-feprième, de cer- 
taines Sorcieres, qui en par element, mangent Je 
ré des hommes, & quelquefois le dedans des Concom- 
bres. ESS 
_ (n} En Afllérmagne il y a des Sorciers, qui font cacher 
& retirer au ventre les parties honteufes, Demonomante de 
Bodin. p. 129. : à | 

{o) Un certain Cafuius Maltefius changeoït de figure 
Jes cartes entre les mains des joueurs Delrio. Difquif. Mag. 

- 34: se 
à p) On. dit. qu'une certaine courtifane Romaine , ayant 
fufpendu Virgile à my-étage, d'une Tour dansune corbealle, 
ji fit éteindre, pour s'en venger, tout le feu qui étoit z 
; Rome » 
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" & les fuborner; (5) pour infeéler les provifions dess 
: Navire; (t) pour faire mourir les hommes & les ar 


P:447: 
à 


WP 
\ 


rie; {g) pour faire paroître hypocrites , Ceux qui 
ne le {ont pas, (r) pour fe faire aimer des femmess 


bres. (4) | 
Veut-on faire des tours de paffe-pañle ; des mieveries,, 
des efpiegleries , des merveilles, pour donner‘des fper-- 
tacles & des divertiflemens au peuplé > les Diables, #ii 
Jon en croit Demonographes , font: roûjours. précs.ài 
fournir ces plaifanteries ;. il femble ;, à les entendre par. 
ler, 


Rome , fans quil fût poffible de le rallumet, fi l’on 
ne l’alloit prendre aux Parties fecrettes de cette mocqueufe,, 
& de telle forte encore que ce feu ne-pouvant fecommuni-- 
quer, chacun étoit tenu de l'aller voir &:vifiter. Naudé.. 


) Les Diables inftruifent les Sorciers à mettre fous le: 
pif de la bergerie qu'ils veulent ruiner, une toupede cie 
veux , ou un crapaud, avec trois maudiffons,. pour faire : 
mourir étiques les moutons qui pañlent deffüs. Ci  ” 
.(r) Ttois-Echelles changea le bieviaire-d'un Curé, En: 
un jeu de cartes: Bodin. d. 266: | 
(:) Louis Gaufredy lifant un Livre: de-Mazie, le Dn-- 
ble, dit-on, lui apparut; ils entrerent én converfation. Le: 
Pkêtre fe donna à-lui, à‘la charge que le Diable lui don-. 
neroit moyen .de fuborner tant de femmes & de filles qu'ili 
voudroït , en leur foufflant fimpleiment, au nez. De Lan-. 
ei p.177. | | 
À la füite.de l'Empereur Mannel, if y avoit un Magicien 
nommé Sethus, qui rendit une fille: éperd:émentamoureu-- 
fe dé lui, par le moyen d’une pêche, aufli+ôt qu’élle l’eut:: 
mife dans on fein.. NMicetas-l. 4; Hiflor.. 7e 5 
{r) Des-Sorcieres {& perchoient fur le” hant‘du imâts he 
Navire , .& de-là jettoient des poudres qui infeétoient de: 
ifon 10nt ce que les pauvres marinièrs avoitmis fecher au. 
Éord- de là mer: De Lancre, p. 4. j. + : < 
(4) Pliné dit Hif. 1. 7 qu'il y a en Afrique des familles: 
d'hommes qui font mourir lés arbres, ‘les emfans’, les che. 
vaux, les troupeaux à force de les Iouer: su 
Aulugelle dit en fes nuits Attiques, qu’en Afrique fe trou--- 
voient: dès familles qui enforcelloiènt par la langue, & en« 
louaat, faïfoicnt mourir les axbres , les animaux & les eix« 
fans, , pa 
s (æ). Une: 
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er, que ces malheureux efprits fonc ègalement difpo- 
{ez à divertir & à tourmenter, qu'ils eu ont le pou- 
voir, qu'ilswent qu'à vouloir, & qu'ils fonc ce qu'ils 
veulent ; enfin, que le Souverain de rous les êtres leur 
donne la liberte & la puiflance de jotier des rôles Co-. 
miques où Tragiques , felon qu'il leur plait. Nous 
avons parlé des maux qu'ils peuvent faire | {elon leurs 
bifloriens s’entend. } Difons à prefent quelque chofe à 
des plaifirs, desjoyes , des divertiffemens qu'ils peuvent 
donner, & qu'ils ont en cffet donnez, (encore felon 
ces hiftoriens. ) 

Y a-ril rien plus plaifant, que de voir une Sorcic- 
re qui danfe, & qui faute du haut d’une montagne juf- 
qu'à deux lieuës de là? (x] on trouve, dit-on, detel- 
fes fauteufes.” Si vous allez à la chaffe, vous arrêterez 
les bêtes les plus farouches, & vous les ruérez a dif- 
eretion, pourvû que vous appelliez quelque enchante- è 
ment à votre fécours; {y) du moins on le promet 
ainfi; car, à Dieu ne plaile, que je me rende garant 
du fuccez de cette chafle. + di: 

La jolie ehofe qu'un Diable qui voyant un Sorcier 

fort intrigué de ce qu'il ne peut entrer dans un endroit, 
fe change en fouris ou en quelqu'autre bêre auffi peti- 
te, entre paruntrou; (z) puis ouvreen dedans la por- 
te à fon amy? mais de quoi s'avife t-il d’ufer de cette 
méamorphof: ? puifqu'il a le pouvoir de prendre à | 

4 x tele, 


- 


(x) Une Sotciere fauta du haut d’unemontagne, jufqu’x 
un lieu éloigné de près de deux lieuës. De Lancre p. 210. 
(y) Philoftrate dit que les Egyptiens font cheminer: des 
Dragons, qu'ils les enchantent avec de certains mots, pour 
leur : couper la tête avec plus de fureté, & que fouvent ds 
fe fervent de: quelques pierres qui les rendent invifibles, 
comme Gyges: 
Wier aflure avoir vû un homme arrêter des bêres fauva- 
ges d’une parole. jufqu’à ce qu’il les eût tirees. 
zx) Si lon veut entrer dans des lieux fort étroits, Île 
Diable parôit comme une belette, ou comine une fouris, 
& ouvre enfuite fecrérement la porte au Sorcier. L’Incred. 
SEAT. p. 9. ER 
: : (a) Si- 
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telle forme, apparemment il l'a aufli d'entrer. fans elill 
dans la ferrure, & de l'ouvrir à fa volonté, Mais quan 
il s'agir de diableries, de fortileges & d'enchantemenss 
il ne faur point faire rar de queftions ; elles embarah! 
feroient trop les Enchanteurs, les Sorciers & les Diai 
Diese ‘4 

Avez-vous beaucoup de bled fur pied & prêt à &rr 
fauché ? ne cherchez point de Moifonneurs, un Sorr- 
cier vous épargnera certe dépenfe. Achetez feulemem 
une faulx ; il lui fera faire à elle feule aurant d'ouvrai 
ges, que le plus habile farcheur en pourroit faire. Voux: 
la verrez voler d’un bout de votre champ à l’autre: 
fans qu'aucune imain la tienne, & enfüuite tout votrx 
bled àbas. Du moins on le fait elperer ainfi , & on 
en produit yueexemple ; (4j voyez s'il eft raifonnablé 
d'y compter. | | 

Que vous feriez furpris , fi pendant un des plus 
beaux & des plus clairs jours de l'été, àl'heure de mi. 
dy, vous voïiez tout. d'un coup le foleil obfcurci, &: 
les ténebres fe répandre fur la terre! un Magicien peur 
pourtant, dit-on, donner ce fpeétacle. (b | 

Pour que ces cranes de têtes de morts qui fe trou. 
vent dans les cimcrieres, ne vons fafent point tant d'hor.- 
reur , apprenez des Demonographes, qu'il dépend des 
vous de vous en fervir pour prononcer des oracles,, 
_{c) & donner de juftes réponfes far toutes les . que-- 
fisc qu'on vous pogrra faire. Comme vous VOYEZ 3) 
la magie fait ufage de tout, rien n’eft inutile chez-clte. 
| | Si: 


(4) Simon le Magicien commandoit à une fauix dé: 
faucher d’elle-meme; & eïle faifoit autant d'ouvrage, que 
Touvrier le plus habile. L'Incred. Sçav. p. 40. 

{b) Marc Venitien dit dans fon voyage de l’Afie que les 
Tartares produifent des tenebres quand & où ils veulent. 

(c ) François Pic de la Myrande dit Z. 7. c. 1e. de pra. rer. 
que de fon tems il y avoit un Magicien fameux en Italie, 
qui avoit un crâne de mort , dans lequel Les Démons don- 
noient réponfe , Jorfqu’on l’oppoloit au Soleil. Le Loyer 


P. 413. 
Met 
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Si l'on eraint les ferpens ; elle les rendra fi peu mal- 
faius & fi dociles , qu'on pourra s'en divertir & les 
faire danfer. (d) Cette danfe-là ne feroit-elle pas bien 
réjoüiflante ? l'agréable bal, que celui qui. feroit com- 
polé de quatre où cinq cens ferpens ;. qui danferoient 
des mepuets, des gavoues , des fiffonnes &. des fara- 
bandes fur la pointe de leurs queuëés , & qui s’éleves 
roient de temps dans l'air, pour faire de belles cabriol- 
Jes ! 
Mais voici un fpeétacle qui feroit bien plus admi. 
rable que celui de la danfé des ferpens. Imaginez-vous 
un homme: fur un Theatre , qui en jette un autre en 
Jai , qui le déchire & le met en pieces ;. qui prend 
enfuire un enfant , & quile coupe en deux par lemi 
lieu du corps, puis qui tranche la tête à un troiliéme, 
Ceci eft veritablement un {peëtacle d'horreur ; ne fre- 
miflez plus ; le Magicieu va rétablir l'homme, l'en- 
fant, &remeutre la tête tranchéeen fa place; ces gens 
déchirez & mis en pieces, ferontauffi fais & auffi en- 
tiers, qu'ils l’étoient avant cette effroyable operation, 
(e) Si vous ne voulez pas me croire ; informez-vous 
en 


Melkior Flavin , Cordelier de Touloufe, dit /. de, Pérat 
après le trepas des ames , avoir connu un Sorcier à Rome, 
qui faifoit parler un Demon dans le crâne d’un mort. Id. 
P-+13. 414. 

(d) Les Habitans de la côte de Coromandel, & quel- 
ques-uns des Cingalois & des Malabares fçavent enchanter 
les ferpens , de forte qu’en chantant ils fes font danfer. 
Lorfqu'ils font jurer quelqu'un , ils lui font mettrela main 
dans un pot, où il y a un ferpent; sil en reçoit aucune 
atteinte, on tient que fon ferment eft veritable ; mais s’il en 
eft piqué , on le tient pour un parjure. ‘Ils conjurent les 
plus grands & les plus petits ferpens, afin de n’en recevoir 
aucun dommage. Baldeus Pirard. 

(e) Un Juif appellé Zedechias , jettoit un homme en 
l'air, le mettoit en pieces, puis le retabliffoit en fon pre- 
mier état. Delrio. Difquif. Mag. p. 121. ds 

Un Magicien çoupa la tête d’un valet en prefence de plu 
fieurs perfonnes, pour les divertir, & dans le deflein de la 
remettre ; mais dans Lé tems qu’il fe mettoit en état de se 

lix 
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x en chez les hiftoriens des Sorciers , ‘ils vous en four-| 
niront des exemples. À dire vrai, j'aime mieux qu'ilss 
vous en affurent que moi. à | 
; Voulez-vons un feftin magnifique, faic par encharr- 
tement ? les Demonographes vont vous le donner, pré. 
parez-vous à voir des chofes bien étranges. Imaginez. 
vous pour cela, & afin que letout foit plus prodigieux;, 
que ce feftin fe doit faire dans un champ, au bas de: 
quelques rochers, arrofé d’un fleuve qui pale par le: 
milieu, & que plufieurs vaches & raureaux parflent : 
dans ce champ. Comme ce fleuveve, ces taureaux & 
ces vaches pourroient incommoder, le Mavicien dés: 
tournera le’fleuve, {f: pour lui donner urrautre cours; 
fera retirer les vaches, {g) & même les taureaux , 
quelques furieux qu'ils foieht. (h} Enfuite la place 
É étant 


blir cette tête, il vir un autre Magicien qui l'en empêctoits 
& voyant que quelques prieres qu'il lui fit, il sobflinoit à 
vouloir l'en empêcher , il fit naître tout d’un coup un lys 
fur une table, & enfuite en ayant coupé la tête, fonenne- 
mi tomba par terre, fans tête; puis il retablit celle duvalet 
& s'enfuit. C Germain La. de Lamiis. c. 3. n.19. 

| Simon le Magicien s’offroit à avoir la tête tranchée, avec 
| promefle de reflufciter dans trois jours. L'Empereur le. fit 
| executer, & par fes preftiges, il fuppofa la tête d’un mou- 
ton, au lieu de la fienne, & trois jours après {e vint mon- 
trer. Clemens L. 2. recognit. € in Hifior. &. Petr. 

Les Durmiffals de Turquie, qui font certains Religieux 
Mahometans, Enchanteurs & Magiciens vagabonds, coupent 
des enfans de fept à huit ans parle milieu , puis les rejoi- 
gnent ; fans qn’on y puiffe remarquer aucune cicatrice. De 
Lancre.. p.342. 


(f }; Une Sorciere détournoit le cours d’un fleuve. 
 Elurainis hac rapidi oarmmne vertit iters.. 
RER À Tibul'e: Eleg.. ».; 

(g) Pythagore voyant un jour à Tarente un bœuf qui 
broutoit un champ deféves , lui dir quelquesparoles à l’oreil- 
Le; ce qui le fit ceffer pour toûjours de manger ces féves: 
On rappelloit plus ce bœuf, que le bœuf facré, & en: fa 
vicilleffe, 11 ne fe nourrifloit que de ce que les paffans lui 
donnoient proche de Temple de Junon. Porphyr: inejus vita 

(h) Grilland: dit que du temps d'Adrien VI. uu Masi- 

| cien 


\ 
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ant nette, il fera paroître en un inftant un jardin, 
entouré d'arbres, chargez de fruits, & fur ces arbres, 
des oifeaux, pour vous divertir, par une melodieufe 
fymphonie. (i) Il condenfera & épaifhra l'air, & en 
fera une muraille (4) pour l'entourer , de forte que vous 
ne ferez imporruné de la vüë d'aucun paflant. Après 
toutes ces précautions, une tabls chargée de mets les 
plus délicats paroïra à vos yeux. (/) La fomptuofité 
y fera telle que vous l'aurez fouhaitée. Car Meflieurs 
les Magiciens font des gens, fi l'on en veut croire les 
hiftoires qu'on en débite, qui difpofent fi abfolument 
des êtres créez , qu'ils les mettent à tel ufage qu'il 
leur plair. Apparemment vous voudrez boire frais : 
vous n'aurez qu'a dire, iltomberatant de neiges, (#) 
que vous en demanderez pour fatisfaire à votre déli- 
catelle. Mais qui eft ce qui vous férvira? quirincera 
vos verres ? qui changera vos afliettes ? qui vous don- 
- mera à boire? fi vous ne voulez poiut voir ceux qui 
s'acquireront de.ces fonélions, on vous fera venir des 
efprits invifibles ; (n) fi vous les voulez voir , deux 
ou 


cien rendit par {es charmes un taureau furieux , aufli-dôux 
qu'un mouton. : 

(i) Un Medecin Juif, appellé Sedechias, faifoit paroître 
en plein hyverun jardin remply d’arbres, d'herbes, de fleurs, 
& Er qui chantoient. Delrio p. 33. & 112. 

. (k) Neckam dir que Virgile avoit entouré fa demeure & 
fon jardin, dans lequel il ne pleuvoit point , dan air im- 
mobile ; qui lui fervoit comme d’un mur. Naudé p. 446. 
= (1) Nous hfons d’un certain impoñfteur, nommé Pafete, 
qu'il faifoit paroître un banquet fomptueux & enfuite dif 
paroître, aufli-tôt qu’on s'étoit mis à table. Agrippa, de 
fa Vanité des Sciences. ch. 48. 54 

(m) Une Sorciere diflipoit les nuages, pourrendre le ciel 
ferain , & produifoit des neiges en Eté. 

Cam libet, hac triffs depellit nubila calo : 
Cum libet, aflive provocat orbe nives. ; 
- Tibulle. Eleg. 2. 

.(n) A la table du grand Cham de Tartarie , les Magi- 
ciens le font quelqueéois {ervix par des Efpritsinvifibles. Le 
Loyer p.334. . 

(o) Pan« 
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ou trois manches à balay , troteront, iront, vien«. 
drout, {0}):& vous prefenteront exactement & promp- 
tement, Out ce qui vous fera néceflaire. Pendant vo. 
tre repas, pour vous évavyer Ja vüé , on fera danferr 
les rochers, (p) dont j'ai parlé, & alors ils feront dess 
fauts auf legerement , que s'ils étoient devenus dess 
marionnettes. : Pour peu que vous, enfaveur de quije: 
fuppofe que la fête fera faite, pour peu, dis-je, que: 
vous ayez deflein de vous divertir des convicz, & de: 
leur joùer quelque tour, vous n'aurez qu'à le tCMOÏg- « 
ner à votre Magicien , il changera leurs mains en pieds: 
de bœuf, (g) dans le temps qu'ils voudront les metz. 
tre aux plats, pour en tirer de quoi manger ; ou il 
vous donnera le pouvoir d’attirer à vous leurs affiertes;. 
leurs cueilleres, leurs verres, ({r) & autresutenfiles de 
table, à mefüure qu'ils voudionc s'en fervir. Enfin 3 
quand vous le fouhaiterez , tout difparoïtra, & fi vous 
êtes éloigné de chez vous, ne vous inquietez pas pour 
chercher quelque voiture qui vous y puille porter ; le 
même manche de balay {s) qui vous aura donné à 
boire, vous fervira de cheval, & vous tranfportera le- 
gere- 


(0) Pancrate coëffoit en Egypte mn bâton , ou quelque 
manche de balay, qu’il habälloit en homme; & apres avoir 
Er quelques paroles, on voyoit trotter ce bâton par 
logis, & faire ce qu'il falloit; & quand tout étroit fair, 
il lui rendoit fa premiere forme. L’Incred. Sçav. p.184. 

(p) Galfridus Monumetenfis reprefente 1. $. c. 5. la danfe 
des Geans ou des grands rochers & cailloux, que Merlin ft 
tranfporter en Angleterre, pour drefleruntrophée, joignant 
la Ville d'Ambrofopolis. Naudé. p.321. 

(4) Ziton Bohémien changeoit quelquefois dans des fef. 
tins, les: mains des conviez en pieds debœuf, afin qu’ils ne 
puffent rien prendre des mets qu’on leur fervoit. Deilrio p.112. 

(r) Cæfarius Maltefius, en remuant un morceau de ver- 
re, attiroit à Jui Les vafes qui étoient à l'autre bout d’une 
table. Id. p. 34. 

(5) Monftrelet fait mention d’un Doéteur en Théologie, 
nonune Andelin, qui pour jouir de fes plaïfirs, s’aflervit à 
Satan, lui rendit hommage, & l'alloit trouver à cheval fur 
un bâton. 

(r) Les 
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erement & fans fatigue, par tout où vous aurez def- 
ein d'aller. 2 | 

» Autre merveille; c'eft la chemife de neccffité; (+) 
harmante & commode invention! car on prétend.que 
quand on la porte, on eft prefervé de bien des maux, 
La bonne marchaudife pour une hngere, & qu'elle de- 
rroit en avoir de débit ! d’où vient qu'on ne la voit 
pointen ufage? unechofe futile, devroit, ce me fem- 
ble, être très-commune; cependant on n'en dir mot, 
onne la connoît que dans quelques livres. Ah! appa- 
reiment c'eft qu'on ne trouveront pas fon compte dans 
certe manufacture. 

On fe plaint tous les jours que l'argent eft rare; on 
ne fçait, dit-on , où en prendre ; 1l n'en paroït pref 
que plus dans le commerce, Comment les Magiciens 
n'apportent-ils pasremede à une fi grande diferte ? que 
ne mertent-ils par tout dans leur païs une abondance 
de ce précieux métail, eux qui en peuvent produire 
fi facilement? ils n'ont, comme on le vent faire croi- 
re, qu'à tirer des poils (n) de leurs habits, & ce fe- 
ront autant de pieces de monnoye qui auront cours ; 
& ainfi une aulne d'étoffe pourroit enrichir plufieurs 
de ceux qui font tous les jours tant d'exclamations 
plaintives fur les miferes du temps ; illeur fufhroiten- 
core de donner certains papiers , {x} qu'on n’auroit 
qu'à fecoüer, pour en faire tomber des piftoles. N'eft- 

| ce 


(+) Les Allemands portent la chemife de neceflité, faite 
d'une façon déteftable , & force croix par tout ; pour être 
garentis de tous maux. Bodin p.57. 

(#) Quand une certaine fille du Marquifat de Brande- 
bourg arsachoit des poils du vétement de quelque perfonne 
que ce fût, ces poils étoient aufli-tôt changez en pieces de 
monnoye du pays. P. Melanchton, en une de fes Epitres. 

(x) On lit au Livre huitiéme du mélange des recits de 
Gilbert coufin de Nozereth, qu'un papier fut donné parun 
inconnu à un jeune homme de quinze ans, d’où devoient 
fortit des pieces d’or, autant qu’il en voudroit, à conditiom 
qu'il n'ouvriroit point ce papier qui étoit plié. Il en fon 

quel- 
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ce point que ces fripons de Sorciers , n'ayant de l'aat 
tachement que pour leur prôpre utilité, ils fe contern 


tent de porter fur eux certains louis d'or ou autres pice! 


ces, dont ils achetent ce qui leur eft neceflaire pou 


vivre à leur aife, & qui enfuite, par une circulation 


_perpetuelle , reviennent toüjours dans leur bourfe ? (y 


J'ai pourtant de la peine à porter d'eux ce Jugementt 
parce qu'ils ne fout d'ordinaire que des miferables qua 
manquent eux-mêmes de tout. | 

- Faire fortir les ames des lieux où elles font après leu 
tort ; (x) les faire marcher devant foi fous la figure 
d'ombres, (4) comme autant de Satellites, pour dons 
ner paflage au Sorcier ; tout cela n'eft point prodige» 
pour la magie; ce n'eft, ce femble , qu'un jeu poui 
elle, un petit eflai de {es pouvoirs. Ne diroit-on pas: 
> | AE 


quelques écus ; il ouvrit enfuite par curiofités il ÿ vit des 
figures horribles, & le jetta au feu, où il fat une demie: 
heure, fans pouvoir être confumé. | 

(y) Un Sorcier, quand il achetoit quelque chofe , & 
qu'il en baïlloit de bon argent, il payoit, refwgs pecunta} 
les deniers qu'il en donnoit, retournoient aufli-tôt à lui 
De Lancre. p.194. | 
. Pafetes, fameux Magicien, achetoit les chofes à bon mar-- 
ché; puis par l’artifice du Demon, largent retournoit toûs. 
jours dans la bourie. Guïll. de Paris. A ee 

Des Sorciers & Sorcieres ont dépofe Fe le Diable leur 
donnoit certaine monnoye, qui s'évanouifloit de leur bourfe,, 
s'ils ne l’employoient dans 24. heures. De Lancre. p.306. 

(z) Un Auteur celebre dit que l'Empereur Heliogabale: 
étoit fi fçavant dans la Magie, que par fes fortileges & 
enchantemens , il faifoit fortir des enfers les ames deSeve- 
re & de Commode, avec lefquellesiltraitoit, pour appren- 
dre les chofes à venir. Dion. Xiphilin. 

Une Sorciere ouvroit la terre par fon chant, & tiroit les 
manes des fépulchres. 

Hac cantu finditque folum, manefque fepulchris 

Elicit. Tibulle. Eleg, 2+ 

(4) Anaftafe de Nice dit que Simon le‘Magicien fe fai- 
foit préceder, en marchant, de plufieurs ombres, qu'il dis 
foit être les armes des défunts. | 

(b) Roe 
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en confiderañt ces prérendus pouvoirs , que les amies 
des défunts n'ont aucunne place aflurée & fixé dans 
l'autre monde; putfqu'il ne dépend que d'un mifera- 
ble Magicien, de les retirer des endroits qu'elles habi- 
tent, pour les faire venir où il veut? Si les Sorciers 
ont tant de pouvoir fur les chofes de l'autre monde , 
doit-on être furpris de celui qu'on leur artribuë für cel- 
Les de celui-ci ; comme , par exemple , de produire 
des nuées &des orages, {b} quand il leur plaît ; de 
bâtir des Palais, des tours étranges , de les remplis 
de merveilles, &deles faire difparoire, {c} De don. 

DEL 


{L) Roger Bacon promettott de produire artificiellement 
des nuës, y faire gronder le tonnerre, y exater leclaïr, & 
 enfuite le faire refoudre en pluyes. Gaffarel. p. 365: Le 
peuple en croit du moins autant des Magiciens ‘eq 
(ec) D: Rodrigue, ufurpareur du Royaume dEfpagne . 
wayant point d'argent pour mettre promprement nnearée 
fur pied, ‘qu'il pât oppofer à fes ennemis, refolut de faire 
ouvrir un lieu qu'on nommoït 4 Tour enchantée, ‘près -de 
Toiede, où l'on difoit qu'il ÿ avait un trefor, qiepet{on. 
ne avant lui_n’avoit ofe rechercher. Cette Tour -éto entre 
deux rochers efcarpez à demie-hieuë, au Levant de Tole. 
de; & au deflus de rez de chauffée, on voyoit une ca. 
ve fort profonde, féparée en 4 différentes voûtes, - au trac 
vers d'une ouverture fort étroite, entaillée’ dans le roc , 
qui étoit fermée pat une porte de fer, qui avoit, dit-on, 
mille: ferrures ; :& autant deverroux. Sur cette. porte il ÿ 
avoit Quelques caraéteres ‘grecs ,: qui fouffroïient plufieurs 
fignifications y: mais la plisdorte opinion ent que! c'étoit 
une prédiétion de malheur à celui-qui 'ouvritoit. :Rodri- 
gue fit faire de certains flambeaux'que l'air de La cave ne 
pourroit éteindre; & ayant forcéicetre porte; ÿ éntralui: 
même, fuivi de beaucoup de mena A peine eut il fait 
quelque pas, qu'il fe trouva dans une fort belle:falle,--enc 
richie de fculptures ; au milieu de laquelle il y Avoitiune 
ftatre de bienze, qui reprefentoit.le tems fur un pied d’ef- 
tal de trois coudées de haüt, qui tenoit de la man droite 
une mañle d’artnes, âvec laquelle elle frappoit de téms en 
tems laterre, dont les coups retentiffans dans cetté câye, 
faifoient un biuit épouvantable. Rodrigue, bien:lein de 
s’eftrayer, aflura ce-phantôme, qu'il ne venoit pas pour 
faire aucun defordre dans ce lieu de fa demeure .. ë lui pro- 
Tom. I]. G mit 
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wer à des femmes des. charmes. imfurmontables , pousi 


dompter les cœurs des hommes, méme des plasorandss 
Princes, & s'en faire fuivre par tout ;. (d) de faire pars: 
} fr leur 


mit d'en fortir, dès qu'il auroit vi toutes les merveilles des 
ce lieu-là ; & alors la ftatue ceffa de battrelaterre. LeRoii 
donnant courage aux fiens par fon exemple, fit une vifite: 
exadte de cette fale , à l'entrée de laquelle il y avoit une: 
cave ronde ; dont il fortit une efpece de jet ‘d’eau; qui fai-- 
{oit un murmure affreux: Sur Feftomac de la ftatué, éroitt 
écrit en Arabe,. Ye fais mou devoirs À {ur le dos, 4 om: 
fécours Au côté gauche ; contre la muraille on lifoit; A4: 
beüreux Prince, ton mauvais deffin 1’a mené ic. Et au côté: 
droit: Tu feras dépofé par des Nations étrangeres tes f[u-. 
jets feront châticx auffibien que toi de tous leurs crimes. Ro:. 
drigue ayant contenté fa curiofité,. il s'en rétourna ; & à, 
peine eut-il teurné le dos, que la flatue recommençà fes | 
coups: Ce Prince fit refermer la porte; & boucher même : 
Pendroit avec de la terre, afin que perfonne n’y püût entrer : 
y Pavenir, : Mais la mème nuit ;:on entendit de ce côté-]à: 
de grands cris qui précederent un éclat épouvantable, fem- 
blable à un grand coup dé tonnerre; & le lendemain on ne : 
trouvaïplus la Tour; : ni prefque aucun veftige de ce qui 
avoit rendu cet endroit remarquable. Abulcacim Tariftabens : 
tatiq , qmia écrit en Arabe l'Hiftoire des Conquèêtes dEf : 
pagne par les Maures ; depuis peu traduites en françois, 
Voyages Hiftoriques de l'Europe, par Mouñeur Jordan. 

(d) Une Magidienne ; pour fe. faire aimer d'un jeune : 
homme , mit fous fon lit un crapaud dans un pot, les yeux 
fermez; de forte que ce jeune homme quitta fa femme 8 
{es enfans, fans fe reffouvenir d'eux. Sa femme trouva le 
fort; le fit brûler, & fon: mari tevint. Delrio. p.422. 

. François Petrarque , parlant dans une Epitrede fonvoyage : 
de France & d'Allemagne, dit qu’un Prètre luiraconta dans : 
ja Ville d'Aix cette hiftoire. Charlemagne, après avoir CONe 

uis plufieurs pays, devint fi éperduëment amoureux d'une 

mple femme, qu'ilen negligea non feulement lesaffaires : 
de {on Royaume, mais même le foin de fa propre perfone | 
ne. Cette femme étant morte, fa pailion ne s'éteignit 
point ; de forte qu’il continua d'aimer fon cadavre, de len+ 
tretenir, de Je carefler, comme il avoit fait auparavant. 

L’Archevêque Turpin ayant appris la durée de cette effroyas 
ble paffion, alla un jour pendant l’abfence du Princedans la 
chambre oùétoit ce cadavre, afin de-le vifiter, pour voir 
sil n'y trouvéroit point quelque fort; qui fût La caufe + 

É Le 


s | 
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ler & difcourir également des animaux vivans, (e) & 
leur figure; ( f} de tuer des hommes en abatrant des 


{tatués ; (g ) de faire myfterieufement fubfifter des 
monf- 


déreslement. IL trouva en effet dans fa bouche fous fa lan. 
gue un anneau, & l’emporta. Le même jour Charlemagne 
éjant retourné dans {on Palais, fut fort étonné dy trouver 
une carcafe f puante; & fe reveiilant comme d’un profond 
fommeil, il la fit enfevelir promptement. Mais la même 
paien quil avoit eûé pour ce cadavre , il eut pour PAr. 
chevéque qui portoit cet anneau. Il le fuivoit par tout, & 
ne pouvoit fe féparer de lui. Ce Prelat voyant-cettefureur, 
jetta dans un lac l'anneau, afin que perfonne men pürtplus: 
faire aucun ufage. Enfin Charlemagne demeura toujours fi 
paññionné pour ce lieu , qu'il ne {oruit EURE de la Vilie. 
d'Aix. Il y bâtit un Palais & un Monafiere, où il acheva 
le refte de ces jours, & voulut y être enfeveli; ordonnant, 

dit-on, par fon teftament que tous les Eimpereurs de Rome 
fe feroient faerer premierement en ce lieu. Recherches de 
Pafquier. L.$, c. 31. La Juftice crimunelle de Ja France, fi. 
gnalée des exemples lesplis notables, depuis Pérablifflement: 
de cette Monarchie jufques-à-prefent (1°22.) par Maitre Lau- 

rent Bouchel ; Avocat en la Cour de Parlement. Titre 15. 

chap. 7. p.552.554. 

(ec) Paul Grilland écrit /. de Soïtileg. Set. 7. num. 2 4 
avoir vû brûler une Sorciere à Rome, qui sappelloit Fran. 
cifque de Sienne, qui faifoit parler un chien devant toute 
monde. 

Cedrenus rapporte fous la foy de certains faux Aëtes de- 
faint Pierre, qui couroient encore de fon temps, que Simon 
le Magicien avoit à fa porte un gros dogue , qui devoroit. 
ceux que fon maitre ne vouloit pas laiffer entrer; que faint 
Pierre voulant parler à Simon , ordonna à ce chien de lui 
aller dire en langage humain, que Pieïte ferviteur de Dieu 
Je demandoit; que 1e chien s’acquitta-de cet ordre augrand 
étonnement de ceux qui étoient alors àvec Simon; mais 
que Simon, pour leur faire voir qu'il n'en fçavoit pas moins 
que faint Pierre, ordonna au chien à fon tout d'aller lui di- 
re qu'il entrât, ce qui fut executé aufli-tôt, 

(f) Les quatre otfeaux d'or, que les Magiciens de Baby- 
Lone appelloient les langues des Dieux, faifoient dès difcours 
achevez , pour perfuader au peuple la fidelité & l'amour 
qu’ils devoient à leur Prince. L’Incred. Sçaiv. p. 99 & 28. 

(g) Théophile, Empereur Grec, fe voyant obligé de 
suettre à la raifon une de fes ca qui s'étoit- revoltée 

2 fous 
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monftres furieux dans l'eau, fous des bâtimens ; (h}) 
de rendre viétorieux dans toutes fortes de difputes ; (7}) 
d'afflembler tous lesferpens d'une contrée dans un keu;; 


(4) d& 


£ous la conduite de trois Capitaines, confulta le Patriarchee 
Yean, grand Magicien. Celuici lui confeilla de fire fairee 
trois gros marteaux d'airain , & de les mettre entre less 
mains de trois hommes robuftes; ce qui fut fait. Enfuiter 
Yéan mena ces trois hommes vers une ftatue d’airain àtroiss 
têtes en l'Euripe du Cirque, où ils abattirent deux de cess 
trois têtes avec ces marteaux, & firent feulement pencher 
le cou à la troifiéme, fans labattre , dans la fuite une ba-- 
taille fe donna entre les Lieutenans de Théophile & less 
sebelles. Deux Capitaines furent tuez , le troïfiéme furt 
bleffe, & mis hors d'état de combattre. Zonare t. 3. de fess 
Annales. 

(h) Je ne crois pas qu'il y ait rien de plus éloigné de lai 
poffibilité des chofes, que la rencontre fur laquelle Merlin: 
prit fujet de déclamer fes belles Propheties ; fçavoir que le: 
Roi Wortigernus fut confeillé par fes Magiciens de faire bà-. 
tir une tour inexpugnable en es pi endroit de fon Royau- . 
me, où il püt demeurer en üreté contre les Saxons, qu'il: 
avoit fait venir d'Allemagne, & que, comme il fa voulut: 
faire bâtir, à peine avoit-on jetté les fondemens, que Ja 
terre lés engloutifloit en une nuit, & n’en laiffoitaucun vef- 
tige; d'où les Magiciens Jui perfuaderent qu'il les falloit 
détremper pour les affermir & rendre ftables, avec le fan 
d'un petit enfant qui fut né fans pere, tel que Merlin te 
rencontra étre, aprés une longue recherche; lequel étant 
amené devant le Roy, difputa premierement contiefes Ma- 
giciens, & leur enfeigna que deffous les fondemens de cette 
Tour il y avoit un grand lac, & que deflous ce lac, il y 
avoit deux grands & furieux Dragons, l’un rouge, qui fig- 
nifoit le peuple de Bretagne ou d'Angleterre; & Pautre blanc, 
qui reprefentoit les Saxons, lefquels ne furent pas plütôt dé- 
terrez, qu’ils commencerent un furieux combat, fur le fu- 
jet duquel le Prophete Merlin commen: à pleurer comme 
une femme, & à chanterfes prédiétions {ur l’état d’Angleters 
re Naudé. Apol.32c. 321. 4 j 

(4) Theodore Tronchin, Profefleur en Théologie à Ge- 
neve, prétend que Cayet contraéta avec Satan fous le nom 
de Terrier, Prince des Efprits fouterrains, à condition qw'il 
{eroit heurenx dans les difputes contre ceux dela Religion, 
& qu’il feroit accompli dans lacennoiffance des Lettres. Diét. 


Crit. ©. 2. P. 7134 
(k) Un 
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{L) de fe changer en papillon , quand on eft pour- 

faivi ; (1) de donner le talent de rétiflir dans la poë- 
fie; (m) de rendre tel, qu'on ne puifle jamais enfon- 
cer dans l'eau ; (n } quoi qu'onne {çache point nager; 
de n'avoir qu'à tourner fon chapeau ; (0) du côté du 
pais où l'on foubaite aller, pour s'y tranfporter aufir- 
tôt ; de groflir épouventablement nue perfonue , à qui 
l'on en veut, & de faire une bafle-court de fon ven- 
tre; (p} de voler dans l'air & de fe tranfporter dans 
un charoit de feu; {g) d'obliger des arbres ET 
à faire 


(&) Un Magicien, aprés avoir contraint par fs enchan- 
temens un nombre prodigieux de {erpens de fe retiter dans 
üne fofle , fut enfin tué par un d’entreux, qui étoit vieux 
. & d’une grandeur prodigisufe, Delrio p. 153. 

{1) Une Sorciere fe changeoït en Fapillon, pour évitez 
celui qui la pourfuivoit. D'e Lancre.p. 313. 

(rm) U y a des enfans qui fe donnent au Diable, pour 
bien faire des vers, & ils les font. Id. 176. 

tn) Les Thebiens, Sorciers, tuotent les hommes de leur 
foule, & ne pouvoient enfoncer dans Peau. Le Loyer p.316. 
” Les Demons étant dans le corps des Sorciers., is lesem- 
pêchent d’enfoncer. De Lancre. p. r1- | 

{o) Le Roy Eric fe tranfportoit du côté où il tounoit 
fon chapeau. Delrio p. 175. 

(») Une femme enforcellée devint f grafle, que fon 
ventre lui couvrait le vifage. On y entendoit le même bruit 
que font les Poules, les Cocqs, les Canards, les Chiens, 
les Moutons, les Bœufs , les Cochons & les Chevaux. 
Deiris. p. 193. < 

{ 4) Wier dit, lib de Praffigiis, avoir vü en Allemagne 
un Bâteleur Sorcier, qui montoit au Ciel devant le peuple 
en plein jour; & conime fa femme le prit par lesjambes, 
elle fat auffi enlevée, & la chambricre fuivit fa maitreffe , 
& demeurerent aflez long-tems en l'air de cette forte, Bo- 
din p. 431. 43.2. 

On vit à Rome, fous le Regne de l'Empereur Claude , 
Simon ce fameux Magicién de ja Ville de Gyita, traniporté 
fix un chariot de feu, & voler comme un oifeau au milieu 
de l'air. L’Incred. Sçav. p.18. On ajoûte que faint Picrre 
fe fit tomber par fes prieres, de forte qu’il fe caffa les jam- 
bes. Saint Cierm. 1.6. confit. ch. 9. Arnobe aduerfus gen- 
tes. Id. 4r, 4 
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à faire un compliment , quand on paffe devaut eux 
(r) de faire fortir des enfans d'une fonraine , fans 
qu'on les yait mis, & fans qu'ils y foient entrez ; (51 
de produire des montaoncs & des fleuves | en jettana 
des pierres & de l'eau derriere foi ; (+) de rendre ile. 
vifible; (#} de paroître avec deux vifages; (x) deti-. 
rer des perfonnaces d'une raviflerie , & de les faisee 
combattre ; (y) d'attirer chez foi le bled, ou le lai@,, 
ou Îles arbres-de fes voifins; (z} d'élever far la têtec 

d'umi 


(r) Tefpcfon, Prince Gymnofophifte ; pour montrer: 

qu'il pouvoit enchanter les arbres, commande à un grand) 
orme de faluer Apollenius, ce qu'il ft, mais pat une voixx 
grêle & effeminée. L'Incred. Sçav. p.99<. 
. (5) Un jour famblique fe baignant dans les bains de t3) 
Syrie, 4 fit fortir, en frappant l’eau de fa main, êt en pro 
nonçant fecretement quelques paroles, des deux fontaines, , 
deux jeunes enfans qui le vinrent embrafler : puis il les fire 
retirer dans leurs fontaines. L'Incred. Sçav. p.to6c. 

(#) Des Magiciens jettant des pierres derriere eux. for-- 
moient des montagnes ; & en jettant de l'eau, ils produi-. 
foient des fleuves. Le Loyer 329. . 

(#) L'Anneau.de Giges Le déroboit aux yeux des honte: 
nes , quand il en tournoit le chaton du côté de ja main, 
& Je faifoitwoir ; lorfqu’il le tournoit en dehors. Herod. 
1. 1. Cic. L. 3. Offic. Saint Greg. de Haz. Hym. 11. Thiers. 
t I. p.361. à 
. Simon le Magicien fe rendoit invifble, quand if vouloit. 
S. Clem. recognit. & 1. 2. conftit. Apoitol. On dit encore 

ui formoit des hommes de J’air en un moinent, qu'il 


faifoit mouvoir des ftatués de bronze & de marbre , qu'il 


pañloit à travers les flimes fans {e brûler , quil voloit au 
Milieu des airs. L Incred. Sçav. 40. 

(x) Simon le Magicien paroifloit quelquefois avec deux 
vifages. Id. Ibid. Delrio p. 124. 

(7) Un Magicien faifoit fortir d’une tapifferie les neuf 
preux, & les fañoit combattre. Le Loyer P..471.472. 

(æ) Des Magiciens font venir dans leurs greniers le bled 
de leurs voifins. Turnebus. Delrio P. 14. 

Une Magicienne faïifoit tirer par le Diâble le lait des va- 
ches de {es voifines, & apporter chez elle. Ib. | 

Un Heretique de ChSicho » de la Scête des Pneumato- 
maches, par fon art, felon Anaftafe de Nice, Qeffionsb. im 
“ape : © fécr:. 


+ 
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on homme des cornes forrembarraffantes; (4 } d'af- 


fhger les nouveaux mariez , d'un malefice des ‘plus 


dangereux ; {b } & de faire grêler (c) en mémetemps 
qu'on Ôre l'effer de certe cruelle operation ; malefice 


contre lequel la même magie 8c d'autres fuperftitieufes 
pratiques, enfeignent des préfervatifs & desremedes , (d} 
se nie fra pendant 


facr. Scripr. attira un Olivier du champ de fon voifin anprès 
e A maiforr, pour faire ombrage à fa fenêtre, afin que fes: 
écoliers ne fuffent pomt incommodez du Sole. 

(a) Ziton Bohemien , voyant des gens à des fenêtres ; 
-attentifs à regarder quelque fpeétacle qui contentoit leur cu- 
riofité ; il leur fit venir au front de hautes cornes de Cerf, 
afin de les empêcher de fe retirer de ces fenêtres , quand 
is le voudroient. Deltio. p.112 3 et | 

(6) Un Roy d'Égypte eut pour quelque tems Péguillette 
pouée. Herod, 1.7. Eulalius fut aufli charmé & noué par 
fes concubines. Grec. Turon. 1. vo. c.8. Brunichilde em- 
-pêcha pat fortilege la confommation du mariage de lafille 
d'Efpagne avec ke Roi Theodoric. Aimonius 1. 3. c.s4. Un 
Juif mit le divorce entre le Roy Pierre de Caftille & la Reine 
onépoufe. Rodcric. Sunétins Hiffor. Hifpan. pari. 4. ce 14. 

Dans La Chronique du4lbertus Arfentinenfis , ileftdit que 
“Marguerite , qui avoit époufé le Comte Jean de Bohéme, 
ayant demeuré plus de trois ans'avec lui fansfepouvoir join 
“dre, Ae-mariage fut refolu. Set © «PE 

La Loy de Charlemagne dit, Si ruir € mulier conjunxe- 


vint fe in matrimoniam, € poftea dixerit mulier de viro, #on 
pole mubere eum co 3 ff poreft probare quod verurm fit , accipidr 
alim. Capitul. 1. 6. c,55. 

c) Une tradition dit qu'il grêle, toutes les fois qu’on 
dénouë l’éguillete à quelqu'un. Réponfe aux Queft. d'un 
Provincial. t. r. p. 297: . Lou 

{ d') Pour emyécher le nouëment déguillette, porter ur 
amneau ; dans lequel foit enchaffe l'œil droit d’une belette. 
Le Solide Trefot du petit Albert p. 14. 3 

Si quis die-aliquo; em radios [efefelfepetat ex mari; Or. 
rer pronumciet Tomon; res muritalis prids Malificio fancrata, re- 
vivefcer. (Autor rider.) De Idololatria Mages. Differtatio 
Johamnis Filefaoit Theologi Parifienfis. ‘p.28. 

Manger de la Toubadre ou Jonbarde , afin de rompre Le 
nouément d'éguillette, dont on eff affgé. M:Thiers. t:1 … 

170. . : 
; Pour délivrer ceux qui ont l’éguillets nouéc ; &c rompre 
, G 4. de 
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pendant que le plus {ûr feroit de travailler à guerir li 


magination ? (e:) 


ce charme, il fañt que l'époux ‘piffe à travers Ia dément 
tiale , ‘ou-bien-que l’on. faffe chier! lépoufeé dans de foulierr 
de fon.époux ;sil en reffent l'odeur puante , il gucrira de 
fon inffrmité. Jofph. 1. 1. contre Appian Alex. Cardann 
Î. 16. de rer. varier. €. 89. 

: Pour être gueridunouëmént d'éguiliette, 1l faut, dit-on,, 
faire piffer la femme. par dedans un anneau. Rep. aux Queft.…. 
d'un Prov. t: 71. p« 20 7: 

Les Anciens faifoient chanter certains .vers dans les folem… 
nitez-des nopces, pour empêcher le nouëment d’éguillette. . 
Verfas camchantur in nubtris ; quia fa/cinum. Putabañtur arcere.. 
nus: : SNS sai 20 vue Peilts GE LE VO 

Pline dit 1.28. c. 19. que fi l’on oint de graifle,de.loùp Le : 
feüil & les potteaux des portes, quand lesnouveaux mariez! 
vont coucher enfemble, ils ne feront point charmez. : + 

(e) Un Comte de très-bon lieu ,- dit Montagne, |. 4. 

.10$.106. de qui j’étois fort privé, fe mariant avec ne : 

lle dame qui avoit été pourfnivie d'un tel, qui-affiftoit à 
la fête, mettoit en se» peine fes amis, & nommément 
une vicille dame fa parente, qui préfidoit à fes nopces, & 
les faifoit chez elle, craintive de ces forcelleries; ce qu'elle 
me:fit entendre. Je Fa priai de seu répofer fur moi. Ya- 
vois de fortune en mes coffres certaine petite piece _d° w 
platte, où étoient gravées quelques figures celefkes,. contre 
le eoup du Soleil, & pour ôter la douleur da tête, la lo- 
geant à point fur la coûture du teft ;. & pour l’y tenir, elle 
étoitconfuë à un ruban propre à rattacher fous le menton. 
Refverie germaïine à celle de quoi nous parlons. Jacques 
Pelletier, vivant chez moi, m'avoir fait ce prefentfingulier. 
Javifei d'en tirer quelque ufage, & disau Comte qu'il pout- 
toit courre fortune coïmme les autres. y ayant là. des hom- 
mes pour jui en vouloir prêter une/;.mais que hardiment 
s’aljàt coucher ;. que je lui ferois un: tour d'ami, & n’épar- 
gnerois à fon befoin un miracle qui étoit en ma puiffancer, 
pourvû que fur fon honneur il me promit de.le teniritres. 
fidelement fecret. Seulement, comme für ka muit on iroit 
lut porrer le reveillon, sil lui éroit mal alé, il me fit un 
tel figne. 11 auoit eu l'ame &c les oreilles fi battuës, qu'il 
fe trouva lié du trouble de fon imagination, & me fit{on. 
figne à l'heure fufdite. Je lui dis lors à l'oreille qu'il fe le- 
vêt, fous couleur de nous chafler , & prit en fe jouant Ja 
robe de nuit que j’avois fur moi, (nous étions de taille fote 

vaifine ; 
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De bonne foi, après avoir là tout ce détail, n'eft- 
il pas naturel de conclure, .que la magie en dit trOP » 
pour qu'on foit obligé de la croire ? Je m'arrête-1Cy 5 
car je ne finirois point. -fi.je voulois continuer ce dé- 
tail, & le faire aufli long que les livres le font; f je. 
voulois dis-je , parler dé certains mots (/f) aufquels- 
on donne la vertu d'invoquer les Demons ; de l’ufage 
de pefer les hommes ; pour connoître s'ils font. Sor- 
iers ;. (g ) de,ce que doit faire un Sorcier, pour ôter, 
le malefñice qu'il a donné ; (h} de Feffer que produire 
le foupçon fur un malefice ; (i } de l'ufage que les Ma- 
giciens 
voifine, } & sen vêtit, tant qu'il auroit executé mon or 
donnance, qui fut, quand nous ferions fortis, qu'il fe reti- 
rât à tomber de l'eau, dit trois fois telles paroles, &x. qu'à: 
chacune de ces trois fois il ceignit:le ruban que je lur met- 
trois en main, &c+ Cela fait, ayant à la troifiéme fois: 
bien étreint ce ruban pour qu'il ne fe püt nt: denotier;. ni 
mouvoir de fa place ; qu’en toute aflurance il s’en retour- 
nâr, &c. Ces fingeries fonr Le principal de l'eflet ;- notre 
peufée.ne pouvant fe démêler, que moyens fi étranges ne’ 
viennent de quelque obftrufe feience. Somme: Il fut cer- 
tain que mes caraéteres fe trouverent plus veneriens que fo- 
lanes. | ? E 
(f) Agrippa dit — tes paroles magiques, ddnt ceux qui: 
ent fait patte avec le Demon, fe ferverit pour linvoquer ,. 
& pour reuflir dans ce qu'ils entreprennent , font Pres, 
Mies, Fefquer, Benedo Efet, Douvema Enitemaus Di. Trev.. 
te) En Hobande on pefe ceux qui font accufez. de forti- 
lege, de forte que ceux qui pefent moins que le poids qu'on 
mer, {tel qu'il eft arbitré) pour les pefer, dans Pâutre’ côté 
de la balance. dont reconnus pour: Sorciers- Il n'y apoint: 
de poids fixe pour pefer les gens; on regarde feulemeut leur: 
corpulence, & à la vñe, on y pro ortionne le poids: C’eft: 
dans la ville d'Oudewater. : On pele feulement les étrangers. 
Le Monde Ench. t. 7. p. 319:320: : re 
_(h) Les Sorciers en tant un fort, font obligez de le: 
: donner à quelque chofe de plus confidetabie ; : que celui à quii 
ils l'ôtent; finon le fortretombefur eux. Bodin.p. 251.252. 
(i) C'étoit Pancien ufage des: Magicienries & des Empoi-- 
fenneufes, de pores far les poïl ee L'effet du‘venin: 
étoit plus certain, lorfque le malade oupçonnoit quelque: 
fortilege, Rép. aux Queit. dun Province, te 2, D: 7h 
‘ G ; (X) Les 


/ 
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giciens font des crapaux; (4) de certaines circonftan-- | 
ces qui regardent les Sorciérs, qnand ils font entre les: 
mains de la Juftice ; (/ } des jours , aufquels ils ne: 
peuvent deviner ; {#7} de ce qu'ils one imaginé fur les; 
ongles ; {n} des chiens d'Agrippa ; {o) des vifions ; 
qu'ont: 


(K) Les Sorcieres font ordinairement trouvées faifies de: 
æapaux quelles nourriffent & acoûtrent de livrées, & les: 
appellent au pays valais Mirmilots. Bodin p.223. 

Et notable ce qui eft advenu à une lieué où environ près 
de la ville de Bazas, au mois de Septembre 1610. Com- 
me un honnête homme fe promenoit parmi leschamps, il 
#it un chien fe tourmenter aupres & és eñvirons d'antrou, 
comme s’il y fût entré quelque lisvre. Cela donna lujerée 
rechercher pourquoi ce chien fe tourmentoit fi {ort. On 
onvic ce trou; | fe tronva ded'ns deux grands pots, liez & 
étoupez, bonche à bouche; le chien ne fe voulant appaifer 
pour cela, ondes ouvre, ils fe trouverent pleins de {ons: 
& dedans , un gros crapaud , vêtu de taffitas verd: Mn 
homme dit que c'étoit ii qui l'avoit mis, afn qu'etanr. con 
fommé, il pô tirer de fa tête une certaine pierre auon ap- 
pelle Crapaudine, Cependant ce taffètas verd fr fozpçsonner; 
qu'il y avoit un autre defeim. De Lancrep.1353:134 

- {{) Spranger Inquifiteur à remarqué que la Sorciere, bien 
qu’elle foit prifonniere, peut encliner les Juges à pitié, f 
cle peut jetter les yeus far eux la premiere. Bodin p.374. 

On croi qu'un Sorciex ne peut ôter le malefice > qu'il à 
donné , tant qu’il demeurera entre les mains de la Juice. 
M. Fhietst. 1. p.273: 


(#3) Les Magiciens & Divinatenrs & autres telles fortes de 
gens, He peuvent ren deviner le Vendredi ni le Dimanche. 
Le Diablé ne fait pas fi ordinairement fs orgies & aflem * 
blées en ces jours.ià , qu'aux autres jouts de da femaine.s 
De Lancre p.112. t ya] 1 

(a) Pythagore, que quelgnes-uns difent avoir été Magi-. 
sien, - logeoit quelque point de: forcèlierie & fecret aux on-+' 
gies par ce precepte; Prafccmina unçuiums criniumase ne Cum. 
#mn°ite: 8e Pline dit que des rognures des ongles des pieds 
&.des mains, incorporez en cire, les Sorciers font certain + 
reimede & charme contre les fievres. Il ajoûte qu'ilsenfei: 
gueut de mettre des rognures des ongles à l’entréé du per- 
vis des fourmis; & que la premiere Qui envpréndra, étant? 
mile au ,cow, guerixa de la fevre. De Lancre p.308, 

Le Bible défendis à un Sorcier de rogner jamais l'ongle 

ENT 3 au 


de Monfieur Oufle.. , F$$ 
qu'ont les Sorciers pendant leur fommeil. {p}). Je le 
dis encore une fois. ; je ne finirois point fie préten- 
dois m'érendre fur cette matiere, autant que les lectu- 
res que j'ai faites m'en fourniflent de fujets. Mais 1l 
me.paroit que tour céque je vièns-de rapporter; doit 
fuffire pour -donner une ample 1dée de ce qu'on appel- 
le {oruilepe & enchantement ;  & pour apprende ce 
qu'on: en DEN Reprenons Monfieur Oùflé; ce: 
qu'il va faire &d'ce qui lui va arriver merite bien que: 
nous y faffions attention | 
du poulce de là main gauche. Id. pr2608 1 «HI LE 
M.P.prétend que fi l’on rogne fes ongles aux Jotrs de la: 
fermainé:qui ont un R,. comme au mardi,. mercredi, ow 
vendredi. il viendra des envies a1x doigts. 4 
(o,) Paul Joue dit en fes éloges qu'Agrippa mourut fort” 
pauvre & abandonné de tout lé monde dans la ville de’ 
Lyon, & que tonché de repentance, il donna eongé à 
chien noir-qui avoit fuivi tout le temps de fa vie, ‘hat taf 
bn collier ,. plin d'images &. de figures magiques, en Iur 
difant tout en colere., L4bi,.perdita beffia s. qme me torwx 
perdidifi.. Enfuite de quoi, ledit chien s'älla précipiter dans’ 
la Saone, & ne fut dépuis rivyûniréncontré. Naudé p.309. 
Pour ce qui eft de l'Hiftoireduchien d'Agrippa , dont om 
vient de parler ;. qui nous eft. reprefentée avec plus d'élos 
quence que de verité par Paul Jove.. l 2 tel 
Venalis cui penna fuir, cui gloria Floces.. 
CE qu'il nouriffoit plufeurs chiens qu'il aimoit,. comme" 
Alexaudre le Grand aimoit fon Bucephale; STE Au-- 
guite, un Perroquet, Neron, un Etourneau;: tgile, un 
Papillon; Commode, un Singe; ‘Honorius, une Poules: 
Heliogabale , un Moineaw : Agrippa parle de fes chiens.- 
Ep:92.74:76.77, Wierus,- ui avoit été fon fervitent ; it: 
pourtant qu'il n’en avoit que deux, .qui étoient perpetuelle-- 
fnént avec lui dans fon étude, ln defquels &° nommoit- 
Monfieut, & l’autre Madémoïifelle:. Id. 'p. 309. | 
(p) Nous avons vû des Sorciéres’ à Bayonne ;- qui après 
ayoit fommeillé dans ies:tourmens; comme dans quelque” 
douceur &délice . difoient qu’elles venoient deleur Paradis, 
& enelles avoient parlé à leur Monfeur. De Lancre. p.57: 
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5ç6 L’Hifloire des Imnginations 

Cmarirre X 
Chagrins que caufa à la femme. aux enfanss 
; F x ; \ | 
de Monfieur Oufle , une avanturetres-bon=. 
seule qus lui étost arrivée, [ur ce quil Sa. 
ifa de SImaAginer qu'une femme avoit en: 
{orcelle un de fes chevaux 5. les précautions 
qgu°1l prit; peur faire ôter ce prétendu rt, 


© pour s’en préferver lui-même, 


Ous avons ‘y combien Moufieur Oufle étoit 
perfuadé de Ja puiflance des Sorciers , &'la 
inte continuelle qu' en avoit. Voici une avanture 
tr chagrinanre qui lurarriva., à l'occafon de cee 
perluafion & de cetie crainte. On'admirera: fans doû® 


extravagantes. Je lai déja dir bien des fois, & je ne 
féaurois mie lafler de le répéter; taût je/eroi mes re 
01 . ue cette, 


hiftoire; je, le répere donc, dis-je encore une fois ; on 


ms sn 


ets, Devins 8 autres fajers {ermiblables:, qui fe répan- 
céne par tout comme dés Veriez Intontéltibles, que 
les efprits Foiblés Siment extrémement à croire; & de 
les efprüs veritablement forts , rejettent avec raifon, 
quand elles m'ont rien que le débit qu'on en fair, qui 

id : » 9 les. 


de Monfieur Oufle. F$7 
es puiffe autorifer. À laverité, il yen a peu quiofent 
les rejeter publiquement , tant il {e perfuadent avoir 
fajet de cräindre ,. qu'on ne reçoive le refus qu'ils font 
de les admettre comme une incredulité condamnäable, 
& capable de lesrendre univerfellement odieux. Je: dis 
uiverfellement, parce qu'il ya beaucoup plus de gens 
propres à recevoir des erreurs qu'il n'y ena d'aflezin- 
telligens , pour les reconnoitre comme erreurs ; &c 
d'aflez fermes pour montrer autant de conftance & de 
courage qu'il eft neceffaire , afin de ne les point ad: 
metre. Nous.te.voyons tous les jours. Des homirnes 
babiles ne parlent qu'avec timidité & en-tremblant , 
pour aiofi dire, quand ils combattent les’ hiftorres ; 
que de certaines femmes qu'ils ont interèt de ménae 
ger , leur rapportent fur des fortileges & des appari- 
tions ;. parce qu'ilss'atendent, qu'elles ne manqueront 
pas de dire, ou du moins de conclure elles: mêmes ;, 
que; ces habiles, ne-croyent point qu'il y à un-Dieu;, 
quand is doutent qu'ux efprit folet air-badiné comme 
nn enfant, ou. qu'un Sorcier puifle faite tonnér, gré 
ler & foudroyer à a phantaife, ou-qu'enfin les Dia- 
bles. ayent Je pouvoir de difpofer des élemens ;: avec 
autant d'empire ,; que le fouverain de tous les êtres 
qui les a créez. Rien n'eft plus ordinaire que ce juge- 
ment que les ignorans portent de ceux qui voulant ab 
foläment bien connokre ce: qu'on propole à leur cre- 
dulité , pour, én-airer le confentement ,; ne font pas: 
aflez. faciles . pour croire, comme eux; aveuglément: 
tout. ce qu'on leur dit, ouù.rour ee qu'ils hfent. On va 
peur-être dire que mon préambule eft trop long ; en: 
ce qu'il fait trop atendre lavanrure dont j'âi promis. 
de.parler dans ce Chapitre. Je le finis ce préambule 
quelque defir que j'aye de l'allonger; & je ne le finis, 
que dans l'efperauce que le leteur voudra bien fuppléer 
par {es réflexions ;, à ce que j'aurois encore pir dire- 
pour. fon édification ;. j'entends, pour l'exciter à pefer 
les opinions vulgaires au poids de Ja raifon & de l'é- 
vädence, Voici: donc j'avanture dont 1} s'agir. 
| | G 7 Mon- 


nr ut, et er CELLES, dé DE. dis à 
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1F3 L'Hifioire des Imaginntioss 

Monfieur Oufle avoir un cheval de felle, des plus: 
beaux & des plus parfaits, non-feulement de {à con: 
trée,, mais même de tout le Royaume.  Hlétoit très-. 
fort, très-vrgoureux, très-vif, très-agile & très-bien- 
faifanr. : On le trouvox dans la. Province d'un ff bel: 
exterieur ; que plufeurs fameux Peintres s'éoient cga= 
yez à en faire Ges portraits , dont ils avoient un fort 
bon débi. Auffi aflure-r-on qu'il avoit coûté deux 
cens piftoles, & qu'on enaurot tiré un prix bien plus 
confiderable, fon l'avoir voulu revendre. LRÉTL-PES 

Notre fuperftitieux Vifonnaire étant allé le matin à 
unc leuë de la ville, monté fur ce précieux cheval ; 
pour 6 promener, & peut-être pour fe donneren (pec: 
tacle fur une fi belle monture; NH retourna diner chez 
Jui. S'en retournant, 5l remarquaune Fame qurétoit 
debout fur fa porte. Ce qui lui fit remarquer cette: 
Dame, c'eft qu'elleeut toûjours les yeux atrachez {at 
fon cheval, rant qu'il fur à ja portée de fa vüë. C'é 
toit une femme très-grande, un peu vieille, plus lai 
de que belle, & vêtuê d’une robe de chambre abbatuë,. 
noire , dont les manches defcendoient jufqu'au poig-- 
net, comme les porteroïit uncveuve, où unedevote de: 
profeffion ;. on dir qu'elle toit l’une & l'autre. Cét ha: 
billiement lugubre, eete laideur, certe vieilleffe, cette: 
Kane taille, ces regards fixes & attachez ; toutcelaerms 


 baraffa Monfieur Oufle ,.& dur donna occafion de fai. 


re quelques réflexions qui n'éroient pas favorables pour- 
Ja Dame ;: & qui lui firent méme craindre en general; 
qu'elle n’eüt quelque mauvais defflein for Tüi; je dis ;. 
en general ; car alors {on jugement ne tomba fur rien: 
de particulier. Î continua cependant fon chemin, &: 
alla diner dans famaifon L'après dînée, fon fils San 
fugue s’avifa auf d'aller für le même cheval, { mais 
Pinçü de {on pere, & après avoir pris fes précautions; 
afin. qu'il n’en für pas inftruit} à une maïlon: de came 
pagne d’un de fes amis, qui donnoitun cadeau à quel 
ques Dames, & qui l’avort convié avec routes les inf 
rances pofhbles de fe wouver à ce regal,. Le tout (e: 

paffa 


de Monfieur Oufle. rs 
paffa auffi agréablement, que des perfonnes de l'an & 
de l'autre fexe, aflemblées pour fe divertir ; Je pou- 
VOICI ie Je ne donne pas le détail de cette 
parne de plaifir ; car # feroi fort inutile pour l'avan- 
ture dont J'ai à parler. Mais il eft néceflaire pour 
l'intelligence de la meme auanture , d'ajoûter que San- 
fague revint le foir , monté lui deuxiéme fur le beau: 
cheval de fon pere, c'eft-à-dire, avecune jeune Datme- 
qu'on appelloit fa Maïñrefle, & qui étroit, aufli-bien. 
que lui, plus preflée que les autres de s'en retourner. 
La double charge que porroit ce cheval, & ta violence 
qu'on lui ft pour le prefier d'arriver auffi-tôr qu'on le 
fouhaitoir, le mirent dans un tel état, que le lende- 
main , il parut dans un accablement f orand; qu'à 
peine pouvoit-il marcher. Mornand, qui étoit du fe: 
éret de Sanfugue , lui en donna avis; ils convinrenten- 
femble de ne rien dire du tout de cette malbeuretfe 
pamie mais feulement-d'avertir Monfieur Oufle du: 
mauvais état où fe trouvoit ce pauvre animal. Mor- 
and fe chargea d'annoncer cette mauvaife nouvelle ,. 
ce qu'il fit fans difficulte; parce qu'il s'attendoit bien. 
que fon maïñire pe mettroit rien à cet égard fur fon: 
compte. Il ne fetromapoit pas; ar aufi-tôt que Mon- 
feux Oufle l’eut apprile, & après avoir vû fon cheval, 
bien éloigné de s’aller imaginer que Sanfugue & Mor- 
nand y euflent.quelque part, il rappella dans Pinflant 
l'idée de la Dame, grande, vieille; aide & habillée 
de noir, qu'il avoit remarquée là vieille, autant qu'il 
en avoir été remarqué lui-même. En un mor, Hcrut 
que. c'étoit une Sorciere, qu’elle avoit enforcellé fon 
cheval par fes regards fixes, jugeant qu''étoit im pol 
fible que le perit voyage qu'il avoit fax le jour préce- 
dent, eût été capable de le, réduire dans cette extrêmi- 
té, & que cet accident n'avoit pü être fi promprement 
produit , que pat quelque malefice des plus prompts 
8 des plus violens. De ce jugement A pafla d'abord 
2 la rélolution d'en déconvtir la verité, par un moyen 
auf dés plus violens ; c'eft celui qu'onapprendra dans 


760 L'Hifoire des Inrginstions 
la notte ci-deflous. (4) Il fe ravifa pourraut ; & perrfa: 
qu'il toit plus à propos d'aller auparavant trouver lai 
Dame, & de l'engager par raifon, par douceur; par 
prieres, ou bien par menaces à ôter Je préteudu fort, 
El prit donc ce defleia ; mais il ne fe mi en état de: 
l'executer , quaprès s'être précautionné felon fes lectu- 
res, pour, ne s'expoler pas en danger d'être lui-même 
enforcellé. 1! ne fe contenta pas d’un prelervaif ; 1f 
s'arma de tous ceux qu'il put trouver dans fa. Biblio 
theque.. Ces prélervatifs paroïtront afluremment pitoya- 
bles aux Jeéteurs, judicieux ; mais ces mêmes lecteurs 
auroient paru auffi-bien picoyables.à Monfeur Onfie ; 
s'ils lui.avoient marqué n’y avoir point de confiance. 
C'eft ainfi que les hommeseftiment ou méprifent, {e- 
lon lestours qu'ils donnent à leur imagination, quand 
ils fe trouveut dans des efprits qui, comme Monfeur 
Oufle , croyent {ans raifonner ou ne ratfonnent que 
pour: appuyer & autorifer ce qu'ils croyent-fans rai+ 
fon. 15€ ) . ‘ 
Venons à ces prelervatifs; 11 mit dans fes poches du: 
fe} ;: ( b } & quelques oignons; {c) il cracha fur fon 
sn it SE DE urine 5, 
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(2) Quand on veut feavoir en Allemagne qui eft la Sor- 
@iere qui a rendu un cheval impotent & maleñcié , on va. 
querir les boyaux d’un autre cheval mort, en les traînant 
jufques à quelque logis, fans entrer par leportecommune ,. 
mais par la cave ou par deflous terre ,. &.jà font brület les 
boyaux du cheval. Alors la Sorciere qui a jetrele fort, fente 
en {es boyaux nne douleur colique,. & s’en va droit à la mai- 
fon où l’on brûle les boyaux, pout prendte un charbon at- 
dent, &:foudain: la doûleur cefle: & fi on: née lui ouvre ix 
porte ;. la maifon s’obfcurcit de renebres avec un-tonnerte 
effroyable ,. &c menace de ruine, fi ceux qui font dedans ,. 
ne lui ouvrent. Bodin 280. | 

(6) Il y en a qui portent far eux du fel, ou un noyau 
de datte poli, afin de chaffer les imalins Efprits. M: Thiers 
192% sis: pup *60 : 

7 c) La Dame de Chantocorena ayant jetté des poudres 
fat un jardin & furunpré, elleinfeëta tout, excepré les oïg- 
mon, parce que Îles Anciens le téncient auffi grand Dieu 
que lui. De Lancie p. 340. CHR diese 2 

(4) Se- 
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veine; (d) & s'en lava enfuite les mains & les pieds; 
{e) il cracha encore fur le foulier de fon pied droit; 
{ f} far {es cheveux ; (g) & trois fois dans fon fein ; 
(h} il cafe un-miroir exprès, pour en mettre plu- 
£eurs morcedux fur fes épaules; (r) de deux cannes; 
il en fair faire une ; mais de telle forte, qu'elle puifie 
“contenir de l'argent: vif ; (4) fans qu'il courre rif- 
que de s'en échaper; il graifle lui même fes fouliers 
d'oing de pourceau ; (/) ilenvoye acheter un pe ba- 

si 4 - 5 ay; 


{ d) Seton Pline, pour fe garantir des enchantemens ; il 
faut cracher fur l'urine recehte, ou far le foulier droit. Le 
Loyer 830. : GE 

é) Ofancs Mage difoit que contre les fortiteges il faut 
#hôuiller le matin {es pieds d'urine humaine. Ibid. 4 

Laver les mains le matin avec de Furine , pour détourner 
Jes malefices, ou pour en empêcher l’effet.. C’eft pour cela 
que le Juge Pafcrafe fit arrofer d'urine fainte Luce , parce 
qu'il simaginoit , qu’elle étoit Sorcierc , & que par ce 
‘moyen, eHe ne pourroit éludér la force des tourmens qu’il 
ui préparoit. C#pud Swrium: M. Thiers t. 1. pe 171 
… (f) Cracherfur le foulier du pied droit, avant que le 
chauffer, afin de fe preferver de malefices. M. Thiers. t. I. 


, 170. | te ù 
i (g) Cracher trois fois fur les cheveux qu’on s’atracheen 
fe peignant, avant que de les jetter à terre , pour fe -prefer- 
ver de malefices. Id. p.171. | F 
_(h } Cracher une où trois fois dans fon fein . afin de né 
tre point charmé. Id. 1bïd. 

Tibulle dit ].1. Eleg. 12. 

Defpuit im molles & fib: quifque finus. 

(i) Certaines femmes fuperftitieufes attachoient aux épaw- 
les de leurs enfans des morceaux de mioirs caflez , où des 
«pieces de cui de Renard ou de Brebis, afin de les garentir 
de la vüé empoifonnée des Sorciers. Martin de Arles. Trait. 
de Superftir: M.'Thierst. v.366.347. 

(L) Qui pourra fe perfuader que l'argent vif renferme en- 
tre deux cannes , empêche toutes fortes de charmes & de 
fortileges> L’Incred. 8çav. p.64. 

On dit que l'argent vif, mis entre deux cannes, empêche 
es enchantemens. Delrio. p. 9. 

-_{ly Bodin dit 1.4..c. 4. que les Magiftrats ou Tuges en 

Allemagne font prendre à de jeunes enfans des fouliers neufs 

: graiffez. 
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Jay ; (m} pour l'emporter chez la Dame, & s'en fer: 
vit conformement aux avis que lui donnoient fes leu. 
res; 1} emporte aufli une efpece d'échaudé , pour lec 
donner au premier pauvre qu'il trouveroit en fon che. 
mit. (x) Voilà certes: des précautions bien bizarres. 
Je ne penfe pas qu'on y rémarque, (du moins j'en ofe: 
Juger amfi par moi-même) aucune proportion entre: 
leurs proprietez, & les prétendus fortikoes qu'on fe: 
-propofé de combattre par leur fecours, Mais en faitt 
de füperftiions , il ne faut pas raifonner à la rioneur ; ; 
car elles n'y trouveroient point du tout leur compre... 
Que dis-je, raifonner à la rigueur ? il ne faur point du | 
tout rafonner, pout y trouver de la raifon; car ce fe-. 
soit temps, mal employé & peine perduë.  Eft-ce que: 
fi dans cette matiere, on ne fe vouloit laïffer condui- 
e que par de judicieux ralfonnemens, on fetrouveroit 
dans la necéflité de combatrre ces ridicules précautions 
qu'on prend contre les malefices? Non certes, on ne 
feroit point dans cette neceffité, puifqu'on n'admetroie : 
point -du'tout.ces malefices pour aufñi-efficaces, & auffr 
formidables qu'on les fait, par les hiftoires qu'on en 
raconte, & qu'ainfi ne réconnoiflant point Jeur vertu & 
Jeur-puiffance ; on -n'auroit point fujet de les craindre, 
mipar_confequent fujet:de fe précautionner pour s’en 
défendre.  Monfieur Oufle fçavoit encore d'autres pré- 
tendus préfervatifs; mais comme il.étoit preflé, ilne 
put les mettre en ufage; parce qu'il ne lurétoir pas 4 
à 


graiflez d’oing de pourceau, & les envoyent à l'Eglife avec 
cette chauflure, laquelle” a une telle vertu que, s’il y a des 
Sorcieres dans l'Eglife, elles n'en peuvent jamais fortir, s’il 
neplait à ceux qui ont aux pieds cette forte de fouliers. 

(m) Pour empêcher qu'un Sorcier ne forre du logis où 
il eft, metre des balaïs à la porte de ce logis. M. Thiers 
tt. p.389. 

(n) On enfeigne, pour rompre le fort d'une perfonne 
chyumée, à faire paîtrir un gâteau triangulaire de: faint 
Loup, & le donner par aumône au prernier pauvre qu'om 
trouvera. Cix. e- “ + Là 
: : (so) Les 
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fé de lesrrouver promptement; cé font ceux-ci. Avoir 
des ds de fes parens; (0) du euirpris fur le front d'u- 
‘ mehyene; (p) de certains excremens ; (q) qu'on n'a 
pas auffi facilement, qu'on le fouhaïteroi ; un faphir 
blanct gravé (r) d'unemaniere Talifmanique, & une , 
cerraine fleur qu'on appelle gans de Notre Dame. 1 1) 

Il part donc de chez lui avec toute celte munition 
extraordinaire & antimagique, dont je viens de faire 
le reci. 11 tenoit à la main fa myfterieufé canne. Il 
donna au premier pauvre qu'il rencontra ; fon gâteau 
triangulaire. Etant arrivé chez la Dame ; il met {on 
getit balay derriere la premiere porte ; fans que pet- 
fonne s'en apperçür, & entre en fuite chez elle aflez 
brufquement.: Elle fortoit detable, & lavoir fesmains. 
La premiere penfée qui lui vint; ce fat de boire l'eau 
dontelles’éronlaves, & pour caule comme on lever- 

ra 


(eo) Les Caraïbes, pour fe garemtir des fortileges , met- 
rent dans une calebace les cheveux, ou-quelques 05 de leurs. 
parens défunts, difans.que lefprit du mort parle là-dedans, 
ax les avertit du deffein de leurs ennemis. De la Borde. 
Le Mondé’Ench. t. 1. p.123. DAENSSA 

(p ) Selon Pline I. 22 c:3. onatracheit le cuir-du front de 
ja Hyene, & on:le portoit fur foi contre lesenchantemens, 

(4 ) 11 yen a qui oignentile dehors & lededàns deleuss: 
navires d'éxcremens de jeunes pucelles , pour fe preferver des. 
malins Efprits. Selon Damien Goës de Portugal deLappios 
T#Mm rezione. \ 

Le fang m.... de la femme attaché contre Îles pot- 
eaux d'une maifon détruit les mafefices. Le Loyer p. 830. 

(r} Pline dit 1. 37. c. 9. que le Saphir blanc, oùle nom 
du Soleil & de la Lune foit gravé & pendu au cou avec du 
me de Cynocephales, fert contre tous charmes, & donne 
à faveur des Rois. Mais il faut trouvér les Cynocephales, 
qui ne furent onques. Demonomanie de Bodinp.282. 

(:) Chez les Anciéns il y en avoit qui portoient fur leur 
front’en forme de couronne, la fleur qu'on appelle les gans 
Narree Dame, & en Jatin Bacchar , de peur qune mauvaife 
langue-ne les charmât; ce que dit Virgile en cesterme, : 

28 ; Bacchare frontem 

Cingite, ne vati noceat mala lingua futuro. 

Le Loyer p.256 
(2) Le 
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Fa dans la note, !#) H fe retint pourtant, & ne pouf 
fa pas {on extravagance fuperftirieule jufqu’à un excezz 
fifordide , fi désoûrant, fi vilain. Dans le tem ps qu'Hl 
entra, elle étoit avec une jeune. fille qui Ja fervoit ; &r 
for ce qu'il commença fon compliment ; par lui dire: 
qu'il fonhairoit lai parler en parucuher, elle fit retirer: 
kR peute fille dans une chambre prochame. Celle ci,, 
en fe retirant dans cette chambre, en lai la porte enz : 
i'ouverte? parce que la curiofité Ja tenta de voir ce que : 
cet homme vouloit à fa mañtrefle. I] fut quelquetemps | 
fans parler; & cela, parce que regardant fixement cet- . 
te femme , il femarqua ; qu'elle avoit beaucoup de 
roufleurs fur le vifage, & qu'il fe reffouvint alors, que 
quelqu'un de fes Auieurs avoit dit | 44) que c'éroit 
une marque ; qu'on ne pouvoit évoquer le Diable, 
ni avoir aucun commerce avec ini. Cependant, com- 
me il s'avifa de s’imaginer qu'il pouvoit fe méprerte 
dre, en rappellant daus fa memoire le texte de cet an- 
teur , il ne s’arrê:a point dans l'execution du deffein 
qu'il avoit formé pour certe vifite. Je ne rapporterai 
point toutes les circonftances de cette converfation ; il 
fuffit de dire, qu'elle fût trés-vive de part .& d'autre ; 
cæ qu'on croira facilemeut , puifqu’elle roula toute {ur 
une accufation fort injurieule, & en même-tems uès. 
imjafte. Les emportemens furent recrproques ; & enfin. 
le tout fe termina par une ation très honteufe que fit 
Monfieur Oufle. L'aétion étoit très-honteufe par elle- 
même ; mais il faut rendre jultice à. ce. bon-homme , 
en recoinoiflanr que l'intenniôn ne l'étoit poinr. Elle 
étoit feulement impertimente & ridicule. Il avoir l&., 
| que 

{rY Le Eave-main,.;dont ufent les Sorcieres de Labourt, 
fe fait ainf. On fait venir la Sorciere qui éft foupçonnce 
d’avoir donné un malefice à quelqu'un, & lui ayant fait la- 
ver les mains dans quelque bafin, on fait boire lesordures 
qui reftent à la perfonne enforcellée. De Lancre p.357. 

(#) Les Magiciens difent que ceux qui ontdes roufleurs 
au vifage , ne peuvent faire venir Les Demons, quoiquils 
kes évoquent. Le Loyér p. 530. 

| {x} Em- 
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que fi l'on déroboit { x) quelque chofe aux gens qu'on 
foupçonne d'étre Sorciers ; on fe garentifloit de tous 
leurs malefices. C'eft à caufe de cette leêture qu'il mit 
ch cachette dans fa poche en fortant une montre aflez 
riche, qui étoit fur une table. Il ne fit pourtant pas 
fi fecrerement ce vol , qu'il ne für connu par la petite 
fervante, qui, par la porte entrouverte de la chambre 
où elle toit, voyoit & examinoit tout ce qui fe paf’ 
foit dans l'autre. Aufli-côt qu'il fut forti, elle enaver- 
tit fa maïñtrefle. Celle-ci fur lechamp, court aprèslui, 
& enfin ne l'ateigmit, que ; dans le temps qu'il en- 
troit dans {a maifon; elle monta, criant au voleur, & 
faifant un vacarme épouvantable dans.ce logis. Mada- 
me Oufle, fes enfans, & Mortiand accoururent à ce 
bruit, pour voir ce qui en étoit la caufe. La Dame de- 
mande juftice, accufe Monfieur Oufle d'avoir volé fa 
montre, & (e jette fur lui , pour le foüiller ; Mada. 
me Oufle & fes enfans fe jettent aufli fur elle, & com- 
mençoient à faire mains bafles {ur fes épaules, lor(que 
notre voleur arrête toutes ces violences par ces paroles 
prononcées à haute voix, & d'un ton d'oracle; patien- 
5» ce ma femme; pauience , mes enfans ; patience, 
5; Mornand; patience, vous, Madame, qui m'accu- 
5» fez. Ce motde patience fi fouventrépeté, arrêra en 
effer les combattans. Ilura enfuite la montre de fa pa- 
che, & en même-temps un livre de {a bibliotheque, 
où il montra la beau texte qui l'avoir engagé à com- 
mettre ce larcin. La Dame fe faifit dela montre; puis 
Jai laifle dire ce qu'il veut. Il raconte en fà prefence, 
à fa famille, fonfoupçon, & laconverfation qu'il ve- 
noit d'avoir, Le fruit de toure cette narration , ce fut 
qu'on renconnut generalement , que Monfieur Oufle 
étoit le fou le plus fuperftitieux qu'on eût jamais vü. 
La Damc confiderant ce qui s'étoit paflé chez elle & 


cc 

(x j Emprunter quelque chofe d'un Sorcier ou d’une Sor. 

ciere, ou leur dérober quelque chofe, pour fe garentirçon. 
tre leurs malefices, M. Thiers. t, 1.p.172. 
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ce qui fe pañloit alors dans le lieu où elle étoit, rer 
dir juftice à ce pauvre homme, en ce qu'elle ne le crus: 
point verirablement voleur ;mais fcalement veritablemenr: 
fou. Madame Oufle & {es enfaus Jui marquerent tous: 
les chagrins poffibles ; de ce qu'on s'étoit fervi à fon: 
égard de manieres un peu trop violentes ; elle recüct 
parfaitement bien ces demonftrarions de repentir ; elle: 
témoigna qu'elle n'en conferveroit aucun reffenriment | 
contre eux; mais plutôt ; qu'elle étoit émuë de com. 
paffion, à caufe des peines que cet homme pouvoit : 
Jeur faire , par l'extravagante de fes imaginations. 
Sanfugue , qui remarquoit que fon pere la foupçon- 
noit encore de magie; pour lui ôter certe ridicule idée 
de l'efprit, avoüa de bonne foy fonvoyage , avec tou- 
tes fes circonftances ; & ainft lui fit connoitre, qu'il 
étoit le feul Magicien qui avoit maleficié fon cheval, 
Monfieur Oufle, quivouloirabloläiment, comme tous 
ceux de fon caraétere ; avoir eu raifon dans tout ce 
qu'il avoit fait, marqua qu'il ne croyoit rien de ceque 
fon fils lui difoit. Il commençoit pourtant interieure- 
ment à lé croire , & il en fut entierement convaincu 
dans la fuite; car on lui donna tantde preuves decet- 
te malheureufe partie de plaifir, qui avoit caufé le 
mauvais érat où étoit fon cheval , qu'il ne lui fur pas 
poffibles d'en douter. La Dame fe retira fort conren- 
te; elle liaméme pour toûjours une étroite amitié avec 
Madame Oùfle : & dans ce commerce, elle montra: 
qu'elle n'éroit affurement point du tout Sorciere. Le 
cheval, après quelques jours de tepos, reprit fa pre- 


micre vigueur; & Monfieur Oufle ne cefla point d'être 


faperfhrieux & vifonnaire. 
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CHAPITRE XI. 


Defenprion de l'Affemblee des Surciers qu’on 
appelle Sabbat. 


7 Ons auons vü combien Monfieur Onfle étoit 
NN perfuadé de la.puiflance qu'on attribuë aux Sor- 
ciers,; fa facilité à croire roues les hiftoires qu'il en 
lifoir,. ou qu'il en entendoit dire; & les frayeurs que 
Jui caufoient ces hiftoires. On doit juger de ces fra 
yeurs, de certe creduliré, decerie perluañion, qu'il ne 
doutoit d'aucun de tous les contes qu'on fait de leurs 
affémblées qu'on appelle Sabbar. En effet, il avoir 
étudié cette matiere à fond ; il fçavoit parfaitement 
out ce que les auteurs en ont écrit ; les moindres cir- 
conftances lui en étoient connuës; Se comme 1h avoit 
appris par fes leétures ; que tout étoit furprenant , 
prodigieux ;, merveilleuz dans ces affemblées diaboli- 
ques; il ne fouhaitoit rien tant, que d'aflifter à quel- 
qu'une, comme {peétareur, & non pas comme Acteur; 
car, quelque fuperftitieux qu'il für, il n'étoir pas hom- 
me à vouloir fe donner au Diable, faire un pate avec 
lui, devenir Sorcier.  K fouhairoit feulement voir uné 
fois le Sabbat ;, afin de remarquer fi tout ce qu’il en: 
avoir. 10,8 qu'on luienavoir.dit, étoir veritable. Lui: 
& l'Abbé: Doudon  s'étoient amufez à faire un recnëil! 
de tout. ce que les Demonographes en rapportoient ;: 
& ainfi ils-étoient parfaitement inftruit de rour ce qui 
s'y pale. C'eft fur ce recueil que j'ai compolé la def- 
cription qu'on va lire. On verra fi ce pauvre vifion- 
naire avoit raifon d'être à cet écard, auffi credule qu'il 
l'étoir. Pour moi, je l'avouë, 11 m'y paroït fi peu de 
vrai-femblance ,., & de pofibilité , : que j'aurois honte 
de moi-même, fi j'avois ajoûté foi à de telles imper-’ 
rinences. Le Lecteur jugera fiina honte feroir bien 


fondée. 
Defcrip- 
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Defcription du Sabbar, 


Our faire une jufte defcriprion du Sabbat, .& qui 
P {oit telle, qu'on en rapporte par ordre toutes les: 
circonftances , il fauc réprefenter le lieu eu on le fait, le: 
temps auquel on le fait, comment où connoît ce temps, 
de quelle maniereon s’y tranfporte, comment le Dia- . 
ble s'y comporte & s'y fait voir , & à quoi s'occupent 
les Sorciers & les Sorcieres qui y affiftent. Examinons 
donc pié à pié, & avec toure lexaétitude poflible, cer- 
te prétenduë diabolique aflemblée. Elle-fera, à la ve- 
rité ; effroyable , mais le ridicule qui l'accom paune- 
ta, pourra la rendre divertiflante pour ceux qui ne la 
regarderont pas auffi ferieufement , que feroient Mon- 


fieur Oufle & {es femblables. 


Difons d'abord quelque chofe de fün ‘origine & de 
fon nôm:Le Loyer fobtient 1. 4. des Spectres, chap. 
3. qu'Orphée inftitua la Confrairie des Orpheoteleites, 
parmi lefquels Bacchus tenoir anciennement pareil lieu 
que le Diable fair aujourd'huï en l'aflemblée des Sor- 
ciers, qui onttiré toutes leurs façons de faire & leurs 
fuperfttions de ces Orpheoteleftes. Le même Loyerre- 
marque, que ce que l'on chantoit aux orgies faboé ,: 
evohé ; répond au cry &'au mont-joyeé des Sorciers , ! 
bar, fabat, fabat, & que:Bacchus, “qui n'étoit qu'un 
Diable député, fe nommoir Sabasius, à caufe du Sa-: 
bat de ces bacchanales ; auquel ; “après qu'ils étoient 
igitiez ; 1is avoient coûtumeide dite : Tai ba dutabou- 
vins ja mangé du cymbale, 7 fuis fait profez. Ce’ 
que le Loyer dit; qu'il faut expliquer de telle façon, 
que par le:cymbale , on enténdé le chaudron & baf 
fin, dônt ils ufoient, comme les Sorciers Modernes, 
pour cuire les petits enfans qu'ils mangeoient; & par: 
le tabourin ; Jæ peau du boucienfiée , : de laquelle 1ls 
tiroient le jus &-comfommé:pour boire. & étre admis 
par <e moyen; aux ceremonies de Bacchus. Voyez! 
Naudé. apol. p. 1 29. 130. On a encore dir quelle mort! 

e Sab- 


8 
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Sabbat , eft donné à l'aflemblée des Sorciers , à caufe 
qu'ils s’aflemblent d'ordinaire le Samedy.. 

Quand le Diable à réfolu de faire le Sabbat, il choi- 
fic d'ordinaire un carrefour (4) où quelque place qui 
foit auprès d'un lac, ou d'une mare; le carrefour ap- 
paremment, afin que le lieu de cette forciere d'aflem- 
blée foit à la portée de ceux qui y doivent venir, en- 
forte qu'ils ne foient point obligez de prendre de longs 
détours, pour s’y rendre. I] pourroit pourtant y avoir 
quelque défaut dans cette raifon, àconfidérer quelques- 
unes des manicres avec lefquelles on s'y tranfporte, 
comme nous le verrons dans la fuite. Mais, quand 
cette raifonne feroit pastout-à-fait raifonnable, cela ne 
devroit pas paroître ici fort étrange , puifque tout ce 
qu'on dira de certe afemblée , ne le fera pas plus. . Quant 
à la mare ou au lie, Les Sorciers aflurent que ce qui 
engage à faire ce choix, c'eft que l'on en bar l'eau , 
& que par ce battement on excite {4 ) de furieux or2- 
ges. Car le Diable & fes Difciples ne fongenr qu'a 
faire du mal, ou du moins, à donner de Ja crainte 
& de la frayeur. Il necroît, (<) rien; dit on, danse 


le 


(a) Le Lieu otdinaire du Sabbat eft aux Carrefours, 
comme difoit Ifaac de Queyran, ou aux placesdesParoifles 
au devant des Eglifes, ou en quelque lieu defert &-fauvage: 
De Lancre. p. 68.69. “ 

(&) L'adoration faite dans le Sabbatau Diable, on mene 
fes-enfans qu'on lui à prefentez prés d’autres enfansfelong 
d'un ruifféau; car ie fabbat ne fe fait gueres, que cenefoit 
près d’un lac, ou d'un ruifleau, ou de quelque mare, afin 
de battre l’eau, pour faire la grêle & exciter des orages; & 
A on leur baille ure gaule blanche, & des crapaux à sar- 
der; puis ayant demeuré quelques années en cet état felon 
leur âge, on les met à un degfé plus haut, & on lesad- 
met.,à la danfe. De Lancre.p. 75:76. 

* {c) Le Lieu ou les Sorciers danfent, recoit une telle 
malediétion , qu'il ny peut croîtte ni herbe ni autre chofe. 
Strozzi, Auteur Italien dit 1. 4. ©. 4 Del palagio degli in 
canti : avoir vù dans un champ à Caftelnovo près de Vicen- 
fe, un cercle en rond à l'entour d’un chataigner, où les 
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le lieu où fait le Sabbat. Cela n'eft pas difficile à 
croire, puifqu'ayant été foulé par tant de Diables quii 
ont les picds extrêmement chauds , 1! faut néceflaire-. 
ment qu'il foi brûlé , & que, par confequent ; il de-. 
vienne fort fterile. 

C'eft ordinairement pendant la nuit que s’executec 
cette bacchanale demoniaque. On prérend, que toutess 
forte de nuits ne lui conviennent pas; mais feulementt 
celles du Mercredy au Jeudy, ou du Vendredy au Sa-- 
medy. (d} Quelques-un veulent que l'heure de midyy 

e} w'en foit pas exempte. Ces fripons de forciers fonex 
bien hardis de s'affembler ainfi, & de faire des chofes: 
fi horribles & fi épouvenrables en plein jour ! Sans dou-. 
te ce n'eft que dans les plus retirez & les plus affreux: 
deferts, qu'ils s'affembleut alors ; ou bien le Diable: 
prend de l'air & en épaiffit autant qu'il en faut pour: 
les cacher; & ainf, quand il arrive que l'air eft de-. 
venu fubralen un endroit, n'eft-ce point parce qu'il s'eft : 
fait un Sabbat qui a été caufe qu'on en a enlevé une: 
partie S'ils’en failoit plufeurs en même temps de Ia 
même maniere, certes nous courerions rifque de per- 
dre enfin la refpiration. Ondira queie badine. Quoi! 
le fujet ne le merite-t-il pas bien? Dans peu je n'aurai 
pas tant de raifon de badiner & de rire ; je veux dire, 
quand je parlerai des chofes abominables &c exccrables 
qu'on prétend qui s’y font, &c que jetâcherai cependant 
d'enveloper de mon mieux; car, à Dieune plaife, que 
{üivant l'exemple de quelques Bemonographes, je ne 
ménage pas mieux qu'eux la religion & la pudeur. 


Quand l'heure du Sabbat eft venuë, les Sorciers ne 
s'en- 


Sorciers étant au fabbat avoient accoutumé de danfer, fi 
foulé, que jamais herbe n'y pouvoit naître. Id; 209. 

(4) Les jours ordinaires de la convocation .du fabbat, 
ou pour mieux dire, les nuits, font celles du Mercredi vc- 
nant au Jeudi, où du Vendredi venant au Samedi. Id. 66. 

l'e) Catherine de Naguille de la Paroiffe d’Uftarits, agée 
d'onze ans, & {a compagne nous ont affüré qu’elles avoient 


été au fabbat en plein midy. Ibid. 
: cha 
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s'endorment point, à caufe d'une marque { fjqu'ilsont 
exprès, afin de Îles renir éveillez pour ce temps. On 
dit cependant ailleurs, qu'il faut dormir alors, ou du 
moins avoir un œil fermé. {g ) Comment accorder tout 
ceci ? voilà un beau füjet de diflertation pour ceux qui 
ont tant d'envie d'en faire ! Pour moi je ne prendrai 
point du tout cette peine. Je voudrois premierement 
être afluré du fair. Encore ne fçai je fien étantafluré, 
je le jugerois digne de m'en occuper. Que de temps 
qu'on ne perdroit point, que de peines on s'épargne- 
Toit, fi on ne travailloit que fur des fujets vrais, unles, 
& folides ! Il ÿ auroit beaucoup moins d'auteurs, & 
par confequent, beaucoup moins de lecteurs de baga- 
telles. Il faut pourtant tout dire; c’eft que ces baga- 
telles que je méprile , font fouvent ce qui réüffit le 
mieux, & qui eft le plus agréablement recû. Qu'on 
prelente un livre qui contienne une morale judicieufe , 
ou qui combatte une erreur populaire, ou qui donne 
des inftructions fages & prudentes pour la conduite, 
même des preuves inconteftables pour montrer ce qu'ou 
doit croire & pratiquer; comme on s'ennuie extrême- 
ment du ferisux de cet ouvrage, il refte dans l'obfcu- 
tité de Ja boutique du Libraire, autant d'années, que 
l'auteur a employé de jours à le mettre en lumiere; au 
lieu qu'un autre plaifamment inventé , & feulement 
propre pour amuler & divertir, attire de tous côtez 
tant d'acheteurs ; fi empreflez à l'avoir , qu'on eft 
obligé de ne le vendre que broché, parce qu'on n'a 
pas le loifir de lui donner une veritable relieure, Notre 
temps en fournit grand nombre , dont plufieurs ont 
reüfi de cette maniere , fans que le Diable s'en foir 


ÉPZ mêlé ; 


(f) Iyena qui ont dit que la marque des Sorciers fe donne 
par Satan, afin que ceux qui l'ont, nes’endorm ent jamais , 
& ne perdent l’heure du fabbat. Maiol. I: 3.t. 2. 

( g) Une Sorciere dit qu’on n’alloit jamais au fabbat qu’on 
n'eût dormi, quil fuffifoir feulemenr d’avoir fermé un œil ; 
car en cet inftant on y cft tranfporté. De Lançre p. 58, 
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mêlé; je dis, fans que le Diable s'en foit mêlé; pat- 
ce qu'il yen a eû aufli , aufquels il aeü en un fens quel- 
que part ; 8 il faut dite la verité ; ceux-ci avoient leur 
merite; mais qu'il n'en tire point de gloire, le mé- 
chant, le vilain qu'il eft; car ceux qui l'ont fait par- 
ler, y avoient beaucoup plus de part que Jui. Tout 
Ange qu'il eft (j'encends mauvais Ange) pourroit-il fe 
réfoudre à parler fi judicieufement & avec tant de fa- 
elle... Mais je m'égare infenfiblement ; il femble que 
je ne fonge plus au Sabbat. J'y reviens. 

Selon les Demouographes, quand il fautfe trouver 
au Sabbat, & que l'heure en eft venug, une efpece de 
mouton (h} paroîït dans l'air. Un mouton dans l'air, 
pour affembler des Sorciers ! quelle raifon peut-on don- 
ner d'une apparition fi peu proportionnée au fujec 2 
Je ne la devine point. C'eft au Diable à nous la faire 
connoître, Peut-être lui-même y feroit-il bien embä- 
raflé, peut-être encore n'a-t-il jamais eu cette idée d'ap= 
parition, piencore moins le deflein de l'executer , s'il 
Mt vrai, comme on l'a dit, au’il ne paroït point en 
brebis ni enagneau. Les deux derniers, peut-tre, {ont 
beaucoup de mon goût. 

Quoiqu'il en foit, le lieu étant fixe, l’heure. étant 
venué , les avertiffemens ; tels qu'il foient, Ctant don- 
nez, chacun fonge à fé rrouver inceflamment au reu- 
dez-vous; car il en coûte, (:) fi l'on he s'y trouve pas 
{oi-même ; mMmals ENCOTE » fi l'on n'y fait pas trouver 
ceux qu'on à promis d'y conduire. (k) Le Diable à 

: aDiO- 


(h) Quelquefois le Diable fait paroître comme uñ Mou- 
ton dans une nuée, pour avertir les Sorciers de s’affembler. 
De Lancre p. $94: 

(5) Nous ayons oui une infinité de Sorcieres & de té- 
moins, quidifent avoir payé les defauts, quand on ne va 

as au fabbat, tantôt un demi-quart d’ecu chaque fois, tan- : 
tôt dix fous. Id: p.91. 

(&) Si une Sorciereavoit promis de mener au fabbatle fils 

d'un gueux fon voifin dans huit jours, on lui baille queue 


délai, dans lequel, f elle n'en peut venir à bout, il faut 
qu’elle 
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abfoläment qu'on lui tienne parole, quoiqu'il ne foit 
rien moins qu'exaét à tenir cellesqu'il à données; on 
ep voit une infinité d'exemples dans les hiftoires des 
Sorciers. On y apprend, quece mauvais efprittrom- 
pe continuellement, ou par des équivoques » ou pat 
des fafcinations d'yeux ; ou pat je ne fçat combiert 
é'autres fupercheries, qu'il fçait & qu'il {e fair un grand 
plaifir de mettre en pratique. Ce malheureux en fçait 
bien long, quand il s’agit de faire du mal; & 1] vou- 
droit en pouvoir faire beaucoup plus qu'il n'en fair. 
Que nous ferions à plamdre, fi fon pouvoir avoitau- 
tant d'étenduë que fa volonté! 

Ï! s'agit donc à prefent de fe tranfporter au Sabbat ; 
kes voitures ne manqueront pas; le Diable en fourhi- 
ra de plufiers fortes. Aux uns il donnera où un ba- 
hy, ou un bouc, où un âne, où un cheval. {/) IT 
fiffira aux autres de s’oindre d’un certain onguent, & de 
prononcer certaines paroles pendant cette onction. (#) 

Ces 


_ qu'elle prefente fon propre fils, ou quelqu’autre d'auffi haut 
prix, ou plus; autrement elle eft fort maltraitée. 1d.68. 

(1) Le Diable les tranfporte au fabbat montez fur des: 
bâtons, ou fur des balais, ou en forme de bouc, d’äne, 
de cheyal ou autre animal. Ces bâtons font oints de quei- 
que onguent ou graifle ; & cet onguent eft compofé de 
graïfle d'enfant qu'ils ont meurtri. Id-tr2 

Les Sorcieres de France, ditBodin , croyentfe mettant uni 
balai entre es jambes, & difant quelques paroles, que cela 
fufit, alors elles fonttranfportées fansgraifle nionétion. Au 
contraire celles d'Italie ont toûjours un bouc à la porte, qui: 
les attend, pour lestranfporter. Id. 113. 

Jeanne Harvillier , native de Verbery près Compiegn#, 
Sôrcierc, dit que fa mere lavoir prefentée au Diable dès âme 
de douze ans, grand homme noir, vêtu de drap noir; qu’el- 
le eut copulation charnelle depuis ce temps-là avec lui, juf- 
qu'à cinquante ans, ou environ, qu’elle fut prife; que le 
Diable fe prefentoit à elle, quand elle vouloit, éperonné, 
botté, une épée au côté, & fon cheval x la porte, que per- 
fonne ne voyoit qu’elle ; qu’elle couchoït même avec lui &c 
fon mari, fans que celui-ci s’en apperçüt. Bodin. Pref. 

(») Lorfqu: les Sorcieres s’oignent, elles difent &.re- 
EX 3 peten* 
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Ces parokes ne font pourtant pas, toljours nécefai-. 
res; cartels’eftojuctdeceronguent, fans les pronon- 
cer , qui s'elt trouvé au Sabbat, (#} aufh-bien 
que ceux qui les avoient prononcées. Il y en d'antres 
qui font ce voyage fans .onction & fans pañler par les 
tuyaux des cheminées. (o) (il faut remarquer, qué 
Jes cheminées font des merveilles dans là forcellerie, 
à caufe de leur noirceur.) Je rie fçai point du tont 


qu'elle eft la voiture decéuxic; ; ‘je n'ai trouvé aucun! 


éclairaiflemént l-deffus. Ceux qui me l'ont appris, 
n'en fcavent apparemment pas plus que moi ; eft-ce 
que, s'ils l'avoient fçü , ls ne nous en auroient pas 


j6fruis? Ces auteurs aunent trop à dire des chofes” 
extraordinaires, , pour taire la moindre de celles qui 
feroient venués à leur connoiflance.  Laïflons donc al" 
ler cés derniers Sorciers, comme 1l leur. plaira ; c'efen 


au Diable à prendre ce foin pour eux, aufli-bien que 
pour ceux qui font renfermez.dans les prifons; car on 
prétend . que quelque refferrez & enchainez qu'ils 
foient, ils vont au Sabbat, comme ceux qui font li- 
bres; {p) & qu'ils y menent avec eux ceux qui veu- 
lent bien les fuivres | 


à 1 «Tel 
| ‘ 


petent ces mots: Ewmen-Hetan , Emen-Heran, qui fignifient R. 
. 0 


2cr-G-la, 1ci-@-la. De Lancre p. 392. 


{ n ) Un Charbonnier ayant été averti que fa femmealloit 
au fabbat, lépia. Une nuit, faifant femblant de dormir 
profondement, elle fe leva, fe fratta d’une drogue, & dif-u 


parut. Il en fit autant enfuite, & fut tranfport: par la che- 
minée dans Ja cave d’un Comte, homme de confideration 


Ê" 


dans le pays, & là ïl trouva fa femme. Celle-ci l'ayant ap- 
persû, fitunfigne, & il ne refta que le Chatbonnier dans la M 


cave, où étant pris pour un voleur , il avoua tout ce qui s’é2 
toit paflé à fon égard , & ce qu'il avoit vû dans cette cave. … 


Delro. p. 177. 

(o ) Nous fommes certains, par la dépofñition de plus de 
vingt ou trente temoins de bon âge, que plufieurs Sorcieres 
vont au fabbat , fans être ointes, ni graiflées de chofe quel- 
conque, & qu’elles ne font tenuës de pafler par Les tuyaux des 
cheminées , non plus que par autre lieu. De Lancre p.174. 

(p}) Les Soxcieres, bien qu’elles foient prifonnieres, ne 

laiffent 


| 
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Je ne fçanrois m'empêcher de faire cette réflexion, 
|& je croi que le Leéteur la fera comme moi. D'où 
vient que ces miferables ayant la liberté de fortir de 
prifon ; fonc aflez foux pour y retourner ; & ainff 
s'expofer au danger prelqu'immanquable de fouffrir les 
rourmens, dont on punit ceux de leur profeflion? Si 
l'on dit que c'eft le Diable quiles y force, qu'en m'ex- 
plique donc comment il s'y prend pour les y forcer. 
Leur Ôte-t-il ablolument la liberté de faire ce qu'ils 
veulent? comment a-r-il cette puiflance? eft-ce de lui- 
même > eft ce de Dieu ? Je ne penfe pas qu'on foic 
affez hardy , pour ofer affurer”, qu'il a par lui-même 
le pouvoir de forcer les hommes à faire ce qu'il veut, 
fans qu'ils puiffent s'empêcher de lui obéir. Si on pré- 
tend qu'il tient ce pouvoir de Dieu, quelle preuve en 
a-t-on > quelque raifonnement qu'on falle, pour cher- 
cher, pour donner cette preuve ; pourra-t-elle conve- 
_ mir à Ja fagefle, à la bonté, à la prandeur de ce mé- 
me Dieu ? y trouvera-+-on une proportion entre un 
pouvoir figrand d'une très-méchante créature, & la. 
mour qu'il porte aux hommes, joint avec la connoif- 
fance. qu'il de leur foiblefle, & par confequent de x 
facilié de les furprendre & de les féduire ? feroit-ce 
un moyen pour les fouftraire à l'Empire du Diable, 
ue de lui donner tant de puiffance fur eux ? 

Comme ;l peut arriver qu'une perfoune ne puiffe 
quitrer fa mailon pour aller an Sabbat, parce que, fi 
elle s'en abfentoit dans de certains temps, il lui en ar- 
riveron quelque dommage; par exemple, fi un mari 
ne touvoit pas fa femme; une mere, fa fille; unpe: 
re, fon fils; un maire, fon domeftique ;°ie Diable 
Cort aneutif (ur ces confequences , prend foin de for- 
mer une figure, qui reprefente cette perfonne, afin 
qu'elle refteàla mailon, pendant que l'origmaleit au 

Hs _* Sab- 


faiffent pas de mener au fabbat Îes enfans ou filles qu’elles: 
ent enforcell:z ou.gâtez, tout ainfi que fi elles étoient em 
liberté, De Lancte p.101. 
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Sabbat. { q } Sçavoir fi cette figure parle, marche, agit, 
comme auroit fait la perfonne qu'elle réprefente, c'cfë 
ce qu'on n'a pas dit. I] faut pourtant le croire ainfi 
pour l'honneur de l'invention. Je m'étonne de ce qu'on 
a oublié de le dire; car il:n’en auroit pas plus. coûté, 

Imaginons-nous à-prefent , que tous les Sorcicrs & 
Magiciens, toutes les Sorcieres & Magiciennes font af- 
femblez, & qu'ainfile Sabbat commence. Confiderons 
donc d'abord celui qui y prefide , les figures qu'il y 
prend, & ce qu'il y fair. 

Tout le monde {çait que le Diable paffe pouren être: 
le fouverain Seigneur ; c'eft par fon ordre & particu- 
lierement pour Jui, que la fêrefe fait ; il y comman- 
de avec une autorité ab{oluë ; perlonne n'oferoit lui 
refifter ; fon empire eft alors tout-à-fait defpotique ;: 
auf ceux qui y affiftent, fe font-ils entierement don 
nez à lui. La principale forme qu'il y prend’, fa fiou- 
re favorite, {a réprefentation Pa bien aimée: c'eft cel 
le d'un grand bouc, avec-trois où quatre cornes ; (> } 
ayant une longue queuë , fous laquelle on. voit le vifa- 
ge d'un homme fort noir; (5) & ce gracieux &c apré 
able vifage eft placé 1à exprès , afin de recevoir des 
bafers; (+) il reffemble alors à Janus ; (4) avec cet- 


te: 


(4 ) Satan voulant tirer fübtilement une fille d’auprès de: 
fa mere, la faifoit enlever par une Sorciere, mettant fa figu- 
re en fa palce, afin que la mere ne la trouvât à dire. De 
Lancre p. ror. 

(r) Au fabbat le Diable eft felon d’autres, comme un 
rand bouc, aïant deux cornes devant & deux de riere, où 
culement trois. Il a une efpece de lumiere ds celle 

du milicu,, de laquelle il à accoûtume d'éclairer. Le: Lan. 
cre p. 73. 

(s } Marie d’Afpilcouette dit qu’au fabbât le Diable étoit 
en forme de bouc, ayant une queuë, & au deflous ux vi- 
fige d'homme noir. De: Lancre p.128 

(7) Le cuf du grand Maître avoit un vifage derriere, & 
c’eft le vifage de derriere qu’on baifoit, & non lecul. Id. 76. 
On ajoûté que le Diable donne un pou d'argent à chacun de 

seux qui fui ont baifé le derriere. Monftrelett, 3: des Chro- 


niques 
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te difference, que les deux vifages de ce maire Diable 
n’ont pas la même firuation, que ceux de ce faux Dieu. 

Mais le faire paroïtre fimplement en bouc cffroyable; 
par {a figure & par fa grandeur , cela n'eft pas afkez 
merveilleux ; il faudroit encore quelquechofe qui feni- 
tit davantage le prodive ; les auteurs y ont pourvi ; & 


pour cela, 1l$ le font fomir fort petit, d'une cruche , 


{x} &enfuite devenir de cette grandeur énorme dorit 
je viens de parler. Et comme on ne fçauroit qu'en fai- 
re, s'il reftoit après la ceremonie , dans cette forme 
& dans cette amplitude, il rentrera dans la cruche, 
afin qu'on n’en foit point embarraffé. Les gens quine 
font pas d’une credulité facile, ne manqueront pas de 
dire, qu'il faudroit être bien cruche , pour écrire & 
pour croire de fi étranges chofes ; pour moije n'aïriem 
à leur répondre ; je laifle ce foin à ceux qui écrivent 
ou qui croyent des chofes fi étranges ; je fouhaite pour 
leur honneur qu'ils répondent mieux que je ne pour- 
rois faire. 

La principale forme du Diable, fouverain & grand 
maîrre du Sabbar, eft comme je viens de le dire , cel- 
Je d'un grand bouc; je l'appelle la principale ; parcs” 

u'il ne fe renferme pas de telle forte fous certe forme 
qu'il n'en prenne de temps en temps quelques autres;. 
{lon que la phantaïfie luien vient, & que fesdeflens- 
Lexigent. I] {e transforme quelauefois en un grand le- 
vrier noir ; où en un bœuf, (y) bien cornu; où €n 

4 $ us 


niques fol. 84. Edit de Päris, 1572. infoi. Réponf. aux 
Queft.- dun Provinc. t. 2.p.56. 

{ # ) Jeannette d’Abadie de Siboro , âgée de feize ans. 
dit que le Diable a ur vifage devant & un vifage derriere Ex 
tête, comme on peint le Dieu Janus. De Lancre p- à 2x 

(x) Marie d'Aguerre âgée de treize ans, & quelques-au- 
tes dépofoient qu'aux aflemblées du fabbat, 1ly aunegran- 
de cruche au milieu. d’où fort le Diableen forme de.bouc ;; 
qu'érant forti : 11 devient fi grand... qu’il fe rend: épouvanta- 
ble, & que le fabbat fini, il rentredanstarruche: Idp- 71.5 

(y) Pai vô quelque procedure , étant à la Towpelle- 

| aux 


478 L’Hifloire des Imagisations 


un tronc d'arbre; (z}) ou en oifeau noir comme {4} 
un corbeau, mais aufh gros qu'une oÿe; ouen petits’ 
vers, | b) qui courent & ferpentent de tous côtez ; ou 
en bonc blanc, ou en feu, ou enfin en cendres, { c) 
dit-on, qu'on abien foin de recüerllir ; paree qu'elles 
ont des proprietez admirables pour faire des malefices. 
De toutes ces figures , la plus ordinzire,, &:celle 
qui impole le plus, & qui lui donne un air plus ma- 
giftral, eft la premiere, c'eft-à-dire, celle d’un grand 
bouc, ayanttroiscornes & deux vifages. C'eft fous cet- 
te forme où fous celle d'homme qu'il fe montre affis 
fur un trône, (d) fait à la diable, & par confequent 

des plus formidables. 
Quel- à 


qui peignoit le Diable au fabbat, comme un grand levrier 
noir, par fois comme un grand bœuf d’airain couché à ter- 
re, comme un bœuf naturel qui fe répofe. Id. 72. 

{z) La premiere fois que Marie de la Raïde alla an fab- 
bat, elle y vit le Diable en forme de tronc d'arbre , fins 
pieds, qui fembloït être dane une chaire, avec quelque for- 
me de face humaine, fort renebreufe ; mais depuis elle l'a 
vi feuvent en forme d’hemme, tantôt rouge , tantôrnoir; 
cile Pa vü fouvent approcher nn fer chaud près des enfans 
qu'on lui prefentoit; mais elle ne fçair s’il les marquoit avec 
cela. Id p. 126. 

D’autres difent qu’au fabbat le Diable eft comme un grand 
tronc d'arbre obftur, fans bras & fans piedss affis dans une 
shaire ; ayant quelque forme de vifage d'homme grand & 
affreux. Id. 71. , . 

(a) Le Diable apparoït quelquefois au fabbat en forme 
d'un oïfeau noir; de la grandeur d’un oye. Id. p.150. 

(4) Une Sorciere dit avoir vû le grand Maitre du fabbat 
fe reduire tout en menus vets. Id. 135$. 

{c) Il eft bien verifie parles confeffions des Sorcieres, 
que le. Diable leur fait voit au fabbat un‘ bouc blanc 
comme neige, qui aufli-tôt de foi même devient tout en 
feu, & eff réduit encendres. Le Diablecommande enfuire 
aux Sorciers & Sorcieres de recueillir ces cendres, pour en- 
forceller & faire mourir les hoinmes & les bêtes. Le Loyer 
LE stat À , 
:{4) Le Diable eu fabbat eft affis dans une chaire noire; 
avec une couronne de cornes noires, deux cornes au cou, 
une aut:e.au fiont ; avec laquelle il éclaire Paffemblée; des 

Fe cheveux 
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Quelquefois ce Diable en veut bien affocier un au: 
tre à fon Empire (e} cela eft bien furprenant dans 
un Diable! & ef d’aurant plus digre d'admiration , 
qu'en general, les mauvais efprits fe font perdus par 
oïgueil , en montrant qu'ils ne vouloient abfolument 
ceder à perfonne.. 

Je ne me ferois jamais imaginé , qu'il y eût dans 
l'aflemblée du Sabbat un maitre des ceremonies; car je 
me l'a fuis toüjours réprefentée pleme de défordre, 
& de déreglemens ; auff l'eft-elle, comme on le ver- 
ra. Cependant on aflure qu'il y en a un, ( f) ténane 
en fa main un bion doré. Il faut Je croire, fi l'on. 
eft difpolé à croire tout ce qu'on dit. 

Le Diable commence l'exercice de fon Sabbat , par 
vifiter tout ceux & toutes celles qui y font , pour voir 
fi les ans & les autres lui appartiennent, je veux dire; 
s'ils 


éeveux heriffez, le vifage pâle & troublé, les yeux romds. 
grands, fort ouverts, enflammez & hideux, une barbe.de: 
chevre , la forme du col & de tout le refte du corps mal 
taillée, le corps en forme d'homme & de bouc, les mains 
& les pieds comme une créature humaine, faufque les doigts: 
font tous égaux & aigus, s’appointans par les bouts, armez 
d'ongles, & fes mains courbées en forme d’oifeau de proye , 
& les pieds en forme d’oye, la queuë longue comme celle: 
-d'un Âne, avec laquelle il couvre fes parties honteufes. Ila 
la voix.effroyable & fans ton ; tient une grande gravité & 
fuperbe, avec une contenance d’une perfonne mélancholique 
& ennuyée. De Lancre p. 389. é 
(e) Denx Demons notabies préfidoient és fabbats , Île 
grand Negre qu'on appelloit maïtre Leonard, &c un autre 
petit Diable, que maitre Leonard fabrogeoit quelquefois en: 
fa place, qu'ils appellent maître Jean Mullin. Id:-p. 26. 
f) En la procedure d’Uftarits, qui eft le fiege de la ufti- 
ce de Labour ; faifant le procès à Petri Daguéerre âgé de 73. 
ans , lequel depuis a été executé à mort , comme infigne 
_Sotcier , deux témoins lui foû:inrent qu'il étoit le maire’ 
des ceremonies & gouverneur du fabbat; que le Diable jui: 
mettoir en main un bâton tout doré, avec lequel comme 
nn Meftre de camp ;. il rangeoit & les perfonnes & toutes 
chofes au fabbat, & qu'icelui fini, il rendoit ce‘bäton au 
grand Maitxo de FAfémblée. De Lancre prage 
| H 6 (g) Dæ- 
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s'ils ont de certaines marques , par lefquelles il le 
eurollez pour fon fervice. Il imprime ces marques 
ceux qui n'en ont point ; car puifqu'ils fe font trou- 
vez dans ce lieu, c’eft un témoignage du deflein qu'ils. 
ont d'être des fiens. Ils les marque, où aux paupie- 
res, ou au palais, ou aux fefles, (g) ou au fonde- 
ment, où à l'épaule, ou entre les levres ;: ouà la cuif- 
fe; ou fous l'aifelle ,; où aux parties les plus fecrerres: 
{h} ou à l'œil gauche (i) Ces marques reprefentent 
ou un hevre, ou une patte de crapaud, eu un chat, 
{À) eu: un petit chien noirs; (2) & font toutes fi in- 
fenfibles que de quelque inftrument qu'on les pêrce 
le Sorcier n’en fouffre aûcune douleur, On leur attri- 
bué encore un autre privilege, c'eft.que tant qu'on les 
porte, on ne peut rien reveler de ce que les Juges fou 
haitent fçavoir ; (m) c'eft pourquoi les Sorciers les 
prient de les démarquer , pour pouvoir fe dénoncer 
eux-mêmes. 

Outre. 


(g) Danœus dit dans fon petit livre de Sortsariis , que k 
Diable pour s’affürer delaperfonne du Magicien, luiimpri. 
me une matque, ou fous la paupiere, ou. entre les feiles , 
où au palais de la bouche, afin qu’elle ne foit pasapperçüe. 
dans ces lieux-là. (C’eft pour cela qu’on raie.) 

(4) Les Sorciers font. marquez. entre. les levres. ou fus | 
la paupiere, felon Daneau, oùau fondement , ou furlépau. 
le droite; les femmes fur la cuite, ou fous laifiélle, qua 
parties. Bodin p. 164. 1 308 

(2) La premiere fois que les jeunes filles & enfans vont. 
au fabbat, Le Diable après les. avoir. fait renoncer Dieu, la © 
Vierge, les Saints, &c. les marque d’une de fes. cornes dans. - 
Fil gauche. De Lancre 143. à 

{X) Le Diable marque les Sorciers en un endroit qu'ih 
rendinfenfible; & cette marque x quelquefois la figure d’un 
licvre , où d’une patte de-crapand , où d'un chat.noir. Del 
#10. p. 199. Cir. | 

{ 1) Un Sorcier avoit au dos une marque qui reffembloit 
à uv petit chien noir. De Lancrep.184. : 

(2) On a vi plufñeurs Sarcieres qui ont-prié les. Juges 
d@faire raie Les matques qu’elles partoient, difant qu’au 
trerxent 11 n’étoit pas pofhible de tirer d'clles aucune verité. 
Ta foret de leur mêtien Id, 184, FLE 


> 
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de Monfieur Oufle. 355 
Outre ces marques que le Diable imprime fur ceux 
qu'il enrôle dans fa milice, ik leur donne encore à cha- 
cun un nom (#7) de ouesre, pour les diftinguer. 
Voilà donc tous les conviez du Sabbat, marquez & 
nommez. Que vont-ils faire à prefent > 1ls vont chan- 
ter (o) pour témoigner leur joye, s'il y arrive de nou- 
veaux compagnons, Ceux-ci renoncent à Dieu, pour 
fe donner au Diable, (p) avec des ceremonies imittes 
avec autant d'impieté , que d'extravagance. Ceux-là 
mangent d’une päe, (q), ou fe font fuccer parle Dia- 
ble, le fang du pied gauche; (r) afin de ne rien re- 
veler de ce qu'il leur commande de taire. Les uns four 
provifion de poifon (5) qu'on leur diftribuë; quand 
ne 


(#) Le Diable donne aux Sorciers x chacumr un rom. 
Bodin. p. 165. 
(o) Quandil arrivoit de nouveaux Sorciers au fabbat, om 
chantoit en figne d’allegrefle , 
Alegremonos LAlegremos | 
Que gente nue va tenemos. De Lancre:p. 196: 
(p) Le Diable pour les attirer plus aifement à renoncer 
à Dieu &, à ladorer, a accoûtumé de leur faire toucher un 
livre qui contient quelques écritures ebfcures ; puis il leur 
reprefente & fait voir un abime & comme une grande mer 
d’eau noire, dans laquelle il fait femblant de Îes précipiter. 
f. tout chaudement ils ne renoncent. Id. p.75. 24 
Quand on renonce à Dieu, pour fe donner à Satan, # 
faut prendre un parrain nouvear & une marxaine , autres 
aue ceux du vrai baptème. De LEancre p.74. | 
(4 ) Pour ne pas confeffer jamais le fecret de l’école, on 
fait au fabbat une pâte de millet noir avec de la poudre de 
foye de quelque enfant non baptifé, qu’on fait fecher; puis 
meélant cette poudte avec ladite pâte, elle à cette vertu de: 
taciturnité, fi-bien que qui en mange, ne confeffe jamais: 
Id. 530. ÿ 
(r) Le Diable fucce au fabbat le fang du pied gauche des 
* Sorciers, afin de lesrendre plus obftinez & plusfermesà ne 
tien reveler. Id. por. | 
Une Sorciere dit avoir vû le Diable percer aux Sorciers Je 
pied. gauche avec un poinçon, ter un peu de fang au def- 
fous du petit doigt & le fuccer, afin qu'ils ne confefenrs 
rien de ce qui concerne le foxtilepe. Id 135. 
(s) Une Soragre dit avoir vi faixe cent fois du poor, 
| | E 7 lequel 
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il ne leur en tefte plus de celui qu'on leur a donné. 
Ecs autres s'occupent à paller la main fur le vifage (4) 
des enfans, dans le deflein de les rendre fi troublez & 
fi étourdis , qu'ils puifent voir tant d’horreurs fans 
crainte & fans inquiétude. D’autres après avoir tuë 
des enfans non-baptifez, font de leur chair longuent 
(#) dont 1ls fe fervent , pour leurs voyages & leurs. 
transformations. 
En voicy, que de petits Diables fans bras, (x) jet- 
tent dans un grand feu, & quiaprès quelque tem 5 en: 
ont 


lequel fe diffribuë au fabbat parmi les infignes Sorcieres, 
comme font auffi les poudres ; lequel poifon fe fait non és. 
maifons particulieres, mais au fabbat. De Lancre p. 94 95. 

(#) Tous les enfans qui font menez au fabbat par des. 
Sortcieres , dévofent fimplement qu’elles leur ont-pañlé la 
main par le vilage ou fur la tête; mais elles ne nt pas 
qu’elles ayent les maias ointes ni graiffeés; bien, difent- 
ils, que tout auffi-tôt qu’elles leur ont ainfi pañlé la main... 
qu'ils font troublez & éperdus, ou bien quand elles leur 
ont baillé à manger quelque pomme ou quelque morceau. 
de pain de millet noir, & que la nuit enfuivant elles ne 
faillent d’aller chez eux lesenlever, encore qu’ils foient dans 
Fes bras de leus peres & meres.. fans que pérfonne fe puife 
éveiller. Id. p: 115. 

{ #) Satan pourroit bien faire festranfports fans onguent ;. 
mais il y ajoûte cette mechanceté fuperflué, pour donner 
volonté & moyen aux Sorciers de tuer force enfans, leur 
perfuadant que fans cet onguent, il n’eft pas poffibie qu’el- 
Ïes fe tranfoortent au fabbat, & veut qu’il foit compofe de: 
chair d’enfans non baptifez ,. afin que ces enfans innocens, 
étant privez de vie par ces méchantes Sorcieres, cespauvres 
petites ames demeurent privées de la glowe du Paradis. 
Ed. 112. 

( x} Une Sorciere dit avoir vü au fabbat plufieurs petits: 
Demons fans bras, allumer un grand feu, y jetter des Sor- 
cieres, & les retirer fans douleur. Id. 1;5. 

Au fabbat le Diable perfuade aux Sorciers que la crainte: 
de Penfer qu'on apprehende fi fort, eft une niaiferie, & 
ieur donne à entendre que les pemes éternelles ne les cour-. 
menteront pas davantage, que certain feu artificiel, qu'il 
leur fait cauteleufement allumer, par lequel illes fait paffer 
& repañler, fans fouffir aucun mal. Id,y27, | 

(7) Aw 
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font retirez, fans y avoir reflenti aucune douleur, & 


yÿ avoir {ouffert aucun dommage ; & cela, afin deleur 


faire croire, qu'ils n’ont aucun [ujet de craindre les feux 
d'enfer; parce qu'on leur perfuade , que ceux-ci n'ont 
pas plus de force , que ceux du Sabbar. On er voit 
plufieurs qui rendent un compte exaéte des manx qu'ils 
ont fair; (y } plus ils ont été méchans, plus ils font 
. Joüez, eftimez & applaudis. ; 

La jolie chofe que de voir descrapaux danfer! c'eft 
ce qu'on voit (x) tobjours au Sabbat, Mais le beau 
& l'admirable , ceftque ces crapaux parlent & fonc 
des plaintes contre ceux qui n'ont pas pris foin de les 
bien engraiffer & de Îes bien nourrir. Ces animaux 
font fort confiderez dans la magie ; les enfans font char- 
gez de les garder , (4) de les conduire & de les me- 
her paitre. Quel troupeau! Paflons outre ; car il faue 
être Sorcier, pour prendre plaïfir à refter Iong-temps 
far de fi vilains reptiles. 

Un Sorcier veut-1l mal à quelqu'un qui n'eft pas en- 
rôk, comme lui, dans la milice du Diable > Etant ax 
Sabbat, il prend fa figure; { b) afin qu'il y aitdansta 

fütre 


(y) Au fabbat les Sorciers font obligez de rendrecompte 
de tous les maux qu'ils ont faits; & s'ils en ontpoinrfair, 
ou d'affez grands, le Diable ou quelque vieux Sorcier les 
châtie rigoureufement. Delrio. p. +73. 

(z) Quelquefois les crapaux vont devant les Sotcicres 
danfant avec mille fortes de figures; & accufent leurs mai- 
tres & maîtrefles de me les avoir pas, bien nourris. DeLan- 
Cxe, p. 392. f 

_(a) L'adoration faite dansie Sabbat, an Diable, on me- 
ne jes enfans gw'on lui a prefentez, . pres des autresenfans, 
Je long d’un ruiffeau; car Le Sabbat ne fe fait gueres, que 
ce ne foit près d’un lac ou d’un ruiffeau, où de quelque 
mare , afin de battre Veau, pour faire ja grêle & exciter 
des orages. Delà on leur bailie une gaule blanche, & des 
crapaux à garder; puis ayant demeuré quelques années en 
cet état, felon leur âge, on les met à un degré plus haut, 
& on les admet à la Dance. De Lancre. 75.76. 

{4} Les Sorciers qui veulent mal à quelque perfonne, 


lorf 
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fuite des témoins quraflurent l’y avoir vû , & qu'ainfi 


il puifle aufli pafler pour Sercier, & être, par confe: 


_quent fujet à punxion. Cela étant, felon ce pouvoir 


de fe transformer ; qu'on attribuë aux Sorciers , 1ls peu 


vent-perdre les plus honnêtes gens. - Eft-il poffible que 


Dieu le permette ? 

Le feftin fuir; mais quel feftin ? les mets qu’on y 
fert, conviendroient mieux à des chiens, qu'à des homs 
mes. (c) Que dis-je, à des chiens > ces mets feroient 
même horreur à cesanimaux. Les plats, les afliertes; 
les tafles & autres vafes qu'on y met en ufage, four 
d'une matiere fi extraordinaire, qu'il nem’eft pas pof- 
fible de la faire conmoïtre. (d} 

Après 
lorfquelles font au Sabbat de nuit, ont pouvoir dereprefen- 
ter la figure de celui auquel elles veulent mal. Mais la figure 
ne bouge point; & le Diable fait & forme laditefigute, à: 


la priere defdites Sorcieres, pour les faire accufer de {or 


rilege. Id. 1: 

{c) Au Sabbat , on fe fied à table, felon fa qualite. 
ayant. chacun fon Demon affis auprès, & par fois vis-à-vis 
ils. beniffent leur table, invoquantBelzebuth. Quand ils 
ent mangé, chaque demon prend fa difciple par la main. 
& danfe avec elle. D’autres fois 1ls ne fe tiennent qu'avec 
une main; car de l’autre elles tiennent la chandelle allu- 
mée, avec laquelle elles reviennent d’adorer ie Diable, & 
après cela, chacun chante en l'honneur de fon Demon;, 
des chanfons trés-impudiques. Aucunes de nos Sorcieres 
nous ont dit, qu'on drefie destablesau Sabbatr, que lanap- 
pe femble dorée, & qu'on y fert de toutes fortes de bons 
vivres, avecpain, fel &vin. Maisie gros des Sorcieres mieux 
entenduës , difent, qu’on n’y fert que crapaux , chair de pens 
dus, charognes qu’on arrache des cimetieres, fraichement 
mifes fous terre , chair d’enfans non baptiféz, ou: bêtes 
mortes d'elles mêmes; que Pon n’y met jamais defel. Le 
pain eft fait de millet noir. De Lancre. p. 194. 19 5. 

Une Sorciere dit avoir vû au Sabbat des tables dreffées 
avec force vivres; mais, que,. quand onenvouloitprendre, 
on ne trouvoit rien fous la main , fauf quand on y avoir 
porté des enfans baptifez ou non baptifez ; car de ces deux: 
elle en avoit và fort fouvent fervir & manger. Id.135. 

( d } Un Paifan s'étant trouvé la nuit dans un Sabbat:, où 
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Après le feftin , il s’agit d’autres exercices. Quand 
les Sorciers ignorent ce qu'ils ont àfaire, ils n’ont qu'à 
prononcer certains MOIS » (e) le Diable vient fur le 
champ-à eux, pour les inftruire de leurs devoirs. Mais 
quels devoirs! devoirs execrables, abominables: de- 
voirs, qui confiftent principalement à rendre des hom- 
mages à cette déreftable créature ; à l’adorer avecje ne 
fçai combien de poftures différentes & odieufes, {f) 
à lui prefenter des offrandes; (g) à faire en fon hon- 
neur desafperfions, (h) des fignes ; (i} enfin à imiter 
{k) à fa gloire tout ce qu'on fait pour celle de notre 


Dieu. Permettez-moi, © mon Dieu! de douter que 
de 


Le 


l'on faifoit un feflin , on lui vint prefenter un vafe pour 
boire ; il jetta ce qui étoir dedans ; genfuit & emporta le 
vafe , qui étoit d’une matiere & d'une couleur inconnuës 3; 
il fut donné à Henri le vieux , Roi d’Angleterte. Trinuma 
meTIcUmM. 37: 38. 

. (e) AuSabbat, oncrie, Tiran, Tiran, Leelx-buth, pour 
faire venir le Diable, afin de fçavoir ce qu’il faut faire. De 
Lancre. p.505. | s 

‘(f} Par fois au Sabbat, on adore le Diable, le dos 
tourné contre lui ; par fais, les pieds contremont, ayant 
allumé quelque chandelle de poix fort noire, à lacornedu 
milieu, & on lui baife le derriere ou le devant. Id. 75. 

(g) On fait offrande au Sabbat , qu’on dit être deftinée 
pour employer aux procez que les Sorciers ont contre Ceux 
qui les pourfuivent , pour les faire brüler. Id.458. 

(h) Au Sabbat le Diable urine le prémier dans un trou, 
puis on en fait afperfion far les affiftans. p. 457. & 31. 

(1) On fait le figne de la croix dela main gauche aw 
Sabbat, en difant; in nomine patrica aragweaco petrica, agos 
ra, agçora; valentia. jouando Çoure gaits gouffia. Ce qui vent 
dire en langue Latine, Efpagnelle & Bifcayenne ; a nom de 
Patrique ; Petrique, d.Arragons à cette beure, & cette heure, 
valence, tout notre mal eff pallé. Id. 457.458. 

{ k) Dans le Sabbat, on baptife des crapaux , lefquels 
font habillez de velours rouge, ou noir, avecune fonnet. 
re au col, & une autre aux pieds, un parrain qui tient 
Ja tête defdits crapaux, & une marraine qui lestient parles 
pieds. Id. p. 133. 

Une femme, nommée Sanfinena , difoit fouvent la Mefls 
au Sebbat. Id, 142. 

| (1) Jean. 
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de telles impietez & abominations fe puiflentexecuter, 
Jufqu’à ce que je connoifle évidemment, que vous en 
donnez le pouvoir. | SRE 


Après les impietez, fuivent les ordures ; lescareffes 


immondes ; {/) les proftiutions, Jlesinceftes ; (») les 
danfes les plus diffolués, {n} & les plus extravagan- 
RSC tES à 


(1) Feanne de Hortilapits, âgée de quatorzeans, hab: 
tante de Sare, enquife fi elle avoit adoré le Dinble, &f 
en cette adoration, elle lui avoit baifé ie derriere, dir que: 
non , ains que le Diable les à tous baifez au cul... Les 
grands le baifent au derriere; & lui au contraire, baife le 
derriere aux petits enfans. Id. p. 7 

_(m) Au Sabbat, a femme fe joùe en prefence de for 
mary, fans foupçon ni. jaloufie, voire, il en eft fouvent le 
proxenete ; le pere dépucelle fa fille fmis vergogne ;. la mere 
arrache le pucelage du fils fans crainte; le frere de la fœur. 
Id. p. 137. Fe 

(7) Les Sorciers de Logny difoient en danfant ; her, bar, 
diable, diable, fauteici; fauteici, faute la, jouë ici, joue 
la; & les autres difoient , Sabbat , Sabbat, en hauffant les 
mains, garnies de balais. Id. p.211. & Bodin. p.178: . 

On adoroit an Sabbar, le Grand Maitre, & après qu’orr 
lui avoit baifé le derriere, xlsétoient environ foixante qui dan. 
foient fans habits, dos à dos, chacun un grand chat atta. 
ché à la queué de fa chemife, puis ils danfoient en rond, 
Ce maître Leonard prenant la forme d’un renard noir, bour. 
donnoit au commencement une parole mal articulée, & 
aprés cela tout lemonde étoit en filence. De Lancre. p. 
126. 

Les Sorcieres danfent au Sabbat quelquefois nuës, quel. 
quefois en chemife, un gros chat attaché au derriere. Id. 
204. 
Jeannette d’Abadie dit avoir và la Dame de Martia Bal. 
farena, danfer au Sabbat avec quatre crapaux, l’un vêtu.de 
velours noit avec des fonnettes aux pieds, qu’elle portoit 
far l'épaule gauche; & l'autre fans fonnette, fur l'épaule 
droite; & àchaquepoing, unautre, commeun oyfeau, ces 
trois derniers non revètus, & enleur état naturel. Id, 210: 

Les grandes Sorcieres font ordinairementaffiftées de quel. 


que Demon qui eft toûjours fx leur épaule gauche en forme 


de crapand , fans qu’il puiffe être vûü , que de ceux qui font ou 
ont été Sorciers, & a ledit crapaud deux petites cornes en la 
\ 

tte. Id. 130. 
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tes, aux chanfons, & au fon des inftramens (0) on 
y fai des culebutes; enfin on y met en ufage tout ce 
qui fe peut imaginer de plus fou, de plus horrible, de 
plus impudent, de plus infame & de plus impie ; du 


moins c'eft ainfi que nousen devons Juger, felontou- 


tes les hiftoires qu'on en fai. Il s'agit de fçavoir # 
nous le devons croire. C'eft ce que je laïfle à dcei- 
der à ceux qui s'appliquent à connoïre autant qu'ils 
peuvent , les créatures & le Créateur ; lescréatures , c'eft- 
à-dire, à cet égard, ce qu'elles peuvent par elles-mê- 
mess le Créateur, c'eft-ä-dire, le pouvoir qu'il lui con- 
vient de leur accorder. Xl faudroit, ce mefemble, fe 
regler toûjours fur cette reflexion , quand il s’agit de 
Sorciers, de Magicieus, de Speétres, de Divinations ; 
& de tout ce qu'on appelle pratiques fuperititieufes. 
Ceft par certe même reflexion que je juge à propos 
de finir la defcriprion du Sabbat. Cependant, afin de 
la terminer conformement à ce que les Demonographes 
nous en apprennent ; je dis qu'un coq a chanté; car 
 fclon eux, fon chant {g) diffine cette diabolique afem- 
le, & la fait difparoïre. | 


(o) Une Sorciere dit avoir v cent fois au Sabbat le petit 
aveugle de Siboro, fonner du tambour & de la fute. Id. 


4. L 

ä (p} Une Sorciere dit que le Diable tient les Sabbats dans 
les maifons, où il porte en forme de bouc, une boiteufe , 
nommée Jeannette Bifcar, laquelle, enfuite fait la culebute 
devant lui. Id. p.141. 

{ 4 ) Auffi-tôt que Le coq fe fait entendre au Sabbat, tout 
difparoit. De Lancre p.154. 60. 

Pour que le coq ne chante pas, quand on fair le Sabbat, 
Satan a appris aux Sorciers, qu'il lui faut frotter la tête & 
%e front d'huile d'olive, ou bien , comme dit Pline 1. 29. 
c. s. lui faire un collier de férmant de vigne. Id. p. 167. 
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